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Un coup dur 
pour Moscou 

Attendu, l'événement n’en de- 
meure pas moins historique. Il 
aura fallu près de trois décennies 
pour que la Chine communiste 
et les Etats-Unis établissent des 
relations diplomatiques. Trois 
décen n ies t n irnil t cw ■»«*» , marquées 
notamment par l’affrontement en 
Corée des soldats américains et 
des « volontaires » cthyniii, par 
les graves crises de Qnêmoy et 
Mstsn de 1955 et de 1958, mais 
au ssi par la fantastique montée 
de la paissance militaire de 
IIFJLSiS. et des Etats-Unis, ainsi 
que le divorce entre Moscou et 
Pékin. lia bataille pour le contrôle 
de l'Asie est loin d’être ter- 
minée. comme le montrent les 
affrontements idéologiques et mi- 
litaires dans le sud et sud-est du 
grand continent et l'accession du 
Japon au rang de troisième puis- 
sance économique mondiale. 

M. Carter ne pouvait qu'achever 
la tâche entreprise par les pré- 
sidents Nixon et Ford : prendre 
acte de cette « réalité » qu’est la 
République populaire de Chine et 
« lâcher » l'alliée iajwanaise, 
arrachée à ses vieux rêves de 
reconquête du continent. La Chine 
pragmatique de ME. Teng Hsi a o - 
ping — excellent élève, en ce 
domaine aussi, de Chou En-lai — 
ne pouvait que mettre entre pa- 
renthèses les slogans d ata n t de 
trente ans sur la « libération de* 
Taiwan a. M. Hua Kuo-feng a 
certes déclaré qu’il verrait <Pun 
mauvais eefl la poursuite des 
four nitur es d’armes défensives 
américaines au régime du Kouo- 
mintang. Mais nul .ne- mourra 
pour la conquête de nie. U -est 
infiniment plus important .pour 
la Chine d'aujourd'hui de se 
moderniser au galop, sans trop 
regarder l'orthodoxie des moyens, 
et de faire pièce partout dans 
le monde, et d'abord sur ses mar- 
ches, à r « hégémonie sovié- 
tique ». 

H n’est pas moins important 
pour les Etats-Unis de défendre 
leurs intérêts économiques et 
stratégiques dans -le Pacifique et 
en Asie, ainsi que le rappelle la 
déclaration américaine. "Washing- 
ton a désormais l'accord officiel 
de Pékin pour asseoir sa domina- 
tion — avec l’aide du Japon — sur 
l’immense océan, ses archipels et 
ses richesses potentielles, et pour 
prévenir, après l’échec de son 
intervention indochinoise, toute 
modification de l’équilibre des 
forces en Asie 

Le coup est dur pour Moscou, 
malgré les points sérieux mar- 
qués par le renversement de 
l’ancien régime afghan et l’adhé- 
sion du Vietnam au Comeeon. 
La campagne anti-chinoise des 
Soviétiques bat son plein, comme 
vient de le montrer la confé- 
rence idéologique de Sofia. Elle 
va avoir d’antres occasions de se 
développer si l’Occident assiste 
P ékin le domaine de Péner- 
gte nucléaire et des armements 
et si Hanoï parvient à mettre en 
péril le régime pro -chinois de 
Phnom-Penh. LTJJLSJS. ne man- 
quera pas d’exploiter le piéti- 
nement des négociations israélo- 
égyptiennes, qui est un revers 
pour M. Carter. 

H rote que Moscou et ses 
alliés ne sont pas à même de 
réellem ent profiter de la crise 
mondiale du capitalisme : leur 
propre faiblesse économique, le 
viefflissemeni de la direction 
soviétique, la déconfiture idéo- 
logique du mouvement - commu- 
niste international, sont autant 
de facteurs de nature & prévenir 
pour le moment tonte tentative 
sérieuse de ce genre. Danger 
chinois ou. pas, rUJL&S. se doit 
d’accélérer les conversations sur 
la limitation des armements 
stratégiques. MM. Vaace et Gro- 
myko vont, ces jours prochains, 
f inir de mettre au point les 
négociations SAUT 2 et préparer 
le sommet Brejnev-Carter. Lors- 
que, cependant, l’ambassadeur 
iTUJt&S. & Washington décla- 
rait vendredi à sa sortie de la 
Maison Blanche qu’il avait sur- 
tout parlé des fêtes de fin d’an- 
jjéc, il usait d’un humour grin- 
çant. M. Brejnev aurait sam 
doute «■!"»* que le Père Noël 
amé ri cain lui offrit pour cadeau 
ihw autre nouvelle que l’annonce 
du voyage de M. Teng Hsiao-ping 
à Washington. 


• M. Teng Hsiao-ping sera reçu en janvier par M. Carter 

• Les Américains mettent fin au traité de défense avec Taiwan 


La République populaire de Chine et les Etats-Unis 
ont décidé de «se reconnaître mutuellement» et d’établir 
des relations diplomatiques à dater du 1” Janvier 187», 
indique un communiqué commun publié à Washington 
et A Pékin samedi matin 16 décembre A 3 heures (heure 
de Paris)". La nouvelle a ôté annoncée à Washington par 
M. Carter dans une allocution télévisés et, à Pékin, par 
le président Hua Kuo-feng lors d’une conférence de 
presse — la première du genre dans l’histoire du régime. 

Le communiqué indique que les deux parties « s’oppo- 
sent » aux efforts « d’un quelconque autre Etat ou 'd'un 
groupe d’Etats pour assurer une hégémonie » sur l’Asie 
et le reste du monde. Il précise que les Etats-Unis 
reconnaissent le gouvernement de Pékin comme « r uni- 


que gouvernement légal » de la Chine mais que « le 
peuple » américain maintiendra «des relations cultu- 
relles, commerciales et d’autres relations non officielles 
avec la population de Taiwan». Washington rompt ses 
relations diplomatiques avec l’île et met fin au traité de 
défense mutuelle. Les troupes américaines basées A 
Taiwan seront rapatriée}, avant le 1*' mai 1979. M. Teng 
Hsiao-ping se rendra en Janvier- A Washington et M. Carter 
pourrait visiter la Chine l’an prochain. 

• A TAIWAN, le président de la République, M. Chlang 
Ching-kuo, a déclaré que la décision américaine était 
«un coup terrible porté A la totalité du monde libre ». 
Lé premier ministre et le ministre des affaires étrangères 
ont aussitôt offert leur démission. 


• A MOSCOU, l’agence Tass a annoncé la nouvelle 
sans commentaire, mais, écrit notre correspondant, la 
normalisation des relations sino-américaines apparaît 
comme un nouveau renforcement de la Chine. « l’ennemi 
principal » de l’Union soviétique. 

• A TOKYO, le premier ministre japonais, M. Ohira, 
a été informé au téléphone par M. Carter d’une décision 
qu’il « il souhaitait depuis longtemps ». 

• A PARIS, les milieux officiels se refusaient samedi 
matin A tout commentaire, mais H est clair que ta norma- 
lisation des relations sino-américaïnes est Jugée très 
satisfaisante. Le président de la République aurait été 
informé en octobre des intentions américaines lors d’une 
visite A Paris de M. Brzezinski. 


• PEKIN 

M. Hua Kuo-feng face à la presse 

De notre correspondant 


m WASHINGTON 

L'Amérique stupéfaite 

De notre correspondant 


" P fekln . — Le d résident Hua 
Kuo-feng lui-même, flanqué de 
son ministre des affaires étra- 
ngères, M. Hnang Hua. a tenu, 
samedi matin 16 décembre A 

10 heures, heure de Pékin, une 
conférence de presse, au Palais 
du peuplé, pour annoncer la nor- 
malisation des relations diploma- 
tiques entre la République popu- 
laire de Chine et les Etats-Unis. 

L’événement était historique A 
plue d’un titre et non seulement 
pour les relations sino- américai- 
nes. Pour la première fois dans 
l’histoire du régime, les corres- 
pondants étrangers en poste à 
Pékin ont pu interroger directe- 
ment, comme leurs confrères chi- 
nois, le président du P.C.C. Cette 
innovation est une illustration 
supplémentaire du changement 
considérable-' .qui Intervient dans 
les - relations de là' République po- 
pulaire avec le monde extérieur. 

Très détendu, et après s’être 
laissé mitrailler A bout, portant 
pendant quelques minutes par les 
photographes, le président Rua a 
d’abord donné lecture du commu- 
niqué sino-amêricain, puis de la 
déclaration du gouvernement de 
la RP.C. Allumant une cigarette, 

11 s* est ensuite déclaré prêt A ré- 
pondre aux questions des jour- 
nalistes. 

Interrogé pour commencer par 
deux journalistes chinois, U a 
rappelé les multiples échanges 
intervenus entre Pékin et 
Washington depuis la signature. 


en 1972. par M Nixon du commu- 
niqué de ChanghaL 

ALAIN JACOB. 

( Lire la suite page 4.1 


Washington. — Le président 
Carter a annoncé, vendredi soir, A 
une Amérique stupéfaite la recon- 
naissance de la Chine par les 


Etats-Unis et l'échange, en mars, 
d’ambassadeurs entre les deux pays. 
Quant A la visite, en janvier, de 
M. Teng Hsiao-ping, elle sera sans 
doute suivie d'un voyage de M. Car- 
ter à Pékin, peut-être après le pro- 
chain sommet économique occiden- 
tal, qui aura lieu en mai à Tokyo. 

Américains et Chinois se sont mis 
d’accord, jeudi, sur le communiqué 
conjoint annonçant la reprise de 
relations diplomatiques entre les 
deux pays et, du même coup, la 
fermeture de l’ambassade américaine 
à Taipsh. Le rapprochement avait 
cependant été préparé par de nom- 
breuses visites A Pékin, cette année, 
de dirigeants américains : M. Brze- 
zinski, conseiller A la Maison 
Blanche pour les affaires de sécu- 
rité, M. Schleslnger, secrétaire A 
-l'énergie. <jl M. Bergland, secré- 
taire A l’agriculture. 

Les choses se sont précipitées au 
cours da" ces damiers jours. 
"Washington transmettait, lundi 
11 décembre, A M. Teng Hsiao-ping 
une Invitation A se rendre aux Etats- 
Unis que Pékin acceptait, mardi. Il 
ne restait plus qu'à se mettra d'ac- 
cord sur un texte. 

Celui-ci précise que l’établisse- 
ment de relations aura lieu (e 
l ar Janvier et que l'échange d’am- 
bassadeurs se fera le 1" mars. 

(Intérim.) 

(Lire la suite page 4.) 


• TOKYO 

Soulagement 

De notre correspondant 

Tokyo. — Aussi bien les hommes 
politiques que les milieux d'affaires 
japonais sont surpris de la soudai- 
neté de la décision du président 
Carter de normaliser les relations 
sino-américaines. L’événement était 
prévu, disent en substance les Japo- 
nais, mais nous ne l'attendions pas 
si tût. 

M. Ohira. premier ministre, a été 
informé personnellement, samedi ma- 
tin, par M. Carier, de sa décision. 
Selon l'ambassade américaine A 
Tokyo, le Japon a été le premier 
pays auquel les Etats-Unis ont tenu 
à taire part de la nouvelle. Un gesiB 
auquel les Japonais sont sensibles. 
N'avaienHls pas été quelque peu 
malmenés par leurs alliés américains 
au moment du voyage en Chine de 
M. Nixon, dont ils n'avaient pas été 
avertis? 

PHILIPPE PONS. 

(Lire la suite page 4.) 


Lire pages 5 à 10 
notre supplément : . 

JAPON: 

LA FW DE LA SOLITUDE 



Hc 1 

{Dessin de rfOJVJT. j 


Point de vue 

Le dilemme vietnamien 


AU JOUR LE JOUR 


L’échange prochain d’ambas- 
sadeurs entre Washington et 
Pékin et l’annonce d’un pro- 
chain voyage de M. Teng 
Hsiao-ping aux Etats-Unis 
constituent certes un événe- 
ment important mais gui ne 
fait en somme que constater 
que , en matière de relations 
Internationales ü est diffi- 
cile de faire passer 800 mil- 
lions d'individus par V escalier 
de service. 

Evidemment, l’Union sovié- 
tique aurait peut-être souhaité 
que cette reconnaissance se 
fit le plus tard possible et 


REC01UCES 


Qu’on se contentât d’agrandir 
l’escalier de service plutôt 
que de dérouler le tapis rouge. 
.C’est là, en effet, un des pro- 
blèmes de cette planète que 
la reconnaissance des uns y 
est souvent Interprétée par 
les autres comme un manque 
de reconnaissance. 

Cela dit, tandis que M. Teng 
Hsiao-ping sera reçu à la 
Maison Blanche, rien n 'em- 
pêche dans l’absolu M. Brej- 
nev d’effectuer une visite de 
courtoisie à Taiwan. 

BERNARD CHAPUIS. 


LA TÉLÉVISION DES FÊTES 


CmâuUaaeô cadeaux 


Nous assistons depuis quelque 
temps A r éclosion, en France, 
d’uni sorte de s fièvre s antiviet- 
namienne, & la fois rationnelle 
et passionnelle, où se mêlent des 
faits trop réels et des informa- 
tions très Incontrôlables. Nous vou- 
drions essayer de cerner ici une 
réalité complexe et même contra- 
dictoire ; car tout, au Vietnam, 
est un k oui mais» ou un «non 
mais», et toute simplification est 
abusive. 

H y a d’abord une c campagne b 
évidente dans une presse de 
droite trop heureuse de Justifier 


par MADELEINE 
REBERIOUX (*) 
et LAURENT 
SCHWARTZ (**) 

a posteriori son silence, voire sou 
approbation lors des bombarde- 


fascine encore la Chine commu- 
niste, adulée par les uns comme 
un modèle parfait, considérée par 
d’antres comme un marché illi- 


mité pour l'Industrie française ; 
ou de beaucoup d’hommes de 
gauche, qui tant de fois ont été 
trompés ou se sont trompés sur 
des socialismes Idéalisés, qui en 
ont assez de oes frustrations répé- 
tées, et en font du Vietnam au- 
jourd’hui le principal bouc émis- 


rleure, comme une arme contre 
le parti communiste. Mais. A coup 
sûr, 11 n’y a pas seulement cam- 
pagne I 

Bien des droits de l’homme sont 
violés au Vietnam, et 11 ne doit 
plus être possible d'absoudre des 
violations de ces droits parce 
qu’elles ont lien dans un pays 
qui se considère ou qu’on consi- 
dère comme progressiste ! Un 
parti unique dirige le Vietnam ; 
11 s’identifie avec l’Etat et le peu- 
ple, et se considère comme armé 
par le marxisme-léninisme, de la 
science des sciences (croyance 
sérieusement battue en brèche 
partout dans le monde ; surtout, 
admettons-le, pour une histo- 
rienne et un Triàt-Ti fan at.IntoTi _ 

Ce parti est Inévitablement bu- 
reaucratisé. s’appuie sur une po- 
lice politique, pratique la censure, 
utilise la délation. Les mœurs 
sont peu démocratiques (mais où 
diable le Vietnam aurait-il appris 
la vie démocratique ? sous le co- 
lonialisme français ou les bombes 
américaines ? ), ■ la Justice est 
trop souvent sommaire ou Inexis- 
tante (même question : d’où se- 
rait-elle venue ? ) L’internement 
en camp de rééducation reste un 
fait de masse (mais, entre le 
chiffre officiel de 40 000 Internés, 
et celui de la revue Que Me, pu- 
bliée par des exilés, de 800000. 
•soit un rapport de 1 à 20, où est 
la réalité ? ) 

(Lire la suite page 2.) 


On mesura mal l’Importance de la 
télévision pendant les fêtes de fin 
d’année. Et pas seulement pour les 
sans-enfants, les sans-amis, les sans- 
parents, tes sans-famille, pour tous 
ceux aussi que rassemblent autour 
d'un sapin illuminé et d'une table 
décorée les réjouissances de tradi- 
tion. De cette grosse boîte aveugle 
et muette, tapie dans un coin de 
la pièce, doivent surgir, A la 
demanda, des émissions-cadeaux ac- 
cordées A l'atmosphère de ces 
soirées, de ces journées particu- 
lières. 

Du moins fait-on tout pour qu’elles 
le soient Y compris parfois, et même 
souvent, allumer le poste dans l'es- 
poir d’y trouver un peu de gaîté, un 
peu de beauté supplémentaire, une 
sorte de prime A la bonne humeur 
et A la bonne volonté, de rigueur 
en pareille occasion. 

Certains regretteront, au nam des 
veillées d’an tan, l’Intrusion dans la 


chaude complicité du brouhaha fami- 
lial de cet écran attrape- mouchas 
exigeant une attention ainsi dé- 
tournée de la fameuse convivialité 
(chôre A Ivan Illich). A notre avis, 
c’est confondre la cause et l’effet 
La télévision, personne ne vous 
oblige A la regarder. Si vous êtes 
tenté de le faire, c'est vraisembla- 
blement le signe d'une disponibilité 
que votre entourage n’a pas su 
mobiliser. 

Au demeurant on ne voit pas très 
bien en quoi nos conversations, pour 
ne pas dire nos bavardages A bâtons 
rompus par les libations d'usage 
seraient plus ■ valorisantes * qu'un 
moment de Joie et de tendresse par- 
tagé dans un grand éclat de rire 
provoqué par un vieux Chariot un 
bon Labiche ou un Brassens. A 
condition qu'on nous les offre, bien 
entendu. 

CLAUDE SARRAUTE. 

(Lire page 37.) 


(*) Historienne. (**) Mathématicien. 
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VIETNAM 


LE DILEMME 


(Suite de la première page.) 

On doit quand même observer 
qu'il n'y a pas en, après la libé- 
ration de Saigon, le s bain de 
sans s sjmnnr-A avec fracas par- 
tout dans le TwnnrfA. H y a des pri- 
sonniers d'opinions, dont beau- 
coup récemment arrêtés. On a 
cité les noms du père Tran Hua 
Thanh, de l'avocat Tran Van 
Tuyen (à présent décédé en pri- 
son en dépit des dénégations viet- 
namiennes), de l’Intellectuel Ho 
Huu Tuong, du professeur Ton 
That Duong Ky, ancien respon- 
sable du F.N.L. dans le Sud. Les 
signatures du « Testament des 
prisonniers patriotes du Viet- 
nam s, ou de la a Déclaration des 
vietnamiens déshérités dans le 
domaine des droits de l'ho mme a 
ne sont pas garanties, mais oes 
documents circulent dans le mon- 
de, il est nécessaire de répondre 
aux questions qu'ils soûlèrent. H 
y a des arrestations arbitraires, 
de mauvaises conditions de déten- 
tion, et les familles sont trop sou- 
vent sans nouvelles ; aucune du- 
rée ne leur est Indiquée. De toute 
façon, si des dizaines de milliers 
d’habitants du Sud fuient leur 
terre natale dans les pires condi- 
tions, au risque de mille morts, 
ce n'est sûrement pas pour rien ! 
Nous sommes solidaires de toutes 
ces victimes. Et cependant; si 
contradictoire que cela puisse 
paraître, noos sommes aussi 
solidaires du Vietnam ! 

Le Vietnam en est là, essen- 
tiellement à cause d’une guerre 
terrible, que tout le inonde a l’air 
d’oublier ; et il fait un effort 
gigantesque pour s’en relever. 
Citons des sources presque toutes 
américaines, notamment de com- 
missions du Sénat américain, 
antérieures en général à 1975: 
10 millions de personnes dépla- 
cées au Vietnam du Sud, plus 
de 1500 000 tués et blessés, 
800 000 orphelins, 200 000 prosti- 
tuées, 5 TTrtWnr» de personnes 
cherchant un emploi; 14 mil- 
lions de tonnes de bombes (dont 
7 miiiinns de tonnes de bombes 
aériennes, contre 2 miiiinrw de 


dements, dans le Sud, représente 
trente ans de consommation 
domestique ; 50 des buffles 
ont été tués. 

Ces chiffres apocalyptiques ont 
été mille fols cités, ils sont 
«usés»; usés, pour nous, pas 
pour ceux qui vivent sur la terre 
vietnamienne. Les Américains 
ont « détruit s le Vietnam, l’ont 
« réduit à l’âge de pierre », 
suivant la formule d’un militaire 
américain ; puis. Us sont retour- 
nés chez eus, sans, bien sûr, qu’il 
soit question pour eux de répa- 
rations, pourtant mentionnées 
dans les accords de Paris ; Ils 
vivent maintenant heureux, bien 
loin ; que le Vietnam se relçve 
comme n le pourra, et gare à 
lui s’il viole les droits de l’homme. 
Bien sûr, les destructions d’hier 
ne justifient pas les atteintes aux 
droits de l’homme aujourd’hui; 
elles exigent cependant une atti- 
tude mesurée dura l’examen de 
la situation actuelle. 

Les responsabilités de la France 
coloniale sont également écra- 
santes; bien des fortunes fran- 


çaises se sont édifiées sur la sueur 
des coolies Indochinois, et le riz 
bon marché en France d’avant 
la guerre venait d’Indochine; 
c’est la France qui a construit; 
bien sûr, des hôpitaux, mais éga- 
lement le bagne de Poolo-Condac. 
C’est aussi la France qui a réin- 
troduit les méthodes de la torture 
systématique dans ses colonies, 
en Indochine en particulier, 
avant de les poursuivre pendant 
la guerre d’Algérie ; oelle-ol fit 
plus de neuf cent mille morts, U 
y eut des oentaines de 
de personnes torturées. L’armée 
américaine a repris l’arme de la 
torture lors de son intervention 
au Vietnam du Sud ; qu’ont dit 


En parcourant le Vietnam, à 
côté des destructions, on volt 
cette pauvreté partout ; cbez les 
milli ers d’hommes et de femmes, 
qui, chaque dimanche, ramènent 
à bicyclette de la campagne quel- 
ques légumes ou volailles, ou 
petits poissons pêchés par les 
enfants dans les rizières ; chez 
les hommes, et plus encore les 
femmes, qui sont toute la jour- 
née, le dos courbé, à travailler 
dans ces rizières ; chez les en- 
fants ou les vieillards des cam- 
pagnes qui surveillent les 
baffles; chez les jeunes filles 
qui, durant des heures, ni- 
vellent l’eau des rizières par des 
moyens ancestraux et primitifs 
(l’éducation et une certaine for- 
mation technique existent, mais 
pas le capital technique) ; on la 
perçoit chez tous les habitants 
des villes. Une pauvreté qui n’a 
rien d’humiliant qui est au 
contraire, d’une extraordinaire 
dignité ; l’austérité, pas la mi- 
sère. L’Inde aussi est très pau- 
vre ; mais, alors que Calcutta 
est un hôpital dans la rue, les 
enfants vietnamiens sont sou- 
riants, correctement vêtus, nour- 
ris et éduqués. 


d’analphabètes. L’analphabétisme 
a été liquidé au Nord ; et le Viet- 
nam vient de recevoir un prix de 
ÎUNESCO pour avoir réussi le 
passage de l’alphabétisation à la 
formation technique des adultes 
à Cam-Binh (trois mille cinq 
cents habitants), en liaison avec 
le travail quotidien, et avoir pu 
ensuite adopter ce modèle local 
à l’échelle nationale. L’un de 
nous a vu des jeunes lui men- 
tionner les systèmes de deux 
équations linéaires & deux incon- 
nues, et la loi d’Ohm en électri- 
cité, dans une «mmiinp sans 
électricité. 

L’effort médical n’a pas été 
moins grand : la poliomyélite, le 
paludisme ont été supprimés 
dans le Nard, la tuberculose très 
largement aussi ; alors que, dans 
le Sud, en 1975, on comptait des 
centaines de milliers de syphili- 
tiques, et que le paludisme y était 
très étendu (le docteur Thac, an- 
cien ministre' de la santé publique 
dans le Nord, bien connu en 


à ce moment-là certains des 
accusateurs actuels du Vietnam ? 

Le Vietnam sort de la guerre 
comme un des pays les plus pau- 
vres de la terre: Le PJN.B. était 
en 1975 de 55 F par habitant et 
par mois, au-dessous de celui de 
l’Inde ! Juste au-dessus de celui 
du Bangladesh ; dans la liste 
des dix plus faibles du monde. 
On a le cœur serré devant la 
vision des réfugiés du Hâi-Bong ; 
an doit l’avoir aussi quand on 
songe à la vie quotidienne de 
50 mniinn» de Vietnamiens, avec 
55 F par habitant et par mois ; 
ce peuple est un des plus coura- 
geux et des plus travailleurs du 
monde. 


France, est mort au Sud du palu- 
disme alors qu’il avait éradiqué 
le paludisme au Nord) ; au Sud, 
il y avait ici et là la peste, au- 
jourd'hui supprimée. 

H y a cent trente mille étu- 
diants d’université dans l’ensem- 
ble du Vietnam, soit six fols 
moins seulement qu’en France 
pour la même population, alors 
que le revenu par tête d’habitant 
est plus de quarante fois moindre. 
Les liaisons sont nombreuses 
entre les universités vietnamien- 
nes et les nôtres ; des mathéma- 
ticiens vietnamiens sont venus en 
France, où ils ont donné des 
conférences de séminaires très 
appréciées, des mathématiciens et 
historiens français sont Invités 
au Vietnam, au plus haut niveau. 
Sur le plan culturel, le Vietnam 
s’ouvre chaque jour davantage. 

Ces performances ne justifient 
pas les méthodes autoritaires ; les 
difficultés terribles du Vietnam 
actuel seraient bien mieux vain- 
cues, comme ™in» exemples l’ont 
montré dans d’autres pays, par' 
la souplesse, l’ouverture, la tolé- 
rance, le pluralisme, que par le 
durcissement et la répression. H 
faut le dire; le redire aux Viet- 
namiens, sans devenir pour au- 
tant des donneurs de leçons ; la 
modestie est de rigueur et rap- 
pelons-nous que nous non plus 
nous ne changeons presque rien, 
aujourd’hui, dans notre pays, de 
ce que nous voudrions changer ; j 
les « H n’y aurait qu’à » s’appli- 
quent trop facilement aux autres. 

S’il y a des Internés innocents 
an Vietnam depuis 1975, 11 y a 
des dizaines de milliers d’anciens 
agents des farces de Thieu ou 
des Américains, de tortionnaires, 
de « Darquler de Fellepolx s viet- 
namiens ; si Amnesty Internatio- 
nal visite ces camps, elle n’y 
trouvera pas que des prisonniers 
d'opinion. Les conditions de vie 
dans les prisons ou les camps sont 
sûrement très mauvaises, et, dans 
bien des cas, pourraient et de- 
vraient être améliorées ; mai» 
est-il sûr qu’on puisse avoir de 
bonnes prisons, est-il sûr qu’on 
puisse respecter les droits de 
l’homme arec un revenu de 55 F 
par habitant et par mois? 

La Vietnam n’est d’ailleurs ici 
qu’un condensé du tiers-monde. 
Est-ce un pur hasard si la démo- 
cratie, le plus beau cadeau 
qu’Athènes ait fait au monde 
pour toujours, est issue de l’Impé- 
rialisme athénien, de sa flotte et 
de ses esclaves, de la domina- 
tion économique et militaire d’au- 
tres contrées ? et si aujourd'hui 
les droits de l’homme ne sont en 
fait respectés (que partiellement 
d’ailleurs : songeons au chômage, 
au sort des étrangers en France) 
que dans les pays riches, comme 
un luxe éblouissant et de la force 
de travail des pays pauvres ? Nous 
avons, comme l’a souvent dit 
Alfred Kastier. la « liberté des 
grands rapaces ». L’émergence des 
droits de l’homme, au cours des 
dernières années, après les dé- 
ceptions des faux socialismes, est 
fondamentale, et se devra plus 
jamais disparaître, mais elle de- 
vrait rester Inséparable d’une 
conscience des problèmes du tiers- 
monde. 

Quelles conclusions en tirer ? 
Le gouvernement vietnamien se 
devrait d’abord de proclamer so- 
lennellement et spectaculairement 
le droit d’émigrer pour tous ceux 
qui le désirent, sans restriction, 
dès lors qu’un pays est prêt à les 
accueillir. Le droit à l'émigration 
est imprescriptible. Fidel Castro 
a laissé partir des centaines de 
milliers de Cubains vers la Flo- 
ride; dans des conditions de totale 
régularité. Et maintenant les liens 
sont à nouveau repris entre les 
Cubains émigrés et leur pays 
d’origine; et des milliers de pro- 
blèmes humains prochai- 

nement réglés. Tous ceux qui se 
proclament amis du Vietnam, et 
nous en sommes, se doivent de le 
lui demander inst&mznânt. su- 
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tonnes pendant la guerre ^ France est partie en lais- 
mon diale) ; 26 million* de cra- sont 95 % d’analphabétisme, un 
tères de bombes. Le bois détruit des taux lès plus élevés du 
par les herbicides ou les bombar- " monde ; quand le Sud a été 

« libéré » des forces dé Thieu, H 
restait plus de quatre millions 


Une extraordinaire dignité 


6izlte, le gouvernement vietna- 
mien s’honorerait d'inviter lui- 
même une mission pour étudier La 
situation .des prisonniers, par 
exemple une mission d’ Amnesty 
International, organisation qui a 
été capable d'enquêter «i«« les 
prisons de Thieu et a rendu, à ce 
moment- là. par son travail ob- 
jectif, un grand service au Viet- 
nam, que celui-ci n’a sûrement 
pas oublié. I/UJLSJ3. et la Chine ‘ 
se sont toujours refusées à rece- 
voir des missions d‘ Amnesty, 
Cuba l'a accepté, et c’est à son 
honneur. Nous le demandons Ins- 
tamment aux Vietnamiens. 

D’un autre côté, de notre côté, 
nous devons aider le Vietnam. 
Eprouvé par de désastreuses inon- 
dations et les séquelles de la 
guerre, il a besoin de la frater- 
nité et d’une aide humanitaire 
internationale, de la nôtre en par- 
ticulier, il a besoin d’investisse- 
ments européens, et français en 
particulier. Signalons que l’aide 
récente en vivres du gouverne- 
ment français a été inférieure à 
celle de la Suède et de la Hol- 
lande. Le Vietnam a besoin de 
la coopération scientifique, techni- 
que. médicale avec tous les pays. 
Il a besoin de la solidarité de 
nos partis de gauche et de nos 
syndicats. Plus les portes s'ouvri- 
ront, toutes les portes et dans 
toutes les directions, meill eur sera 
l’avenir du Vietnam ; le goulag 
est souvent l’Issue fatale du ghetto 
dans lequel s’enferment ou sont 
enfermées de force les révolu- 
tions encerclées. Il faut à la (ois 
aider le tiers-monde et défendre 
les droits de l’homme partout 
dans le monde. C’est une voie 
sûrement difficile, mais nous n'en 
voyons pas d'autre. 

MADELEINE REBÉRIOUX. 

LAURENT SCHWARTZ. 


« Sauver les corps ...» 

par JACQUES et CLAUDIE BROYELLE (*) 


«N 


OUS n'avons pas de 
leçons â donner eu 
peuple vietnamien 
s'écrient « à gauche • quelques- 
uns, Justifiant ainsi leur opposi- 
tion eu « bateau pour te Viet- 
nam » (11 ; et si au contraire 
nous avions à en recevoir? Si 
nous avions quelque chose à 
apprprendre d'un peuple qui 
sait dans son corps ce que la 
corruption, la guerre, le napalm 
signifient, et qui. pourtant déses- 
père et fuit la paix du nord, 
qui rassemble si fort à celle des 
cimetières ? E t les mêmes 
disent encore : « — Mous avons 
envers le letnem une datte à 
payer. • Faut-Il la rembourser 
avec la sang— des autres? 

Certains flairent derrière le 
« bateau pour le Vietnam • une 
opération politique. C’est vrai, 
il y en a une. Celle qui consista 
à dire : d’abord économiser le 
sang, sauver des vies, on verra 
ensuite. C'est en France, N est 
vrai, chose Inhabituelle. Nous ne 
nous battrons pas entre nous et 
contre d'autres sur l'appréciation 
6 porter sur un régime qui 
pousse à l'exil chaque heure 
cinquante-cinq de ses ressortis- 
sants, dont vingt d’antre eux vont 
mourir toutes les soixante minu- 
tes. Cette politique nouvelle 
consiste justement é ne pas exi- 
ger de préalables idéologiques, 
politiques, pour faire quelque 
chose ensemble, préaiables-p ré- 
textes pour ne rien faire. Refuser 
de signer un appel â sauver des 
vies, qu’on dit approuver, parce 

(I) Les chèques libellés A l’or- 
dre de « nu bateau pour le 
Vie tnam * doivent être adressés 
au Comité. 25, rua J&ffeux, 92230 
Oennevlilista. 


que tel ou tel nom y figure, oui 
fl' y a encore en France, en 1978, 
& gauche comme â droite, des 
hommes pour penser et agir 
ainsi. Pendant ce temps-là. en 
mer de Chine, d’autres se noient. 

La politique que {'initiative un 
« bateau pour le Vietnam » 
refuse par son existence même, 
c'est celle qui consiste à deman- 
der leur origine de classe aux 
Vietnamiens qui sa noient avant 
de les repêcher, à se demander 
al on ne va pas faire le jeu de- 
là gauche ou de la droite (au 
choix] avant de porter recoure 
aux victimes, tous ces condition- 
nements archaïques, qui font 
dépendre d’une Idéologie la vie 
d'un homme et qui font encore 
peur, et reculer certains. Mais 
qui justement? Pas les cinq 
mille personnes qui, spontané- 
ment, Individuellement, sans de- 
mander l'autorisation de penser 
à leur directeur de conscience, 
ont envoyé en moins de vingt 
jours 750000 francs pour que 
ce bateau existe. Ces fantômes 
n'effraient plus que les vieux 
enfants à qui cinquante ans de 
collaboration avec tous les tota- 
litarismes — oui, tous, M. Her- 
sant pas seulement les goulags. 
— ont trop bien appris à courber 
l’échina. 

Il n'empéche : d’un côté, René 
Andrieu, de l'autre, Robert Her- 
sant (à moins que ce ne soit du 
même), et de toute façon un 
« bateau pour le Vietnam * parce 
que la vie d’-un homme a encore, 
ou à nouveau, un sens pour la 
plupart d’entre nous. 

(*) Auteurs de Deuxième Be- 
tour de Chine et le Bonheur 
des pierres (Le Seuil). 


Le vrai problème : le socialisme 


A U lieu de s'abandonner à 
des attitudes polémiques 
ou affectives & propos du 
Vietnam, mieux vaudrait peut- 
être prendre conscience du fait 
qu'à travers les contradictions 
qui touchent à la situation de 
ce pays se pose un problème 
central de notre temps ; celui 
de la nature et des formes réelles 
du socialisme. H convient dé 
l’aborder arec sérénité, sinon 
arec prudence. Autant; en effet. 
11 est légitime de faire aujour- 
d’hui la critique du «socialismes 
soviétique et de ses manifesta- 
tions, parce que soixante ans 
après la révolution d'Octobre on 
est en droit de demander des 
comptes au régime politique 
qu'elle a porté au pouvoir, et 
de s’interroger sur le type de 
société qu’elle a instauré, autant 
11 est Indécent de mettre en de- 
meure le jeune anrfaltem» viet- 
nam] en de se tirer miraculeuse- 
ment des épreuves de plusieurs 
décennies d’oppression coloniale 
et de guerre destructrice, aggra- 
vées par les fléaux naturels d'au- 
jourd'hui, pour donner l’exemple 
d’un système économique et so- 
cial efficace, réussi, harmonieux 
et tolérant. 

A cet égard, l’habitude prise 
par certains milieux de déceler 
le goulag ou ses symptômes par- 
tout où se manifeste une cer- 
taine vigilance révolutionnaire 
laisse perplexe; parce que ce n’est 
tout de même pas un fait nou- 
veau qu’il n’y ait Jamais eu de 
révolution sans une relative 
rigueur et une certaine épuration. 
Ou lors, lorsque cela est arrivé; 
comme dans le Chili d’Allende. 
le moins qu’on puisse dire est que 
les résultats n'ont pas été très 
concluants, et que le refus de 
cette vigilance a été payé au 
prix fort.. 

Le problème qui se pose donc 
en réalité à propos du Vietnam 
est celui même du socialisme tel 
qu’il est en train de se mettre en 
place dans un ’ pays donné. On 
peut l’approuver ou le récuser, 
ou simplement en prendre acte; 
mais il peut paraître bizarre 
qu’on se soit battu pour lui sans 
mesure et dans un esprit de 
solidarité absolue, pour ensuite 
le contester lorsqu’il devient réel 
Je ne fais le procès de personne 
en disant cela, et j’ajoute même 
qu'il s'agit d’une contradiction à 
laquelle je n’échappe pas per- 
sonnellement. Mais si je la sou- 
ligne. c’est parce que son enjeu 
est d’importance. Faut-il admet- 
tre que, pour un certain nombre 
de militants des causes révolu- 
tionnaires, ces causes ne soient 
bonnes à défendre et à soutenir 
que dans la phase du combat ? 


par RAYMOND JEAN, (*) 

Dieu sait si les mots de combat 
et de lutte étalent prononcés 
quotidiennement an moment où 
l’an soutenait le Vietnam mobi- 
lisé contre ses agresseurs, si l’on 
soulignait que l’on était aux côtés 
des combattants vietnamiens, et 
si l’an précisait — dans tous les 
comités Vietnam de l’époque, 
dans tous les organismes qui 
appuyaient l’action du FJNJL. et 
derrière lui de tout un peuple 
dressé — que ce soutira, était 
inséparable d’une prise en compte 
déterminé de leurs objectifs révo- 
lutionnaires et socialistes ! 

Ne ■ savait-on pas que oes 
combattants étalent organisés et 
dirigés par un parti communiste 
actif et efficace ? Et qu’en cas 
de victoire (dans toutes les dé- 
clarations, les mntinTiK, les péti- 
tions, le mot victoire était reven- 
diqué, clamé) ce parti commu- 
niste aurait dans le pays le rôle 
déterminant qui lui revenait ? 
Est-ce à ce moment-là que pour 
certains tout change ? Alors, on 
se demande comment iis voient 
et analysent l'histoire. Ou leur 
attitude était purement roman- 
tique — le mot ne désigne nulle- 
ment une tare, — ou Us n’avalent 
jamais entendu parler d’un ré- 
gime communiste au pouvoir. Là 


est d’aine tus peut-être la vraie 
question : celle du pouvoir. Dans 
le cas d’un changement décisif 
de société, oelul-cl est toujours 
amené à s'exercer face à d’im- 
menses difficultés et obstacles, et 
partiellement dans la contrainte. 

Accepterait -on 1e dynamisme 
de la lutte révolutionnaire — à 
la nmi t^. le geste révolutionnaire 
— pour en refuser ensuite les 
effets et les résultats réels ? Le 
tendu zIsquc d'être sérieux. 
Or il est* évident qu’il est sérieux, 
qu’il n’a cessé d'apparaître et de 
se renforcer, à chaque occasion 
historique concrète. Pour 
rtLfLSLEL, pour Cuba, pour la 
Chine, pour le Vietnam, tout s’est 
toujours passé en deux temps : 
le temps de l’enthousiasme et le 
temps de la déception, ample- 
ment, l’intervalle qui sépare les 
deux « moments » a tendance à 
se réduire : cinquante ans pour 
rujiaa, trais ans pour le Viet- 
nam. Ce qui ne varie pas, c’est 
que ce sont les mômes Hommes 
qui sont amenés à Illustrer les 
deux positions, comme on a pu 
le -voir en considérant certains 
noms des signataires de l'appel 
dit « Un bateau pour le Viet- 
nam ». Attendent-ils, chaque 
fois, un socialisme « différent », 
‘un communisme « différent », 
pour constater ensuite que celui- 
ci n'arrive pas I 


Un pou vite en besogne 


C’est qu'à mon avis Us vont 
un peu rite en besogne pour le 
Vietnam. Visiblement, quelque 
chose dans cette affaire a brouillé 
les jugements et précipité les pri- 
ses de position critiques, à partir 
de l'èmotlon légitime créée par 
la détresse des passagers du 

BoS-Hong. Tout s’est passé comme 
si on cherchait à tout prix à dé- 
montrer que, du Cambodge au 
Vietnam, la différence n'est pas 
grande. Or non seulement elle est 
grande mais encore les dirigeants 
vietnamiens viennent de se signa- 
ler par un effort considérable pour 
faire la critique de certains abus 
et certaines méthodes bureaucra- 
tiques qui ont pu porter atteinte 
au « droit de maître collect if » 
des citoyens et aboutir à des 
mesures contestables. Les 
locales et régionales du parti com- 
muniste vietnamien qui doivent 
se tenir au début de 1979 auront 
à se prononcer à ce sujet. Et 
tout récemment Hbang Tung 
membre du comité central, recon- 
naissait, de la manière la plus pu- 
blique, «certaines erreurs ou fai- 
blesses de la gestion des affaires 
de l’Etat et de l’économie » Qu’il 
fallait selon lui redresser. Le 


moment n est peut-être donc , 
très bien choisi pour 
Vietnam et tirer argument d 
départ de nombre de retssoi 
tissants pour affirmer qu' 
n'échappe pas à la fatalité c 
certains régimes socialistes. ! 
connaît d'énormes et cruels pu 
blêmes, et fl sc reconstruit dar 
l’effort de tous ceux qui ne récr 
sent pas a priori les chances t 
son avenir : à cet égard, u 
té m o i g n age comme celui de 1 
Sœur Françoise Vandermeersc 
est de ceux que l’on peut difficile 
mônt refuser d'entendre. Des ii 
diees précis montrent que » 
options vont dans le d’ur 
politique d'ouverture, du néo« 
saire pluralisme, dont le regroupe 
ment opéré à une époque an Sud 
Vietnam autour du G JIP. aval 
pu do nn er l'image. Tout ce] 
relève peut-être de l’hypotbêsi 
ipais II me semble que le vietnai 
d’aujourd'hui mérite d’être pris a 
sérieux, et que ce n’est pas & 
moment où des farces se lèves 
Pour repenser le socialisme qu’ 
raut soustraire au mmA» à 
l'espoir celui que tente d’édifier 1 
Peuple vietnamien. 

I") Ecrira lu. membre du P -CF* 
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l’établissement de relations diplomatiques entre la Chine et les États-Unis 


■ ■ ■ ■ 

Le communiqué conjoint 


Votef 2e texte du communiqué 
conjoint stno-amêricain : 

« La République populaire de 
Chine et les Etats-Unis d’Améri- 
qoe sont convenus de se recon- 
naître mutuellement et d’établir 
des relations diplomatiques entre 
eux, à, partir du 1" Janvier 1979. 

s Les Etats-Unis d’Amérique 
reconnaissent le gouvernement de 
la République populaire de Chine 
comme l'unique gouvernement 
légal de la Chine. Dans ce 
contexte, le peuple américain 
maintiendra dés relations cultu- 
relles, commerciales et d’autres 
relations non officielles avec la 
population de Taiwan. 

» La République populaire de 
Chine et les Etats-Unis d’Améri- 
que réaffirment les principes 
agréés d’un commun ■ accord par 
les deux parties dans le commu- 
niqué de Changhal et soulignent 
encore une fois ce qui suit : 

» Les deux parties souhaitent 
réduire le danger d’un conflit 
militaire international. 

» Aucune des deux parties ne 
doit rechercher l'hégémonie d an * 


la-région de l'Asie et du Pacifique 
ou dan s quelque autre région du 
monde. Les deux partie s'opposent 
l’une et l'autre aux efforts tentés 
par un autre Etat quelconque 
ou par un groupe d’Etats pour 
s’assurer une telle hégémonie. 

» Aucune des deux parties n’est 
disposée à négocier au nom d’une 
tierce partie, quelle quelle soit, 
ni & parvenir avec l’autre partie & 
un accord ou à une entente diri- 
gés contre d’autres Etats. 

» le gouvernement des Etats- 
Unis d'Amérique reconnaît la 
position de la Chine, à savoir 
qu’il n’y a qu'une Chine et que 
Taiwan fait partie de la Chine. 

» Les deux parties estiment que 
la normalisation des relations 
slno-américaines non seulement 
répond aux intérêts des peuples 

chinois et américain mais aussi 

contribue & la cause de la paix 
en Asie et dans le monde. » 

La République populaire de 
Chine et las Etats-Unis d’Amé- 
rique échangeront leurs ambassa- 
deurs et installeront leurs ambas- 
sades le V" mars 1979, 


LE COMMUNIQUÉ DE OHANOHAI (février 1972) 


Dans Je communiqué de 
Changhal, publié en février 1972, 
au terme de la visite en Chine 
du président . Nixon, et auquel 
se réfère la déclaration com- 
mune slno-amérlcalne, les deux 
pays affirmaient que le proprés' 
vers fa normalisation de leurs 
relations était « dans ('Intérêt 
de tous les pays ». Ils ajoutaient 
qu'en dépit des « différences 
fondamentales » des systèmes 
sociaux et- des politiques étran- 
gères, Ils ôtaient tTaccord en 
ce qui concerne les règles des 
relations internationales. 

Au sujet de Taiwan, le s Chinois 
déclaraient que sa « libération - 
est « une affaire Intérieure 
chinoise ». Ils soulignaient leur 
opposition totale & toute activité 


visant au maintien de rindèpen- 
dance de nie. 

Las Américains reconnaissaient 
que ■ tous les Chinois de cha- 
que côté du détroit de Taiwan 
maintiennent qu’U n'y a qu'une 
Chine et que Taiwan fait partie 
de la Chine ». » Le gouverne- 
ment américain ne conteste pas 
cette position, ajoutaleot-lla. il 
réaffirme son intérêt pour un 
réglement pacifique de la ques- 
tion par les Chinois eux-mêmes. » 

Les Etats-Unis déclaraient en 
outre qu’ils avaient pour objectif 
de retirer leurs troupes de Taiwan 
et de réduire progressivement 
leurs forces dans nie è mesura 
que la tension diminuerait. La 
communiqué ne faisait aucune 
référence au traité de défense 
antre Washington et Talpeh. 


LE DISCOURS TÉLÉVISÉ DE M. CARTER 

« Nous ne faisons que reconnaître la réalité * 


Washington (Reuter). — voici 
le texte du discours prononcé 
Vendredi 15 décembre & la télé- 
vision par M. Carter : 

k Bonsoir. Je voudrais vous lire 
un communiqué commun qui est 
simultanément publié à Pékin en 
ce moment par les dirigeants de 
la République populaire de Chine. 
(Lire le texte du communiqué 
ci-contre.) 

» Hier, les Etats-Unis tT Amé- 
rique et la République populaire 
de Chine ont abouti finalement 
à cet accord historique. 

s Le i— janvier 1979, nos gou- 
vernements normaliseront totale- 
ment leurs relations diplomati- 
ques. 

» En tant que nation d'un peu- 
ple doué, qui comp rend un quart 
de la population de la terre, la 
Chine joue un rôle important 
dans les affaires mondiales, un 
rôle qui ne peut que croître dans 
les années qui viennent 

s Nous ne prenons pas cette 
initiative importante pour des- 
raisons éphémères ou tactiques, 
ou par commodité. En. reconnais- 
sant que le gouverp* la 

République popul? 
gouvernement de tu 
ne faisons que reàu 
réalité .. 

» Avant le divorce des du 
décennies, les peuples amér ^ 
et chinois avaient eu une lony. 
histoire dVamitié. Nous avons défu. 
commencé à reconstruire certains 
de ces liens antérieurs. Mainte- 
nant, nos relations, en se déve- 
loppant. demandent le genre de 
structures que des relations diplo- 
matiques rendront possible. 

s Le changement que j’annonce 
ce soir sera d’une façon durable 
bénéfique pour les peuples des 
Etats-Unis et de la Chine, et 
aussi, je pense, de tous les peu- 
ples du monde. 

» La normalisation, et Verpan- 
sUm des relations commerciales 
et culturelles qtVeUe entraînera, 
contribuera au bien-être de notre 
nation et renforcera la stabilité 
en Asie. 

» Ces relations positives avec 
la Chine peuvent affecter utile- 
ment le monde dans lequel nous- 
mêmes et nos enfants vivrons. 
Nous avons déjà commencé à in- 
former nos alliés et le Congrès 
des délai le de notre initiative. 
Mais je tiens aussi à adresser 
spécialement un message au peu- 
ple de Taiwan, avec lequel le 
peuple américain a eu et aura 
des relations multiples, étroites 
et amicales. 

s Ainsi que les Etats-Unis Font 
dit dans le communiqué de 
Changlud en 1972, nous conti- 
nuerons à être intéressés à une 
solution pacifique de la question 
de TofiDùiu 

s J’ai spécialement veillé à 
assurer que la normalisation des 
relations entre les Etats-Unis et 
la République populaire ne com- 
promette pas le bien-être de la 
population de Taiwan. 

* Le peuple des Etats-Unis 
maintiendra nos habituelles re- 
lations commerciales, culturelles 
et autres, avec Taiwan, par des 


moyens non gouvernementaux. 
De nombreux autres pays le font 
déjà avec succès. 'Ce s décisions et 
actes ouvrent une importante 
ère nouvelle dans les affaires du 
monde. 

» Afin de renforcer et hâter 
les effets bénéfiques de ces nou- 
velles relations entre la Répu- 
blique populaire de Chine et les 
Etats-Unis, je suis heureux d’an- 
noncer que le vice-président du 
conseü, M. Teng, a accepté mon 
invitation de venir en visite 
à Washington à la fin janvier. 
Sa visite donnera à nos gouver- 
nements l’occasion de se consulter 
mutuellement sur les questions 
globales et tTceuvrer de concert 
en vue de renforcer la cause de 
la paix mondiale. 

» Ces événements sont le 
résultat des longues et sérieuses 
négociations entamées par le pré- 
sident Nixon en 1972 et pour- 
suivies par le président Ford. Les 
résultats sont un témoignage de 
T effort constant et déterminé de 
notre propre pays, avec la colla- 
boration des deux partis ( démo- 
crate et républicain ), pour édi- 
fier un monde dans lequel la paix 
"era r objectif et la responsabi- 

' de toutes les nations. 

La normalisation des rela- 
entre les Etats-Unis et la 
’a pas d’autre but que 
faire progresser la paix. 
ne dans cet esprit, en 
î ason de paix, que j’ai la 
V toute particulière de vous 
ay oncer cette nouvelle ce soir, s 

Pas d'hostilité 
à l'égard de 1'U.R.S.S. 

S’adressant ensuite aux Journa- 
listes, M. Carter a déclaré que 
l’UJLS.S. n’a pas été surprise paCr 
l’initiative américaine. « Les So- 
viétiques et les autres savent 
pertinemment bien que nous 
n’avons aucun désir d'utiliser nos 
nouvelles relations avec la Chine 
au détriment de VUJl.SE. ou de 
quiconque.» Le président s doute 
que rétablissement de relations 
diplomatiques normales entre 
Washington et Pékin soit accueilli 
avec des applaudissements mas- 
sifs » h Taiwan, mais, a-t-il 
ajouté, « nous allons faire tout 
ce qui est possible pour assurer 
les Taïwanais que nous avons 
placé en tête de nos priorités le 
fait que le bien-être du peuple 
de Taiwan ne souffrira pas » de 
cette décision. 

M. Carter a précisé que son 
administration va présenter au 
Congrès une législation spéciale 
visant & autoriser les Etats-Unis 
à poursuivre des relations com- 
merciales et culturelles très Im- 
portantes avec Taiwan, un des 
principaux partenaires commer- 
ciaux des Etats-Unis. Le président 
a cité comme exemple l’octroi de 
prêts de l’Export Import Banfc. 
ML Carter a reconnu qu’il s’at- 
tendait & une « réponse mitigée* 
du Congrès & son invite diplo- 
matique « U y aura des membres 
du Congrès . qui estimeront que 
nous aurions dû maintenir le 
statu quo a, a-t-11 estimé. 


1 .* 




Pékin : 

■ 

LE PROBLÈME DE TAIWAN 
RELÈVE DES AFFAIRES INTÉRIEURES DE LA CHINE 


Voici le i texte intégral de la 
déclaration du gouvernement chi- 
nois te l que Chine nouvelle Ta 
diffusé : 

« A partir du 1* Janvier 1979, 
la République populaire de Chine 
et les Etats-Unis d’Amérique se 
reconnaissent mutuellement et 
établissent des relations diplo- 
matiques entre eux, mettant 
ainai fin aux rapports anormaux 
prolongés des deux pays. C’est là 

'un événement historique dans les 
relations aino-amêricalnes. 

a Comme tout te monde le sait, 
le gouvernement de la République 
populaire de Chine est l’unique 
gouvernement légal de la Chine, 
et Taiwan fait partie de la Chine. 
Le problème de Taiwan a été le 
problème-clé entravant la nor- 
malisation des relations entre la 
Chine et les Etats-Unis. Mainte- 


nant, il a été réglé entre les deux 
pays dans l’esprit du commu- 
niqué de Changhal et grâce à 
leurs efforts conjugués, ce qui a 
permis la normalisation des rela- 
tions si vivement souhaitée par 
les peuples des deux pays. Quant 
à la façon de ramener Taiwan au 
sein de la patrie, et de réunifier 
le pays, cela relève entièrement 
des affaires intérieures de la 
Chine. 

9 En vue de promouvoir da- 
vantage l’amitié entre les deux 
peuples et les bonnes relations 
entre les deux Etats, le vice- 
premier ministre du conseil des 
affaires d’Etat de la République 
populaire de Chine, Teng Hslao- 
plng, effectuera, & l’Invitation 
du gouvernement américain, une 
visite officielle aux Etats-Unis 
en Janvier 1979.» 


Washington : 

UNE CONTRIBUTION A U STABILITÉ DE L’ASIE 


Voici le texte intégral de la 
c Déclaration des Etats-Unis » 
publiée à Washington en même 
temps que le communiqué 
conjoint stno-amêricain : 

k A compter du l° r janvier 
1979, les Etats-Unis d'Amérique 
reconnaissent la République po- 
pulaire de Chine comme le seul 
gouvernement légal de la Chine. 
A la même date, la République 
populaire de Chine accorde la 
mSzne reconnaissance aux Etats- 
Unis d'Amérique. Les Etats-Unis 
établissent en conséquence des 
relations diplomatiques avec la 
République populaire de Chine. 

» A la meme date du l 0 * jan- 
vier 1979, tes Etats-Unis d’Amé- 
rique notifieront à Taiwan qu'ils 
mettent fin à leurs relations di- 
plomatiques et que le traité de 
défense mutuelle entre les Etats- 
Unis et la République de Chine 
est dénoncé conformément aux 
dispositions du traité. Les Etats- 
Unis déclarent également qu’ils 
retireront de Taiwan le reste de 
leur personnel militaire dans un 
délai de quatre mois. 

» A l'avenir, te peuple 'améri- 
cain et te peuple de Taiwan 



maintiendront des relations com- 
merciales, culturelles et autres 
sans représentation officielle 
gouvernementale et relations 
diplomatiques. 

» L'administration cherchera 
les ajustements des lois et des 
règlements qui permettront le 
maintien de rapports commer- 
ciaux, culturels et autres rapports 
non gouvernementaux dans les 
nouvelles circonstances qui 
vaudront après la 

» Les Etats-Unis ont confiance 
dans l’avenir prospère et pacifi- 
que qui attend le peuple de 
Taiwan. Les Etats-Unis conti- 
nuent à estimer qu’une solution 
pacifique du problème de Taiwan 
est de leur intérêt et espèrent 
que le problème de Taiwan sera 
résolu pacifiquement par les Chi- 
nois eux-mêmes. 

» Les Etats-Unis croient que 
rétablissement de relations diplo- 
matiques avec la République po- 
pulaire contribuera au bien-être 
du peuple américain, à la stabi- 
lité de l’Asie, où tes Etats-Unis 
ont des intérêts économiques et 
de sécurité essentiels, et à la 
paix du monde entier. » 


Trente années agitées 


1949 

AOÛT : le gouvernement américain 
reconnaît l'échec de sa politique 
de soutien aux nationalistes après 
leur défaite devant les commu- 
nistes. 

DECEMBRE : constitution A Talpeh 
d*cm gouvernement nationaliste qui 
demande et obtient une aide poli- 
tique, économique et militaire des 
Etats-Unis. 

1954 

l«r DECEMBRE i Washington et 
Talpeh concluent un accord de 
défense. 

1955 

23 AVRIL : M. Chou En-lai annonce 
que le a gouvernement chinois est 
prêt à négocier avec les Etats- 
Unis a. 

l*r AOUT : premiers entretiens sino- 
amèricalns au niveau des ambas- 
sadeurs. 

-1958 

6 AOUT : raitUletfe chinoise com- 
mence à bombarder les Iles côtières 
tenues par les nationalistes. 

1968 

26 NOVEMBRE : Pékin déclare qu’un 
accord avec Washington sur Ja 
hase des cinq principes de la 
coexistence pacifique, après le 
retrait des troupes américaines de 
Taiwan, est «possible a. 

1970 

18 FEVRIER : le président Nixon 
déclare an Congrès : « D est 
dans notre Intérêt de prendre les 
mesures nécessaires en vue d’amé- 
liorer les relations avec la Chine, s 

X8 DECEMBRE : une Interview 

à Edgar Snow, le président Mao 
TBê-tonng se déclare prêt A accueil- 
lir M. Nixon à Pékin. 

1971 

25 FEVRIER : le président américain 
affirme quU est disposé A ouvrir 
un dialogue avec la République 
populaire de Chine toutefois 
rompre avec Talpeh. 

15 MARS ; Washington lève certaines 
restrictions administratives sur les 
voyagea des citoyens américains en 
Chine. 

MI-AVRIL : séjour d’une équipe de 
pongistes amtriftiinc en Chine. 

29 AVRIL : ML Nixon déclare qu’U 
souhaiterait se rendre en Chine 
populaire s A un titre ou à un 
autre a. 

Il JUIN : Washington lève l’embargo 
sur le commerce des produits non 
stratégiques avec la Chine. 

9 JUILLET : ML Kissinger, alors 
conseiller du président Nixon, fait 
une visite secrète à Pékin. t 

15 JUILLET : Pékin et Washington 

annoncent que le président des 
Etats-Unis se rendra en Chine en 
février 1912. 

26 au 25 OCTOBRE : second voyage 
de BL Kissinger à Pékin. 

25 OCTOBRE : admission de la Chine 
populaire aux Nations unies et 
frpwWro de Taiwan. Pékin devient 
membre du Conseil de sécurité. 


1972 

21- 28 FEVRIER : séjour du prési- 
dent Nixon en Chine. Signature du 
* communiqué de Changhal s dans 
lequel les Etats-Unis reconnaissent 
que Taiwan fait partie de la Chine. 

1973 

MT-FEVRIER : RL Kissinger se rend 
pour la cinquième rois à Pékin. 

22 FEVRIER : les Etats-Unis et la 
Chine décident de créer des a bu- 
reaux de liaison s dans les capitales 
des deux pays. 

15 NOVEMBRE : les Etats-Unis re- 
connaissent que « Taiwan fait 
partie de la Chine a à l'issue d'une 
nouvelle visite do KL Kissinger à 
Pékin. Le communiqué ^iwnmi 
reprend les grandes ligues de la 
«déclaration de Changhal s. 

1974 

FIN NOVEMBRE : un nouveau 
voyage du secrétaire d’Etat amé- 
ricain en Chine fait progresser la 
normalisation des relations entre 
les deux pairs. 

1975 

l” r -5 DECEMBRE : le président Ford 
se rend en Chine. Aucun accord 
n'est conclu et aucun communiqué 
commun n'est publié. Américains 
et Chinois se bornent à réaffirmer 
la validité de la a déclaration de 
Changhal ». 

1976 

20-28 FEVRIER : l'ancien président 
Nixon est accueilli à Pékin avec les 
égards dus A un chef d’Etat. 

1977 

22 MAI : le président Carter affirme 
que la Chine est «la clef de la 
paix mondiale». 

36 JUIN : M. Carter exprime l'espoir 
de parvenir & un accord et à 
rétablissement de relations diplo- 
matiques complètes avec la Chine 
populaire. 

1978 

22- 25 AOUT : visite du secrétaire 
d'Etat Cy ms Vance A Pékin. 

20-22 MAX : visite de M. Brxczlnskt, 
conseiller du président américain 
pour les affaires de sécurité natio- 
nale. 

6-10 JUILLET : visite d’une Impor- 

■ tante mission scientifique dirigée 
par le conseiller scientifique du 
président américain. 

25 OCTOBRE : le vice-premier mi- 
nistre chinois, M. Teng Hstao-plng, 
réaffirme les trois conditions d'une 
reprise des relations diplomatiques 
normales : abrogation du traité 
d'alliance avec Talpeh, retrait des 
forces américaines de Taiwan et 
rupture des liens diplomatiques 
avec Taiwan. 

25 OCTOBRE- 5 NOVEMBRE : visites 
successives, en Chine, des secré- 
taires à l'énergie, M. Schlestnger. 
et & ragriculture, U. Bergland. 

15 DECEMBRE s communiqué com- 
mun annonçant l'établissement de 
relations diplomatiques. 
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Page 4 — LE MONDE — 17-18 décembre 1978- • • 


DIPLOMATIE 


U NORMALISATION DES RAPPORTS ENTRE U CHINE ET LES ÉTATS-UNIS 





MOSCOU : une décision 


WASHINGTON : l'Amérique stupéfaite 


PÉKIN : M. Hua Kuo-feng face à la presse 


particulièrement inopportune 

De notre correspondant 


Moscou. — L'Agença Taas a 
annoncé, samedi 16 décembre, en 
fin de matinée, l'établissement da 
relations diplomatiques entre la 
Chine et les Etats-Unis, dans une 
dépêche de six lignes, et sans faire 
aucun commentaire. Mais les Sovié- 
tiques n'ont pas dû être surpris 
outre mesure par r Information. Depuis 
quelques Jours déjà la presse avait 
annoncé qu’un arrangement entre 
Washington et Pékin se tramait 
« dans fs dos du peuple chinois et 
contrairement è ses Intérêts ». 
L’Agence Tass relevait l'interview 
accordée à Rowland Evans et Robert 
Novak, de l'International Herald 
Tribune, dans laquelle M. Teng 
Hsiao-ping ne considérait plus Tai- 
wan comme une « question de pre- 
mière Importance ». Elle notait 
que les Chinois étaient disposés, 
même après la réunification, à tenir 
compte de l'existence dans ITle d'un 
système économique particulier et è 
respecter les Intérêts américains. 

Pourtant les dirigeants de Moscou 
ne peuvent pas ne pas être mécon- 
tents et considérer (a normalisation 
des relations si no-américaines comme 
un mauvais coup porté è leur poli- 
tique. Sans doute affirment-ils n’ôtre 
pas opposés en principe au resserre- 
ment des liens entre la Chine et 
n'importe quel autre pays, mais Ils 
estimeront que le moment est, de 
leur point de vue, pour le moins 
Inopportun. 

A la vetile de rencontres entre 
MM. Grcmyko et Vance, qui pour- 
raient être décisives pour la conclu- 
sion d’un accord SALT, ils ne peuvent 
que constater que le président Carter 
ne confère pas aux relations sovléto- 
amérlcaines le caractère de priorité 
Bt même d'exclusivité que les Sovié- 
tiques ne seraient pas fâchés, eux, 
de leur donner. 

Un renforcement 
de Pc ennemi principal » 

Depuis longtemps, Moscou repro- 
che & certains hommes politiques 
américains, et notamment à M. Brze- 
zinski, conseiller spécial du prési- 
dent Carter, de vouloir Jouer la 
«carte chinoise », de chercher des 
alliés è l’Est pour augmenter la pres- 
sion sur l’Union soviétique et sur les 
«pays /nâres». Les dirigeante sovié- 


tiques pensent que les stratèges amé- 
ricains sont en train de rechercher 
la jonction de deux systèmes d'al- 
liance entre les Etats-Unis el le 
Japon d'une part, et entre le Japon 
et la Chine d'autre part 

Dans une r é c b n t e interview, 
M. Georgui Arbatov, directeur de 
l'Institut qui étudia è Moscou les 
affaires américaines, envisageait, 
parmi les hypothèses d’un resser- 
rement des liens entra l'Occident et 
la Chine, la possibilité que ce pays 
devienne « une sorte d'allié militaire 
de rOcddent, un aîné Informel peut- 
être, mais un allié dans le sens 
militaire. La situation dans son 
ensemble apparaîtrait alors sous un 
Jour différent. Nous devrions recon- 
sidérer nos relations avec FOcddant ; 
el un tel axe était créé sur uns base 
antisovlétiqua, c’en serait fini de la 
détente*. 

Nous n'en sommes pas encore là, 
mais après le traité de paix et d’ami- 
tié eino-japonals, l'établissement des 
relations diplomatiques entre Pékin 
et Washington apparaît comme un 
nouveau renforcement de l’ennemi 
principe de l'Union soviétique. Or 
ce renforcement, même s'il se traduit 
par une intégration plus poussée de 
la Chine dans le système des rela- 
tions internationales, ne saurait être 
positif aux yeux des dirigeants de 
Moscou. Pour eux, il est clair que 
Pékin cherche & s'armer è l'Ouest 
pour préparer uns troisième guerre 
mondiale et en attendant poursuivre 
une politique ■ expansionniste et 
subversive » en Asie du Sud-Est 
• L’ouverture chinoise » es résume 
à une « recrudescence des activités 
antisoviétiques de Pékin » et ne 
contribue nullement à renforcer la 
paix et le sécurité. 

La Chine est devenue un facteur 
de déséquilibre global et régional, 
politique, économique et militaire, 
disait récemment un haut fonction- 
naire du comité central. Nous n'avons 
rien contre des relations normales 
entra la Chine et fOcddent, ajou- 
tait-!] en substance, si ces relations 
ont pour but d'intégrer la Chine è 
l'équilibre 'global Est-OuesL Male, 
actuellement partout où la Chine 
intervient elle fait sauter l'équilibre. 
Or la détente est Justement fondée 
sur V équilibre. 

DANIEL VERNET. 



(Destin de CHEttBZJ 


Pékin rappelle à Hanoï 
que la «patience chinoise 
- a des limites» 


Pékin a accusé, jeudi 14 décem- 
bre, des soldats vietnamiens d'avoir 
occupé la veille trois collines situées 
dans la province du Kwangsï, bles- 
sant un garde-frontière. Cet Incident 
se produit alore que la China vient 
d'adresser deux mises en garde très 
fermes eu Vietnam. Le vice-premier 
ministre chinois, M. ü Hslen-nlan. 
accuse Hanoï de • provocations 
sérieuses ». ajoutant que « la patience 
de la Chine a des limites ». Le 
ministère chinois des affaires étran- 
gères a, pour sa part accusé le Viet- 
nam d'étre responsable de « nou- 
veaux et graves Incidents sanglants » 
et affirmé que • tes autorités vietna- 
miennes se font des Illusions sf elles 
pensent Que nous sommes faibles et 
qu’eues peuvent nous intimider ». 

L'agence Chine nouvelle a affirmé, 
jeudi, que l'Union soviétique ne ces- 
sait de renforcer sa présence mili- 
taire au Vietnam et que sa marine de 
guerre avait pratiquement ■ annexé » 
l'ancienne base navale américaine de 
Cam-Ranh. Selon l’agence, cette 
mesure « permettrait è rüJPtJSJi. de 
déplacer sa flotta du Pacifique de 
Vladivostok d'un millier de fdlo- 
mètroa vers le sud » et de » menacer 
tes routés maritimes qui reliant T Asie 
cfy Sud-Est au Japon et aux Etats- 


Unis ». Tokyo vient de confirmer que 
deux corvettes soviétiques avaient été 
livrées au Vietnam. 

De son côté, le Vietnam a pro- 
testé, vendredi 15 décembre, auprès 
de la Chine contre « renvoi répété 
de forces armées et de navires en 
territoire vietnamien ». Cette protes- 
tation, Indique l'agence vietnamienne 
d’information (AVI) captée à Hong- 

Kong, fait état de soixante-six vio- 
lations de frontière en novembre et 
de dix pour les premiers Jours de 
décembre. 

• A Hanoi, l'Agence vietnamienne 
a annoncé jeudi que deux militaires 
chinois, un soldat et un chef adjoint 
de peloton, stationnés è Msngtxe, 
dans le Kwangal, avalent demandé 
asile eu Vietnam. Le 1" décembre, 
Chine nouvelle avait diffusé l'Inter- 
view d'un cadre travaillant à la 
commission de l’organisation du 
comité centrai du P.C. vietnamien, 
eft qui émit cherché asile en Chine 
le 13 octobre, après avoir tué les 
deux personnes qui l'accompagnaient 
M. Nguyen Dlnh Aid avait affirmé 
qu’il sa sentait « menacé parce qu'il 
s'opposait è la politique anti-chi- 
noise de Hanoi ». Hanoï soutient que 
M. Am a été « kidnappé • par les 
Chinois. — (UJJ* Router.) 


(Suite de la première page.) 

L'administration américaine ne paraît 
pas avoir encore cholal le premier 
ambassadeur des Etats-Unis en 
Chine. Selon certaines sources, 
M. Woodcock, actuel chef du bureau 
de liaison américain à Pékin, res- 
terait en place (1). Selon d'autres, 
M. James Schiesinger serait dési- 
gné. 

Au coure de son allocution ttlé- 
vieée, le président Carter a Insiste 
sur {'importance que les Etats-Unis 
accordent «è te solution pacifique 
du problème » de Taiwan. Les Etats- 
Unis vont rompra leurs relations 
diplomatiques avec ille, en retirer 
les quelques troupes qui y demeurent 
et dénoncer (e traité d’alliance mu- 


UN HOTEL AMERICAIN 
AU TIBET ? 

M. Abe Joy Liéber. prési- 
dent de ta société américaine 
Amherst, a annoncé à Hong- 
kong que sa société projetait 
de construire six hôtels de 
classe internationale en 
Chine, écrivait le Wall Street 
journal le 15 décembre. Un de 
ces hôtels serait à Lhasa, au 
Tibet. Le projet serait conduit 
en commun par Amherst et 
Regent International Hotels, 
une société dont le siège est 
à Hongkong. 




tuelle entre les deux pays. Cela ne 
les empêchera pas de conserver 
leurs relations commerciales, mais 
• par des moyens non gouvernemen- 
taux -, a souligné M. Carter. 

S'entretenant avec les journalistes 
après son discours. le président 
américain a souligné que la recon- 
naissance complète de la Chine 
n’était dirigée contre personne, sur- 
tout pas l'Union soviétique. L'ambas- 
sadeur d*U.R.S.S. à Washington, 
M. Dobrynine, a. en fait, été l'un 
des premiers Informés. H e été reçu 
vendredi en début d'après-mldl è la 
Maison Blanche, d'où il est sorti sou- 
riant en affirmant que l'on avait 
surtout parié de Noêl_ De fait, la 
reprise des relations diplomatiques 
entre Pékin et Washington ne devrait 
pas freiner les négociations SALT 2, 
maintenant en vole d'achèvement SI 
. la rencontre prévue, les 21 et 22 dé- 
cembre è Genève, entre le secrétaire 
d'Etat américain, M. Vance, et le 
ministre soviétique des affaires étran- 
gères, M. Gromyko, aboutit à un 
sommet Carter-Brejnev, pendant la 
seconde quinzaine de janvier, comme 
on l'espère è Washington, le calen- 
drier de M. Carter en janvier sera 
vraiment bien rempli. La président 
doit en eFfet participer les 5 et 6 
du même mois au sommet de ia 
Guadeloupe. 

(Intérim.) 

(11 Leonard Woodcock, ancien 
président du syndicat des ouvriers 
de l'automobile {United Auto Wor- 
kers, UA.W.). a pris possession de 
son poste à Pékin le 28 Juillet 1977. 
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(Suite de ta première page.) 

Tout en se félicitant de la décision 
de Washington, qu'il « souhaitait 
depuis longtemps», M. Ohlra a pré- 
cisé que la politique japonaise è 
l'égard de Taiwan ne serait pas 
modifiée. Le Japon, qui a établi des 
relations diplomatiques avec Pékin 
en 1972, a maintenu uns présence 
économique importante à Taiwan, 
dont 41 est la premier fournisseur. 

Les milieux politiques, dans l'en- 
semble, se félicitent d’une décision 
qui, estiment-ils. doit contribuer è 
renforcer la paix et la stabilité en 
Asie. 

En fait les Japonais se sentent 
aussi soulagés de ne pire être les 
seuls è être embarqués sur le « ba- 
teau chinois ». Le Japon a, en effet, 
signé, la 12 août, un traité de paix 
et d'amitié avec ia Chine, qui pour- 
rait passer pour une alliance en poin- 
tillé contre l'Union soviétique. La 
normalisation des relations slno-amé- 
ri cames rend ce traité moins « com- 
promettant ». 

Selon M- Sonoda, ministre des 
affairas étrangères, le Japon a joué 
un rôle non négligeable d'intermé- 
diaire entre les Etats-Unis et la 
Chine. Les milieux diplomatiques 
japonais estiment que les déclara- 
tions récentes de M. Teng Hsiao-plng 
ê des hommes politiques nippons, 
selon lesquelles la Chine ne cherche- 
rait pas à récupérer Taiwan par (a 
force, ont joué un rôle important dans 
la décision de M. Carter. 

Les Japonais n'en sont pas moins 
soucieux de l'avenir de Taiwan qui 
est, par sa situation géographique, 
un élément Importai de la stabilité 
de la région, et se trouve en par- 
ticulier sur des routes maritimes 
essentielles pour l'approvisionne- 
ment de leur pays en pétrole. Ils 
notent que l’accord Intervenu entre 
Pékin et Washington ne traite pas 
de la question, è leurs yeux primor- 
diale, de ia poursuite des livraisons 
d'armes américaines aux nationa- 
listes. Une concession que les Amê- 


thèse doit être écartée. Les diri- 
geants de Taipeh la rejettent avec 
autant de vigueur que Pékin, essen- 
tiellement pour des raisons Inter- 
nes, car elle remettrait en cause la 
légitimité du Koumintang. 

Quel pays accepterait d'autre part 
de reconnaîtra un Etat taiwanals 
indépendant compromettant ainsi 
ses relations avec Pékin? il reste 
que la rupture des relations avec 
les Etats-Unis va assurément donner 
un regain de vigueur aux apposants 
au Koumintang qui sont eux, favo- 
rables è une autonomie da Taïwan. 
Cela précisément au moment où 
vont avoir fieu iss élections légis- 
latives. 

Sur le plan économique, les 
mHieux d'affaires japonais, surpris 
de la rapidité de le normalisation 
des relations slno^amérlcalnes, ee 
montrent Inquiets des conséquences 
que peut avoir l'apparition d'un 
nouveau concurrent sur le marché 
chinois. Jusqu'à présent en effet 
les Américains, banquiers ou indus- 
triels, étalent gênés dans leurs 
affaires avec le Chine par l'absence 
des relations officielles. M. EzakI, 
ministre du commerce International 
et de l'industrie, a notamment 
déclaré que les Etats-Unis allaient 
assurément prendre une part Impor- 
tante du marché chinois, et pro- 
voquer rapidement une intensifica- 
tion de la concurrence entra Amé- 
ricains et Japonais. 

Dans ('immédiat les Industriels 
japonais vont faire pression sur le 
gouvernement et ie ministre des 
finances pour parvenir, le plus rapi- 
dement possible, è un accord avec 
Pékin en ce qui concerne la ques- 
tion des prêts. La concurrence des 
banques américaines les Incitera 
très probablement à des conces- 
sions. 

PHILIPPE PONS. 


(Suite de ta première page.) 

a Aujourd’hui, a déclaré 
M. Hua Kuo-feng, le président 
Carter, le Dr Brssztnskl et le 
secrétaire d’Etat Vance ont 
apporté une contribution de 
valeur à la normalisation finale 
de nos relations, s H a souligné 
l’ampleur des perspectives ouver- 
tes « pour le développement des 
échanges bilatéraux dans tous les 
domaines s entre les deux pays, et 
exprimé la conviction que l'accord 
Intervenu « contribuera à ta paix 
et à la stabilité en Asie et dans 
l’ensemble du monde ». H devait 
revenir plusieurs fois sur ee der- 
nier thème. 

Les questions les plus délicates 
ont porté sur le problème de 
Taiwan, mais les réponses du pré- 
sident Hua n’ont pas levé toutes 
les ambiguités & ce sujet. Rappe- 
lant « le désir commun du peuple 
chinois, y compris nos compa- 
triotes de Taiwan », de voir la 
patrie réunifiée, 11 a procédé à un 
rapprochement inattendu en met- 
tant pratiquement sur le même 
plan les Chinois de Taiwan et 
ceux qui résident à Hnngknng & 
Macao et dans le reste du monde. 
« Nous espérons, a-t-il dit, que 
nos compatriotes de Taiwan se 
joindront à tous les autres Chi- 
nois. y compris nos compatriotes 
de Hongkong et de Macao, et aux 
Chinois d’outre-mer pour contri- 
buer encore à la réunification du 
pays. » Est-ce à dire que le cas 
de Taiwan n’est pas fondamen- 
talement différent, du point de 
vue de Pékin, de ceux des colo- 
nies britanniques et portugaise? 

Les livraisons 

d'armes américaines à Taipeh 

Comme on l’interrogeait d’autre 
part au sujet d’éventuelles livrai- 
sons américaines d’armes défen- 
sives à Taiwan, le président Hua 
a nettement fait état de diver- 
gences de vues sur ce point entre 
Washington et Pékin. « Durant la 
négociation, a-t-il dit, la partie 
américaine a indiqué gifaprès la 
normalisation elle continuerait 
à vendre à Taiwan des quan- 
tités limitées d’armements à des 
fins défensives. Nous ne pou- 
vons absolument pas être d’accord 
avec cela. Nous avons clairement 
défini notre position à plusieurs 
reprises. Nous estimons qu’après 
la normdHsatlon de telles ventes 
ne seraient pas conformes aux 
pr i ncipes de cette normalisation, 
qu’elles sont préjudiciables A un 
règlement pacifique de la question 
de Taiwan et qu'elles exerceront 
une influence défavorable sur ta 
paix et ta stabilité dans la région 
de l'Asie et du Pacifique, ainsi que 
dans le reste du monde. Les deux 
parties avaient des points de vue 
différents mais, malgré tout, nous 
sommes parvenus & un accord sur 
le communiqué commun.» 

Faut-il en conclure que l’on est 
convenu de part et d’autre de 
mettre «entre parenthèses» pour 
l'Instant le désaccord qui subsis- 
tait sur un point aussi grave ? NI 
les sources chinoises ni les sour- 
ces américaines à Pékin ne pou- 
vaient apporter, samedi, d'éclair- 
cissements sur ce sujet. On no- 
tera seulement que, aucun 
document officiel ni à aucun 
moment, il n’est fait allusion 
an traité de défense qui lie en 
principe les Etats-Unis et le 
régime de Taipeh et dont la 
Chine exigeait l’abrogation 
comme condition préalable & la 
normalisation. 

Comme nous lui demandions si 
la Chine ferait objection, après la 
normalisation, à l'éventuelle visite 
è Taiwan d’une personnalité offi- 
cielle américaine, le présidait 
Hua a cité le passage du com- 
muniqué commun relatif aux 
futures relations entre les Etats- 
Unis et Taiwan. « Seules, en a-t-il 
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conclu, des relations non offi- 
cielles pourront se poursuivre, a 
Cette formule n'exclut pas des 
« visites privées » qui pourraient, 
avec un peu de bonne volonté, 
contribuer à illustrer le maintien 
de contacts entre Washington et 
Taipeh. 

Le président Hua a d'autre part 
affirmé qu'aucune personnalité de 
Taiwan n’avalt pris part & la né- 
gociation. En réponse enfin à une 
question sur une nouvelle dété- 
rioration des relations entre la 
Chine et l’O'JLSJB, M. Hua a 
dressé un pareiiéi» entre l'accord 
intervenu avec les Etats-Unis et 
le traité de paix et d'amitié 
conclu, en août avec le Japon. « il 
n’est question, a-t-il dit, ni d’axe 
ni d’aUiance. (~) La normalisa- 
tion des relations entre la Chine 
et les Etats-Unis n’est dirigée 
contre personne. » 

« Indubitablement, a-t-ü tou- 
tefois ajouté en .se référant & l’un 
des points du communiqué com- 
mun, Os (la normalisât km sino- 
américaine et le traité stno- japo- 
nais) contribueront à la lutte 
anti-hégémonique des peuples du 
monde (—) à la fois contre les 
grandes et les petites hégémonies. 
Nous sommes apposés aussi bien 
aux hégémonies globales que ré- 
gionales. » 

La formule équivaut d'autant 
plus clairement & enrôler les 
Etats-Unis aux côtés de la Chine 
dans so nconflit avec le Vietnam 
qu’un éditorial du Quotidien du 
peuple, le Tnat.tw même, dénonçait 
avec violence les ambitions c hé- 
gémoniques » de Hanoi, appuyé 
par « le social-impérialisme sovié- 
tique, non seulement en Indo- 
chine, mais dans Vensemble de 
l’Asie du Sud-Est, jusqu’en Thaï- 
lande, en Malaisie et en Birma- 
nie ». On ignore si la partie amé- 
ricaine a été préalablement 
consultée sur cette interprétation. 

Quelle que soient les amMg ni tfe 
qui subsistent — et qui, selon 
des sources diplomatiques, néces- 
siteront encore de complexes né- 
gociations — le pas franchi est 
considérable, et la Chine entend 
ne pas perdre un instant pour 
exploiter au TnmrimiiTn ce qui 
apparaît comme un immana» suc- 
cès. diplomatique. La preuve en 
est que le vice -premier ministre 
chino i s, M. Teng Hsiao-ping, se 
rendra dès le mois prochain en 
visite officielle aux Etats-Unis. 
Bien d’autres échanges sont im- 
minents et l’on apprenait samedi 
matin que des représentants de 
la presse américaine — agences, 
quotidiens, périodiques et télévi- 
sion — commenceraient proba- 
blement & travailler dans la capi- 
tale chinoise avant même la fin 
de cette armée. 

Beux points méritent d’ëtre 
relevés sur le plan de la politique 
intérieure chinoise. H est évident, 
en premier lieu, que la norma- 
lisation des relations sino-aznéri- 
caines est l’un des résultats de 
la s conférence de travail » qui a 
réuni à Pékin depuis la mi- 
novembre les principaux diri- 
geants. Cela donne une idée nou- 
velle de l'ampleur et de la diver- 
sité des problèmes qui ont été 
débattus. 

Il est très significatif, en se- 
cond lieu, que le président Hua 
lui - m ê me — que l'on avait peu 
vu en publie depuis un mois — 
ait en personne annoncé la nou- 
velle au monde ext é r i e u r, un tel 
geste contribue & le confirmer 
dans son autorité non seulement 
de président du parti mais aussi 
de rpemier ministre — bien que 
M. Teng Hsiao-ping a pu paraî- 
tre avoir la spécialité des rela- 
tions avec l’étranger. 

Bien peu de gens à Pékin soup- 
çonnaient que la normalisation 
des relations slno - 
pourrait Intervenir avant le 
début de l’année prochaine. 
la conférence de presse présiden- 
tielle de samedi matin a constitué 
une surprise supplémentaire pour 
tout le monde. 

ALAIN JACOB. 


ricalns semblaient encore récem- 
ment chercher è obtenir de Pékin. 

Cela dit, en novembre, Ibs Etats- 
Unis refusaient de vendre à Taipeh 
des chasseurs F-4 et des chasseurs 
F-18 è haute performance, qui 
pouvaient apparaître comme une 
menace directe contre la Chine. A 
titre de compromis, les Etats-Unis 
proposaient de fournir quarante-huit 
F-j E, intercepteurs è faible rayon 
d’action. 


L’isftfement croissant 
de Taiwan 

Taiwan n'a plus de relations diplo- 
matiques qu'avec une vingtaine de 
paya d'Amérique latine et d'Afrique. 
Ce que craignent les Taïwanais, c'est 
à la suite du geste américain, une 
série de défections, dont celle de 
l'Arabie Saoudite, leur principal allié 
après las Etats-Unis. Ce qui accroî- 
trait un peu plus l'isolement diplo- 
matique de Taipeh. Les Japonais 
écartent cependant l’hypothèse d’on 
rapprochement de Taiwan avec 
Moscou. LUI n’aurait rien à y 
gagner et s'aliénerait les deux puis- 
sances dont elle dépend économi- 
quement : les Etats-Unis et le 
Japon. Quant à l'indépendance, aile 
est souhaitée par le groupe de 
pression favorable à Taiwan au 
Japon, male, dans l'immédiat, l'hypo- 


pour l'ensemble 

L’annonce de rétablissement de 
relations diplomatiques entre Pékin 
et Washington a provoqué une très 
vive réaction de Taipeh. Cette déci- 
sion » ne porte pas seulement 
atteinte aux droits et aux intérêts 
de te République de Chloe (Taiwan) 
mais elle est un coup terrible pour 
rensemble du monde libre », a 
déclaré le président Chiang Ctilng- 
kuo. 

Le chef de l’Etal, qui est le fris 
du maréchal Tchfang KaT-chek, fon- 
dateur de la Chine nationaliste, a 
ajouté que les Etata-Unla •* porte- 
ront seuls (entièra responsabilité » 
des conséquences que pourrait avoir 
une Initiative privant «des centai- 
nes de millions de personnes asser- 
vies sur la continent chinois de 
tout espoir de liberté ». « Elle consti- 
tue un revers de taille, a-t-n dit 
encore, pour la sauvegarde des 
droits de F homme et le renforce- 
ment des institutions démocratiques. 
Les récents événements Internatio- 
naux ont prouvé que la pouraulte 
du processus de « normalisation » 
par les Etats-Unis avait porté 
atteinte à la sécurité des paya libres 
d’Asie. » 

La China nationaliste, a dit son 
président, ne négociera jamais avec 
Pékin et ne renoncera jamais « é ses 
droits sacrés : recouvrer le conti- 


du monde libre 

nam et délivrer les compatriotes qui 
y vivent». 

■ Au cours des dernières années, 
a également déclaré M. Chiang 
Chlng-kuo, Washington a constam- 
ment réaffirmé son soutien è Taipeh 
et son souci de maintenir des rela- 
tions entre les deux capitales et 
d'honorer le traité de défense signé 
en 1964, « Maintenant qu’l/ a rompu 
ses engagements, le gouvernement 
américain ne peut plue aspirer obte- 
nir à revenir la confiance d’un pays 
fibre», a déclaré le chef de l'Etat, 
qui a appelé la population de 
Taiwan à «surmonter ce moment 
difficile ». 

Les Etats-Unis avaient annoncé è 
Pavanes leur décision aux respon- 
sables de Taiwan où une importante 
personnalité américaine se rendra 
prochainement pour négocier 
r « ajustement » des relations entre 
les deux pays. 

Samedi, le premier ministre, 
WL Sun Yurauan, et le ministre des 
affaires étrangères, M. Shen Chang 
h imn, ont offert leur démission pour 
exprimer leur protestation contre 
l'établissement de relations diplo- 
matiques entre Washington et 
Pékin. Le président Tchlang a refusé 
la démission de M. Sun mais 
accepté celte de M. Shen. — 
(AA, Reuter, AJJ 3 .) 


Dans un b interview récente 


M. TENG HSIAO-PING 
PROPOSAIT UNE ALLIANCE 
ANTISOVIÉTIQUE 
AUX AMÉRICAINS 


-— UUUA jour- 

g g -lj stes américains, Rowianj 

Evans et Robert Novak. Le compta 
renda de cette conversation a éti 

publié notamment- ■ dans l '/nfer- 

national Herald Tribune Te 5 âé 
cembre. Le vice-premier ministn 
wi iflois y affirmait non seule 
ment son désir de développer la 
relations avec les Etats-Unis, 
aussi de former une alliance avei 
eux contre les Soviétiques, m. Tem 
Hsiao-ping était si préoccupé pa 
ce dernier point qull était pré 
a accorder un statut spécial i 
Taiwan et à reconnaître un xôk 
1In Portant & l'actuel gouverne- 
ment sud-coréen dans l’hypothèst 
d^ne réunification de la Corée 
Pour résister aux Soviétiques 
M- Teng Hsiao-ping citait ez 
exenmie le traité de paix el 
d amitié sino- japonais et afflr- 
mait que seule une alliance enta 
tas Etats-Unis et la Chine appar- 

toait la paix et la stabilisé at 
monde. 
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TT" ^uyeau premier ministre, 
U "‘Ohm. a succédé A M. Fukuda 

au début do ce mots, au Japon. 
Ce changement de gouvernement, qui 

des rivalités de perainSes 
et détections au sain do ta formation 
majoritaire — i e parti libéral-démocrate, 
— peut avoir dos conséquences non 
négligeables dans la conduite de la polî- 

6 d? t nomI 'lue. Il n'affectera guère la 
diplomatie nlppone, de plus en plus 
entreprenante de pu la quelques mois. 

M. Chlra a maintenu dans ses Jonctions 
M. Sonoda. ministre des affaires étran- 
gères de M. Fukuda, artisan du traité de 
paix et d’aminé avec la Chine, dont 
Af. Teng Hsiao-plng est venu échanger 


tes Instruments, de ratification A Tokyo, 
le 24 octobre. 

Ce traité, signé malgré les pressions 
de rUA.S.S., /l'ouvre pas seulement 
r immense marché chinois aux Indus- 
triels nippons, H marque la renais- 
sance du Japon comme pays A vocation 
Internationale. Troisième puissance éco- 
nomique mondiale, mais toujours ab- 
sent du Conseil de sécurité des Nations 
unies, la Japon, marqué par la défaite 
de 7945, ne louait pas. Jusqu’à une épo- 
que récente, un rôle politique à le me- 
sure de ses moyens. Six ans après 
avoir présenté à la Chine ses « excuses 
P o u r. les événements malheureux du 
passé» — à roccasion de la « noms-* 
hsation » des relations diplomatiques 


entre les deux pays, — il noue avec 
Tautre géant asiatique des liens dont 
l’existence est de nature à bouleverser 
la situation en Extrême-Orient. Une 
Asie différante est née du rapproche- 
ment de ces deux peuples. 

Tokyo a cependant tenu à apaiser 
les craintes de TOocident en affirmant 
qu’il n’était pas question de constituer 
un • btoc économique avec la Chine 
« Nos relations avec les Etats-Unis res- 
teront le pivot de notre politique», a 
assuré M. Chlra. 

Le nouveau premier ministre a aussi 
annoncé que son gouvernement met- 
trait Taccent sur les relations avec les 
pays de l'Asie du Sud-Est er du Paci- 
fique. il a préconisé la création d'uns 


communauté du Pacifique et Indiqué 
son Intention de réunir une conférence 
des ministres des affaires étrangères de 
la région avant le sommet économique 
des pays industrialisés non communistes 
qui doit se tenir à Tokyo, en juin 1 979. 
Au préalable, Tokyo devra trouver 
rôbauche d'un compromis non seule- 
ment avec Washington mais aussi avec 
iea pays de la C.E.É., qui expliquent 
le déséquilibre de leur balance com- 
merciale avec le Japon par le « dum- 
ping » nippon et F existence de barriè- 
res douanières dans ce pays. 

Tokyo commence, semble-t-il, A me- 
surer que sa réussite économique serait 
précaire dans un monde soumis à - de 
profonds déséquilibras. Les dirigeants 
nippons ne peuvent ignorer, au demeu- 
rant, combien leur pays est dépendant 
du reste de r univers pour les matières 
premières et r énergie dont il est Tun 
des principaux consommateurs. Près 
de 80 % du pétrole utilisé au Japon 


provient de l’Iran et des pays arabes. 
Aussi le prédécesseur de M. Ohira 
s’est-ll rendu, en septembre, au Qatar, 
dans les Emirats arêtes réunis, en Ara- 
ble Saoudite, et an Iran en pleine crise , 
pour leur proposer un développement 
de la coopération et évoquer les moyens 
de stabiliser la région. 

m Le Japon s'intéresse de plus en plus 
aux problèmes internationaux. C'est une 
évolution dont, nous, Français, nous 
félicitons particulièrement», a dit 
M. de Guiringaud, alors ministre des 
affaires étrangères, lors de sa visite à 
Tokyo, le 7 novembre. Malgré les pres- 
sions des mouvements d’extrême droite, 
encore enfermés dans un nationalisme 
étroit, le Japon sort de sa solitude. 
C'est une évolution dont la France, déjà 
si présente A Tokyo sur le plan culturel, 
peut profiter, à condition de mettre en 
œuvre une politique commerciale moins 
timorée. 

JEAN DE LA GUËRIV1ËRE. 



ECONOMIE 


Mythes et réalités d'un contentieux 


P LUS d'un siècle après son 
ouverture & r Occident, le 
J a Pon continue souvent A 
n’ètre perçu qu’à travers des 
mythes. Ceux-ci,, parfois propagés 
par les Japonais eux-mémes, sont 
tenaces et peu perméables à ‘la - 
rigueur des faits : on les retrouve 
aujourd'hui au cœur du contentieux 
franco-japonais. 

Pour les Français, le mythe du 
• Japan fricoiporated » demeure un 
postulat et H faut bien reconnaître 
que les Japonais font peu pour le 
diss! par. Le corollaire en semble 
être la nécessité du truchement des 
sootëtés de commerce japonaises 
pour toute exportation vers le Japon 
— mythe que les représentants pari- 
siens de ces sociétés entretiennent 
pieusement La Japon apparaît ainsi 
comme un bloc monolithique et l'ac- 
cumulation des échecs recontrés sur 
ce marché enracine la conviction 
qu'il est vain d'essayer d’y exporter. 

Vus de Tokyo, les Français sont 
considérés comme des exportateurs 
occasionnels ou velléitaires, peu sou- 
cieux de préserver l'ordre et l'équi- 
libre du 'marché, ' Insouciants des 
délais de livraison et du soin à ' 
apporter aux détails d'expédition. 

Aujourd'hui, la France intervient 
pour moins d’un centième des Im- 
portations du Japon et le déficit 
de notre balance commerciale avec 
ce pays s’acroït d’année en année : 
il dépassait, l'an dernier, 2 milliards 
de francs. 

Encore ce chiffre ne montre-t-il 
qu’un aspect du problème. La situa- 
tion est, en effet, aggravée par le 
fait que prés de 90 ®/o de nos 
exportations vers -le Japon sont 
contrôlées par les sociétés de com- 
merce Japonaises. Il en résulte que 
notre Implantation au Japon demeure 
précaire puisque {a majorité des 
exportateurs français ont, de es tait, 
renoncé & avoir une politique com- 


merciale propre sur ce - pays. Il 
s'agit d'allieurs souvent d'un choix 
délibéré : le Japon est un pays de 
«■grande exportation» — expression 
qui recouvre en l'occurrence l'inté- 
rêt Intermittent que l'on a pour ce 
marché : écouler des excédents que 
l'on ne peut vendre ailleurs. 

L'implantation Japonaise en Europe, 
en revanche, est née d'une stratégie 
concertée : elle résulte d'années 
d'efforts et d'unB détermination obs- 
tinée ; elle est durable parce qu'elle 
s'appuie sur des réseaux de distri- 
bution créés généralement par les 
sociétés de commerce japonaises — 
puis souvent repris et conlr&lâs par 
les producteurs eux-mêmes — et 
parce que des milliers de Japonais 
ont acquis une connaissance pro- 
fonde des marchés européens. 


L'aggravation du déficit de nos 
échanges avec le Japon a conduit 
6 une perception plus algué de cette 
situation. Des missions se sont suc- 
cédé, depuis deux ans. pour es- 
sayer de proposer des remèdes. Il 
ne semble pas. hélas, qu'aucun pro- 
grès perceptible ait pu ètrq obtenu. 

Les mesures proposées par nos 
partenaires japonais apparaissent 
symboliques. Elles Irritent, dans la 
mesure où elles eemblent viser A’ 
perpétuer le quasi-oligopole d'impor- 
tation des sociétés de commerce 
japonaises. Elles prennent presque 
l'allure d'une provocation lorsque le 
ministère japonais des affaires étran- 
gères fait publier dans ia presse 
française des publicités rédaction- 
nelles désignant ce a sociétés de 
commerce comme les importateurs 
naturels des produits français 


Où chercher me solution ? 


Devant ce dialogue de sourds, le 
contentieux franco-japonais s'enlise. 
Où pouvons-nous chercher une solu- 
tion ? 

La première démarche serait, sans 
doute, de convaincre les Français 
de l’intérêt du marché japonais, pour 
ne rappeler que quelques évidences : 

— Le marché "japon a is est de 
cent quatorze millions d’habitants 
ayant un niveau de vfe élevé ; 
Les produits français exerçant, 
lô plus souvent, un attrait certain 
sur le consommateur Japonais ; 

— Le marché Japonais demande 
des produits de qualité : les exi- 
gences des clients japonais ont 
sauvant, d'ailleurs, permis à des 
sociétés françaises une amélio- 
ration de la qualité de leurs pro- 
duits > 

— On ne peut penser conduire une 
politique commerciale Indépen- 
dante & travers une société de 
commerce Japonaise — celle-ci 


n'hésitant généralement pas & 
signer plusieurs contrats de dis- 
tribution de mômes produits avec 
des sociétés concurrentes ; ce 
n'est qu'en s'installant physique- 
ment au Japon que l'on pourra 
y réaliser une Implantation com- 
merciale durable ; 

L'efficacité des mesures protec- 
tionnistes est aléatoire et leur 
effet souvent nuisible ; il est bien 
plus efficace d'être en mesure 
de peser sur la' marché Japonais, 


si besoin est. .mais cette riposta 
n'est possible que si l'on est 
déjà présent sur ce marché. 

La seconde étape serait de s'ins- 
pirer de la politique suivie par les 
Japonais en Europe, politique empi- 
rique et efficace qui; A partir d'une 
Infrastructure commerciale solide, a 
permis uns pénétration du marché. 

De leur côté, les Japonais doivent 
comprendre que leurs exportations 
ne peuvent se développer que s'ils 
acceptent d'encourager les importa- 
tions ; cela n’est vraiment 
possible que al (es sociétés fran- 
çaises opèrent sur le marché japo- 
nais avec la mêin» liberté que celle 
dont disposent les Nippons sur le 
marché français. 

Il y a plus de cinquante ans que 
des commerçants, des b&mjulers et 
des industriels français — trop peu 
— sont établis au Japon. La plupart 
y ont réussi et leur succès démontra 
que les difficultés n'y sont pas In- 
surmontables. Ils peuvent témoigner 
que le marché japonais ne diffère 
pas fondamentalement des autres : 
Il y faut, sans doute, un peu plus 
de détermination, de persévérance 
et d'imagination mais, pour ceux qui 
ne se laissant pas décourager, les 
résultats, dépassent souvent les espé- 
rances. 

X. DE GOUYON MATIGNON, 
président 

de la chambre de commerce 
au Japon. 


La difficile implantation 
des sociétés françaises 



QUAND LES CHIFFRES 
DEVIENNENT DES FAITS 

■ 

Les spécialistes de la publicité 
nous demandent de croire que la 
qualité et la puissance d'informa- 
tion d'un quotidien peuvent être 
estimées par le niveau de ses 
lecteurs. Ceci est absolument 
véridique. 

Le quotidien Nîhon Keîzai 
S h imbu n, Je seul quotidien 
économique du Japon et son 
organisme de publication pos- 
sèdent quelques informations 
significatives à ce sujet. 

A la suite d'un récent sondage 
mené par un organisme spécialisé 
et privé sur le niveau d'éducation, 
le revenu annuel et ia hiérarchie 
professionnelle des lecteurs de 
quatre grands quotidiens japonais, 
les chiffres suivants en découlent: 

Diplômés uni v er si taires 
(Pourcentage des lecteurs) 

Nîhon Kei 2 ai Shimbun 63-1 

Asahi 54-4 

Malnfchi 38.7 

Yomiuri 28.3 

Salariés dont le revenu annuel 
dépasse FF 113,630 
Nîhon KefeaîShimbun 43.5 

Asahi 30.1 

Mafnichi 20.6 

Yomiuri 17-7 

Hiérarchie administrative 
Nihon Keizaï Shïmbun 37.6 

Asahi 25.4 

Mainichi 17,7 

Yomiuri . 17.4 

pudlm» Consumas Rapart, May OT8} 

OigWsm information économique total jtponM 

The Nîhon Keizaï Shimbun, Inc. 
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A VEC 4J» milliards de francs, 
le Japon occupe le qua- 
trième rang dans le pal- 
marès des déficits commerciaux 
de la France. Derrière l’Arabie 
Saoudite, les Etats-Unis, l’Irak, 
et juste devant, Abou - Dh&bL 
Depuis 1974, le taux de couver- 
ture des échanges commerciaux 
oscille autour de 35.%. Eu 1978, 
11 sera du même ordre de gran- 
deur. Certes, grâce aux ventes de 
services et aux trois cent mille 
touristes Japonais qui visitent la 
France, le déficit de la balance 
des paiements courants est moins 
élevé : 1,4 milliard de. francs. H 
reste que le déséquilibre commer- 
cial entre les deux pays témoigne 
des difficultés que rencontrent 
les entreprises françaises à 
prendre pied sur ce marché. 

Hormis les produits textiles de 
luxe, sacs Vuitton et autres ba- 
gages griffés, les traditionnelles 
boissons et produits alimentaires, 
les ventes françaises au Japon 
sont concentrées sur quelques sec- 
teurs bien délimités. Les' produits 
chimique avec l’Air Liquide, 
Rhône-Poulenc et Roussel-Uclaf, 
les skis (Rossignol), la laine de 
verre (Saint-Gobain -Font-Ar 
Mousson), les lunettes (Essilor) 
et l’électronique; où le groupe 
Thomson s’est taillé une — toute ■ 
petite — place dans un secteur 
où les Japonais sont particulière- 
ment actifs. 

k Le marché japonais n’est pas 
aussi inaccessible que Ton veut 
bien le dire, expliquent les diri- 
geants de Thomson, à condition 
d'être patient, de bien choisir les 
créneaux et, surtout, de proposer 
une technologie originale», sous- 
entendu des produits qui n’alent 
pas de concurrents locaux C’est 
cette tactique que le groupe met 
en pratique depuis près de vingt 
ans Du résident des années 60, 
on est passé en 1970 à la filiale 
commerciale, et aujourd'hui 
Thomson-CJSF. Japon emploie 
vingt personnes et réalise un 
chiffre d'affaires de 50 millions 
de francs. 

Thomson a réussi sa percée à 
partir de deux grandes catégories 
de produits. La première relève 
du matériel médical En 1970, la 
Compagnie générale de radiologie, 
filiale du groupe; vend au Natio- 
nal lus tl tu te Radiological un 
cyclotron. Cette machina est uti- 
lisée pour la fabrication des iso- 
topes et le traitement du cancer. 
Trois ans plus tard, un accord 
de licence et de coopération est 


signé avec un constructeur japo- 
nais. Sumitomo Heavy, pour dé- 
velopper et commercialiser les 
cyclotrons, une deuxième ma- 
chine a ainsi été installée à l'uni- 
versité de SandaL H y a un an 
enfin, la C.GJR. a conclu avec 
Nippon Electric un accord aux 
termes duquel le géant japonais 
distribuera les équipements 
radiologiques du groupe. Celui-ci 
espère ainsi prendre en 4ix ans 
5 % du marché japonais de la 
radiologie. 

Les matériels militaires ont 
permis également A Thomson de 
se faire connaître. Une impor- 
tante commande pour des viseurs 
destinés à équiper l’avion mili- 
taire japonais Fl (fabriqué par 
Mitsubishi) a été obtenue en 1974, 
après une vive bataille avec la 
Grande-Bretagne. Thomson es- 
père être bien placée pour équiper 
le prochain avion japonais prévu 
pour-. 1988. 

Avec Sony, Thomson a signé 
un accord de licence croisé en 
1976. Le groupe Nippon fabrique 
sous licence une caméra de télé- 
vision couleur à usage profes- 
sionnel (la c mlcrocam »). En 
contrepartie, Thomson distribue 
le magnétoscope à usage profes- 
sionnel de Sony. 

« Céder des licences est une 
bonne chose . Par contre, il faut 
faire attention à certaines ventes 
au Japon qui peuvent se retour- 
ner contre vous», explique un 
industriel français, s Les Japo- 
nais ont parfois tendance à 
n’acheter quhm seul exemplaire 
de machine de haute technologie. 
Quelque temps plus lard, on voit 
revenir sur le marché 'mondial un 
modèle similaire amélioré et beau- 
coup moins cher.» Ainsi, d’au- 
cuns se demandent si la machine 
à implantation Ionique pour la 
fabrication de circuits intégrés — 
un matériel de très haute techni- 
cité — vendue récemment par 
Thomson ne donnera pas nais- 
sance A des petites sœurs japo- 
naises. 

Ce qui apparaît — mis à part 
l’ électronique médicale — comme 
le plus prometteur pour Thomson 
relève du secteur grand public : 
le groupe vend des thermostats 
pour les réfrigérateurs japonais. 
Un créneau non négligeable, et 
le groupe adapte son usine de 
Singapour pour faire face A la 
demande grandissante du marché 

japonais. 

JEAN-MICHEL QUÀTREPOINT. 
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TOURISME 


Un million d'entrées 
et trois millions de sorties par an 


P AR quel phénomène l’image 
touristique de l’archipel 
nippon reste - 1 - elle en 
Europe floue et mal perçue ? 
Comme tout pays où une civili- 
sation raffinée a pris des formes 
inconnues en Occident, cette 
extrême Asie offre pointant pro- 
fusion de sensations et d'impres- 
sions « étranges » que tout voya- 
geur quête pour évaluer le plaisir 
qu'il prend A vivre ailleurs. 

On entre de plaLn-pled dans 
l'exotisme, grâce à. la magie du 
Bouddha Vairocana, 4 Nora. 
Celui-ci emplit de ses 16,2 mètres 
de haut le temple de Daibutsu 
Den. qui a été construit autour 
de lui. Dans la pénombre que 
rend plus mystérieuse encore le 
parfum des bâtonnets d’encens, 
on s'attend à quelque aventure 
extraordinaire qui naîtrait de ce 
colosse de bronze aux mains 
géométriques. 

Quant 4 l’observateur, celui qui 
aime regarder, il apprécie les 
chants des clients de ce bar de 
Shinjuku, 4 Tokyo. Homosexuels 
peut-être, narcisses sûrement. Ils 
se passent micro et partitions 
pour Interpréter. 4 tour de rôle, 
des romances dont la musique 
d'accompagnement est dispensée 
par un magnétophone. Ici, on ne 
boit pas seulement. On s'écoute et 
on s'applaudit. 

Le Japon est Incontestablement 
un pays touristique. D'ailleurs, la 
multiplication des hôtels de Tokyo 
confirme, si besoin on était, que 


les voyageurs prennent volontiers 
le che min de l’Empire du Soleil- 
Levant. D'ici peu, on comptabili- 
sera vingt mille chambres d’hôtel 
dans la capitale. Le reste du pays 
ne se tient pas à l'écart de ce 
mouvement Les établissements 
hôteliers y poussent si vite que 
l'Office national du tourisme 
éprouve de la difficulté 4 publier 
régulièrement des bilans vite 
dépassés. 

H faut cet effort d’investisse- 
ments pour accueillir le million de 
visiteurs étrangers et les millions 
de touristes japonais qui décou- 
vrent le pays- Depuis deux ans, 
les entrées de touristes internatio- 
naux augmentent d'une année sur 
l'autre de plus de 12 Tr. Les Euro- 
péens figurent seulement pour un 
cinquième dans le flux touristi- 
que. Parmi eux les Français 
viennent en troisième position 
avec 21 000 entrées derrière les 
Allemands (33 000) et les Britan- 
niques (64000). Toutes oes nations 
restent loin derrière le score des 
Etats-Unis, qui ont envoyé, en 
3977, 345 000 de leurs ressor- 
tissants. 

Le nombre des touristes étran- 
gers au Japon est moins specta- 
culaire si on le compare 4 celui 
des touristes japonais partant 
outre-mer : trois millions. Le cas 
de la France est particulièrement 
significatif du déséquilibre exis- 
tant. Elle a accueilli, en 1977, 
335 000 visiteurs nippons, mais 
seulement 21 000 Français ont pris 
le p-hemin de Tokyo. 


Timidité des Français 


Aucun grand fabricant fran- 
çais de voyages ne semble pro- 
grammer le pays du Soleil-Levant 
comme destination unique. Four 
des prix compris — l’été dernier 
— entre 6 500 et 15 000 F environ, 
variant en fonction de la durée 
du séjour et de la qualité des 
prestations, ils proposent 4 leur 
clientèle de visiter, en plus. Hong- 
kong. Bangkok, la Corée du Sud, 
les Philippines ou Taiwan. Ces 
programmes procèdent du loua- 
ble souci de rentabiliser au 
maximum un voyage au long 
cours onéreux Ils demeurent 
très traditionnels et comportent 
Invariablement les visites de To- 
kyo, Nikko, Hakone, Kyoto et 
Nara. Certains tours- opérateurs 
ajoutent 4 ce canevas un circuit 
le long de la mer. Intérieure, mais 
les clients boudent les Innova- 
tions qui les amèneraient dans 
les Alpes Japonaises ou sur les 
plages du Sud. L'office du tou- 
risme japonais 4 Paris, qui a reçu 
l’autorisation de faire, en 1979, 
un effort important de promotion 
en France, est décidé 4 mieux 
faire connaître l'ile de Kyushu, 
dont le climat chaud, les plages 
et les volcans pourraient séduire 
les amateurs de tourisme troplcaL 

Beaucoup de raisons peuvent 
être invoquées pour expliquer le 
peu d'engouement des Français 
pour le Japon, au moment où tout 
Paris met Pékin à son pro- 
gramimne. Prenons la balance 
des paiements. Son excédent 
chronique a conduit le gouverne- 
ment nippon 4 ne pas chercher 
à développer à tout prix un tou- 
risme qui aurait déséquilibré 
plus encore les échanges avec 
ses partenaires commerciaux. La 
promotion du Japon 4 l'étranger 
s'est faite sans hâte ni passion. 

Plus déterminante est l'Image 
que se font les 'Français de l'ar- 
chipel japonais. 11 s'agit, pour 
eux d'une ruche Industrieuse en 
train de damer le pion aux Occi- 
dentaux dans toutes les techni- 
ques de pointe. Le candidat au 
voyage éprouve peu de goût pour 
des vacances dans un pays où l'on 
ne pense qu’à travailler. D'antre 
part, toujours friand de dépay- 
sement, U s'attend à trouver de 
Nagasaki 4 Sapporo un univers 
totalement occidentalisé, 

La psychologie nlppone n'ar- 
range rien. Par souci de garder 
la face, les Japonais veulent 
offrir 4 leurs hôtes les repas et 
les chambres de standing Inter- 
national Le touriste devra sa 
contenter des reproductions sans 
caractère du mode de vie améri- 
cain, alors qu'il apprécierait cent 
fols plus les auberges typiques, 
le 3 Ryokans. Portes de papier. 


couches à même le sol recouvert 
de tatamîs et repas véritablement 
« de poupée » déconcertent l'Occi- 
dental. Celui-ci apprécie toujours 
l'exquise politesse du personnel 
et s’extasie des minuscules jar- 
dinets intérieurs qui font enanter 
leurs fontaines derrière les cloi- 
sons coulissantes. Les gérants de 
Ryokans ne sont pas pressés d'at- 
tirer la clientèle internationale, 
car elle les obligerait 4 recru- 
ter un personnel parlant anglais. 
Et pourquoi s’embarrassera ien t- 
11s d’étrangers bruyants et diffi- 
ciles alors que les festivités fami- 
liales et professionnelles suffisent 
4 remplir leurs établissements? 

Ceux qui veulent vivre,- ne 
serait-ce qu’une semaine, à la 
japonaise apprécieront le Mlns- 
huku, formule d'hébergement 
dans les familles. Développé chez 
les pécheurs comme chez les agri- 
culteurs. dans les villes historiques 
comme à Tokyo, ce mode d'héber- 
gement représente une source de 
revenus complémentaires pour les 
ruraux ét pour les prêtres boud- 
dhistes. Le Mlnshuku est non 
seulement le moyen de partager 
les repas et les habitudes locales 
mais aussi d'être associé aux céré- 
monies religieuses, voire au repi- 
quage du riz. Les prix défient 
toute concurrence locale puisque 
le tarif d’une nuit avec dîner et 
petit déjeuner est de 3400 yens 
environ (80 francs). Quelques 
informations et conseils sont tou- 
indispensables. Le linge de 
lette n'est pas fourni. La salle 
de b ains est collective et on se 
lave avant d’entrer dans l'eau. La 
chambre est. elle aussi, collective 
(trois ou quatre personnes). Le 
matelas est posé 4 même le sol ; 
on est prié de faire son lit. La 
nourriture provient de la cuisine 
familiale ; elle peut paraître 
insuffisante — en quantité — aux 
estomacs occidentaux 

St le Mlnshuku parvient à 
séduire les touristes, il deviendra 
peut-être un des systèmes privi- 
lègiés pour établir des relations 
plus profondes entre les Japo- 
nais et leurs hôtes. M. Tsuji Hiro- 
kuni. directeur de l’Office du 
tourisme Japonais à Paris; zeste 
optimiste. > Noire hospitalité est 
célèbre, rappelie-t-iL Mais on 
nous reproche souvent de sourire 
en toutes circonstances et d’être 
réservés. C’est une défense parce 
que le Japonais ne sait pas 
comment réagir. Notre pays a été 
très longtemps fermé, vis-à-vis 
de V étranger , et dans certaines 
régions celui-ci reste une curio- 
sité. J’ai bon espotr, parce que 

mes compatriotes voyagent de 
plus en plus. » 

ALAIN FAUJAS. 
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Supplément Japon 


POLITIQUE 


■ 

L'extrême droite et son pouvoir d'intimidation 


L 'HOMME an sabre zm, qui 
terrorise et qui tue pour une 
cause ou pour un clan, est 
un personnage classique de l'Ima- 
gerie japonaise. Même en plein 
vingtième siècle, il a encore surgi 
dans l'histoire quand, dans les an- 
nées 1920-1930, aube de r&ge mi- 
litaire, on 'a vu se développer 
l'action des tueurs d'extrême 
droite au service d'un fascisme ja- 
ponais naissant. Ces superpatrio- 
tes, comme on les appelait, appar- 
tenaient & des sociétés secrètes, 
généralement petites par leurs ef- 
fectifs mais nombreuses dans les 
coulisses de la politique, qui 
eurent un zèle décisif par leurs 
complots et leurs assassinats, en 
poussant les gouvernements suc- 
cessifs et l'opinion publique elle- 
même vers lie militarisme et la 
guerre. 

Quand on parle des survivan- 
ces actuelles du mouvement terro- 
riste d'extrême droite, il faut bien 
voir à quel point la situation a 
changé par rapport & l'époque du 
Japon guerrier. L'armée n'a 


Par-delà les querelles politiques, un 
certain consensus sur les grandes orien- 
tations nationales existe au Japon, tout 
entier tourné vers la production. Le 
• modèle » nippon est cependant 


condamné, pour des raisons différentes, 
à l'extrême droite et à l'extrême gauche. 
L'Armée rouge a occupé à plusieurs 
reprises le devant de. la scène internatio- 
nale lors des attentats et des détourne- 


ments d'avion organisés par ses membres. 
On m imai t moins à l'étranger les acti- 
vités et la composition des ligues ultra- 
nationalistes d'extrême droite, qu’évoque 
ci-dessous Robert Guiliain. 


marxisme en plus, anime l'action 
de l'extrême gauche. 

Plutôt que d'une renaissance, 
an peut parler d'une continuation 
des organisations croîtras, depuis 
le Japon militaire jusqu'au Japon 
démocratique. Celui-ci, au lende- 
main de la défaite, n’a jamais 
procédé à une épuration sérieuse, 
encore moins à une chasse aux 
anciens fascistes comme l’ont fait, 
dans une certaine mesure, l’Al- 
lemagne et l’Italie. Ceux qui fu- 
rent pris et punis le furent par 
les occupants américains. Les au- 
tres tsurent se cacher et ne repa- 
raître qu’après l'occupation, ter- 


minée en 1952. Mate ils étalent 
vieillis et discrédités, et les so- 
ciétés d'extrême droite qui, sous 


uns des plus connus : le Dai 
Nippon Selsan f o, ou Parti de la 
productivité du Grand Japon ; le 


de nouveaux noms, ont reçu d’eux D&itojuku, ou Ecole du Grand- 


la flamme de leur chauvinisme 
ancien ne sont souvent que des 
reflets assez pâles de ceHes d'au- 
trefois. Du moins, an 7 retrouve 
un certain nombre de caractéris- 
tiques du mouvement nationaliste 
e t terroriste d'avant - guerre, 
comme une prolifération anarchi- 
que de groupuscules, une idéolo- 
gie assez fumeuse, un constant 
appel à l'action violente, menée 
généralement par des individus 
Isolés. 


Manifestations contre la Chine 


Les exploits mineurs des grou- 
pes de droite sont fréquents et 
irritants pour les autorités : mani- 


plus, dans la nation, qu'une fes tâtions contre la signature du 


place très secondaire et son 
Influence est très faible dans la 
politique. Dans le Japon d’au- 
jourd'hui, l'établissement mili- 
taire ne s'est pas reconstitué. Les 


traité de paix et d'amitié avec 
la Chine, pétitions écrites avec 
le sang — encore une tradition 
ancienne — pour telle ou telle 
revendication de la droite, mee- 


nationallstes et radicaux d'ex- tings en faveur du réarmement, 


trême droite ont perdu aussi cette 
autre force qu'était jadis pour 
eux le soutien de l'opinion publi- 
que, quand celle-ci ne voyait 
comme solutions aux difficultés 
économiques et sociales d'un 
Japon trop peuplé que la 


protestations contre 1e traité de 
non-prolifération nucléaire, com- 
plot pour faire sauter le Journal 
libéral Asahi, meetings en faveur 
de Taiwan ou de la Corée du Sud. 

La police n'a pas moins dé six 
cents spécialistes affectés à la 


conscription militaire et la surveillance des milieux d'extrême 


conquête de l’Asie. 

Les superpa, trio tes et leurs so- 
ciétés plus ou moins clandestines 
sont pourtant restés présents dans 
le paysage politique Japonais. Le 
superpatriote de ce dernier quart 
de siècle est un personnage qui, 
pour une part, s'explique par une 
nostalgie du passé. Mais son 'en- 
gagement politique peut être mo- 
tivé aussi par une protestation 
agissante contre le présent, contre 


droite. Au quartier général de 
la police métropolitaine à Tofeyo, 
équivalent de notre préfecture de 
police, on estime qu'il existe en- 
viron 120 000 radicaux d'extrême 
droite, appartenant à six cents 
sociétés et groupements divers. 
C'est dire que beaucoup sont des 
groupuscules & effectifs très ré- 
duits, et beaucoup sont d'ailleurs 
considérés comme relativement 
inoffensifs. En revanche, on 


au sérieux. Ils appartiennent & 
un : quarantaine de groupes prin- 
cipaux. Avec d'autres, moins Im- 
portants, ils sont fédérés dans la 
principale association des super- 
patriotes d'aujourd'hui : c’est la 
Zenai ECaig i (abréviation pour 
Zen Nippon Alhokusha Dantai 
Kaigi. ou Congrès des associa- 
tions de patriotes de tout le 
Japon). Une autre organisation 
a s sez puissante qui fédère de 
nombreux groupes d'extrême 
droite est la Seishikai (abrévia- 
tion de Seinen Shiso Kenkyukai 
ou Association pour l'étude 
de la pensée de la jeunesse), 
qui publie un périodique, Seinen 
Shiso . Elle traverserait actuelle- 
ment une crise, car son fondateur 
et son pourvoyeur de fonds n’est 
autre que le fameux ex-milita- 


Orient, et la Fuji Kadokal, ou 
Association poétique du Fuji, qui 
lui est associée; le Dai Nippon 
Aikokuto de Bin Akao, déjà cité ; 
le Nippon G&kusei Domei, ou 
Ligue des étudiants japonais (de 
droite) ; le Dai Nippon Kosekal 
ou Parti monarchiste du . Grand 
Japon; la EükuShu Seinen Domei 
ou Ligue de jeunesse du Chry- 
santhème. 

Rappelons enfin le Tatenokai, 
ou Société du boucher, petite 
milice privée qu'avait ' fondée 
l'écrivain Yuklo Mishima, et qui 
ne survécut pas à son retentis- 
sant suicide. 

Le tableau du milieu extré- 
miste de droite demande à être 
complété par la mention des 
relations qu'il entretient avec un 
certain nombre de forces réac- 
tionnaires ou « droitistes » dans 
le pays. La première est le «mi- 
lieu b tout court, c'est-à-dire le 
monde des gangs et des gangsters 
que l'on appelle en japonais les 
«yakuza». 

Les gangs japonais sont géné- 
ralement bâtis sur une structure, 
des relations personnelles et une 
«morale» de type tout A fait 
féodal, imbues d'autoritarisme. 
Leur Influence politique, souvent 
importante au niveau de la vie 
locale et provinciale, s'exerce 
tout naturellement en faveur de 


point de rencontre de l'extrême 
droite, de la politique ou de ses 
coulisses, et enfin des gangs, que, 
par ses subventions, il tenait sous 
sa dépendance. 

A la lisière du milieu extré- 
miste, an peut encore faire figurer 
les sociétés privées de garde ou 
de police, souvent engagées, par 
exemple, dans les échauffourées 
contre les grévistes ou des mani- 
festants de gauche, et encore 
certaines associations d'anciens 
combattants, comme celle des 
anciens parachutistes du temps 
de guerre. Enfin, tout le milieu 
d'extrême droite est en relation 
active avec certaines organisa- 
tions à tendances fascistes, sous 


le couvert de la lutte anticom- 
muniste, comme la Kokus&i Sho- 
kyo Rengo ou Ligue mondiale 
anticommuniste, animée par 
l'homme d'affaires Ryochi Sasa- 
gawa, ancien criminel de guerre, 
et proche de l'c Eglise» coréenne 
du fameux « révérend » M o o n 
Son Myang. 

L’ambition des groupes d'ex- 
trême droite est de retrouver 
dans la nation l’influence qu'ils 
ont exercée au début du règne 
actuel, dit règne de Showa, ou 
sous le règne de TaJLsho qui le 
précéda. Ils sont restés, en fait, 
bien loin de pouvoir atteindra 
leur objectif. Aux facteurs dont 
nous avons parlé déjà — perte du 
soutien de l'armée, hostilité géné- 
rale d’une opinion qui se souvient 
du passé — se sont ajoutées, pour 
entraver leur action, leurs riva- 
lités et leurs querelles, qui sont 
constantes. . 


ris te co m pro m is dans l'affaire la droite la plus conservatrice, à 
Lockheed, Toshlo gndgma, grand laquelle ils se targuent d’apporter 
manipulateur des fonds secrets un bon contingent de votes au 


le système et rétablissement le estime . qu’une vingtaine de 
parlementarisme décevant la cor- milliers de « droitistes » for- 
ruption, etc, protestation peu dif- ment un noyau plus dur et 
férente de celle qui, avec le mieux organisé, qu’il faut prendre 


politiques et corrupteur du mi- 
lieu officiel 

Membres ou non de oes fédé- 
rations, les organisations d’ex- 
trême droite sont généralement 
répétons-ie, de petits gorupes, 
sans grandes relations entre eux, 
ou même rivaux et souvent en 
dispute. Nous citerons quelques- 


moment des élections. Yakuza 
et super-patriotes entretiennent 
donc des rapports étroits et ont 
des intelligences Jusque dans le 
mili eu politique officiel, dans le 
parti conservateur. Le principal 
personnage de l’affaire Lockheed, 
M. Yoshio TCndamà, a dû sa for- 
tune au fait qu'il était Installé au 


On peut dire que toutes les ba- 
tailles livrées par l'extrême droite 
depuis 1945 ont été Jusqu'ici des 
batailles perdues. Citons les prin- 
cipales : action en faveur du ré- 
armement et de la conscription, 
campagnes pour que l'Etat sub- 
ventionne de nouveau la religion 
shintoïste, opposition à la recon- 
naissance de la Chine commu- 
niste, pétitions pour l'adoption 
d'une nouvelle Constitution, op- 
position au traité de non-prolifé- 
ration nucléaire. Le sens démo- 
cratique et la sagesse politique 
des Japonais ont fait qu'ils sont 
restés complètement sourds, sur 
tous ces sujets, aux appels des 
agitateurs réactionnaires. Cela ne 
veut pas dire, cependant, qu'ils 
considèrent ceux-ci comme quan- 
tité négligeable. Certains faits 
sont là pour leur Inspirer vigi- 
lance et méfiance. 

En février 1961, une revue men- 
suelle bien connue, le Chuo Ko- 
ron, ou « Revue centrale », d’un 
gauchisme très modéré, publiait le 
récit imaginaire, sous la plume 
d’un jeune auteur, d’un assassinat 
de la famille Impériale japonaise 
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La nouvelle japonologie 

A 


U départ, c’était un peu 
une gageure. Pourtant, en 
trois aT1s , l'encyclopédie 
{ permanente sur le Japon, éditée 
par les Publications orientalistes 
de France (F.OF.) (1), a tenu 
ses promesses : six cents pages 
de textes en six volumes qui 
rassemblent des articles allant 
des monographies aux descrip- 
tions générales, toujours claire- 
ment présentés, s’adressant aussi 
bien aux spécialistes qu’à un 
public plus large qui souhaite 
simplement s'informer des réalités 
japonaises passées et contempo- 
raines. Une Initiative dans ce 
dernier domaine qui tend & remé- 
dier à une lacune certaine. 

C'est dans le même esprit que 
le centre d'études et de docu- 
mentation sur le Japon contem- 
porain de l’école des hautes 
études en sciences sociales (2) pu- 
blie. trimestriellement depuis plus 
de deux ans, des fascicules consa- 
crés aux problèmes politiques et 
économiques actuels du Japon, 
fis sont composés à partir des 
contributions des chercheurs aux 
séminaires qui ont lieu dans le 
cadre du groupe. 

L'encyclopédie permanente des 
P.OF. fait aussi appel, pour la 
rédaction de ses articles, à des 
chercheurs ou à des spécialistes 
du Japon. Tous les articles sont 
classifiés pour permettre la mise 
à jour et l'approvisionnement de 
chaque thème. Ces publications, 
tant celles de F.OF. que du grou- 
pe d’études sur le Japon contem- 
porain. qui sont de bonne tenue 
scientifique, tendent à sortir la 
japonologue du passéisme et de 
l’ ésotérisme où elle s’est trop 
longtemps enfermée. 

Rendre le Japon 
plus proche 

Rendre le Japon plus proche 

et plus contemporain à nas pré- 
occupations, c’est aussi la dé- 
marche, en cavalier seul ou 
presque, de Maurice Coyaud qui 
vient de créer l'asociation Poésie; 
analyse et folklore (P AF.) (3). 
Ce n'est pas ce qui passe géné- 
ralement pour la réalité — l'éco- 
nomie, la politique, l’hiÊ boire — 
qu'il convie à découvrir, mais 
l'expérience quotidienne de la vie 
dans l'imaginaire d’un peuple, 
tel qu'il s'exprime dans sa litté- 
rature, sa poésie, ses fêtes. L'ob- 
jectif de l'association P AF., qui 
édite à compte d’auteur et ne 
borne pas ses activités au Japon, 

(1) Publication» orientalistes de 
France. 4. rue de Lille. 75007 Parla. 

(2) Groupe d’études et de docu- 
meotatioû sur le Japon contem- 
porain. Maison des sciences de 
l'homme. 56, boulevard EtaspaiL 
75007 Parla. 

(3) Poésie, analyse et folklore. 
36, avenue dfc Wagram. 75008 Pans. 


est d'illustrer la complicité qui 
se noue entre l'ethnographe et la 
culture qu’il décrit. 

H serait vain, comme le feront 
sans doute certains, de repro- 
cher à Maurice Coyau d d'avoir 
«mol compris » : il a aimé, et 
pour cela U découvre au lecteur 
une autre part du réeL On doit 
notamment à Maurice . Coyaud 
a 180 contes populaires du Ja- 
pon * (éditions Maisonneuve, 
1975). — Ph. P. 


Des batailles perdues 

au cours d’une révolution de 
gauche. j 

Pour les droitistes, cette publi- 
cation représentait un crime de 
lèse-majesté envers l’empereur. 
Des hommes de main saccagèrent 
les locaux de la revue, tandis que 
des tueurs, envahissant le logis 
du président-directeur pour 
l'abattre, tuaient sa servante en 
la prenant pour sa femme. 

Du point de vue de ses auteurs, 
l'opération ne fut pas sans béné- 
fices. Depuis ce moment-là, la 
presse Japonaise à peu près tout 
entière s’est retenue de publier 
quoi que ce soit qui puisse paraî- 
tre une attaque contre -le système 
Impérial ou une atteinte au pres- 
tige de l’empereur Hlrohlto. 
L’extrême droite s’est instaurée 
gardienne et justiclère pour le 
respect dû au souverain et a 
réussi Indirectement à ressusciter 
la nation de lèse-majesté. Elle agit 
dè même sur d'autres sujets 
encore. Elle* soutient, par exemple, 
avec une virulente ardeur, la 
revendication du Japon sur les 
îles Kouriles du Sud, occupées par 
les Russes depuis 1945. 

En définitive, l’extrême droite 
n'est donc pas sans sur 

la politique japonaise. Bile est 
d'abord une « nuisance » souvent 
Irritante. Elle a de plus un cer- 
tain pouvoir d’ Intimidation. La 
menace toujours présente de 
ses méthodes d’assassinat lui 
donne sur certains terrains une 
sorte de veto. On peut penser 
que, en cas de glissement éventuel 
du Japon vers l’extrême gauche 
et le communiacne — hypothèse 
actuellement Improbable, — fl. y 
aurait un moment où, pour 
l’extrême droite, les limités à ne 
pas laisser franchir seraient 
atteintes, et du sang coulerait 
dans l’arène politique: 

■ ROBERT GUILLAIN. 
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Suppl éme n t Japon 


SOCIÉTÉ 


■ 

Des mouvements féminins sans féminisme 


D U 11 hu 13 décembre, un coll^ 
que International organisé par 
l'Association japonaise pour 
P éducation permanente [Shogai 
Kyoiiaj Conter) a eu lieu à Parts. Au 
cours de oee ioumôas, placées sous 
l'égide de la délégation japonaise à 
l' UNESCO, des représentantes de 
Sept pays européens traitèrent de 
problèmes Internationaux et en par-, 
tlcuüer de « la recherche d’un 
moyen de coexistence pacifique entre 
les' hommes ». 

Cette association n'est que l'un des 
nombreux groupements féminins qui 
ont proliféré au Japon depuis un siè- 
cle. A l'origine. Ils furent profondé* 
ment motivés politiquement Quels 
objectifs sont les' leurs de nos 
Jours ? 

Il est certain que lea femmes Japo- 
naises eurent à' lutter violemment 
pour- a o q u é'rl r leurs droits de 
citoyennes. Les premiers signes de 
revendication eurent - lieu dès 1878, 
dix ans è peine après la restauration 
de Meijl qui ouvrit te Japon à l'Occi- 
dent Dès loi*; divers mouvements 
d'émancipation visèrent è faire pas- 
ser la femme du stadB de la soumis- 
sion totale, à- celui de la responsa- 
bilité. . Les militantes, soutenues par 
la premier parti politique ouvrier, le 
parti social-démocrate fondé en 1901, 
dénonçaient fe mariage- traditionnel 
sans consentement de l'épouse, la 
polygamie et la prostitution, récla- 
maient l'égailté entre les deux sexes, 
{‘égalité sociale, la participation à la 


vie politique, le suffrage universel, 
renseignement -national et gratuit, 
et» Jusqu'à l.~ seconde guerre mon- 
diale, les femmes Japonaises ne ces- 
sèrent de lutter pour faire reconnaî- 
tre leurs droits et obtinrent quelques 
concessions. Les thèses des dirigean- 
tes, femmes éclairées de la classe 
sociale supérieure, en contact avec 
l'étranger, trouvaient un large écho 
parmi les travailleuses, paysannes ou 
ouvrières, dont les conditions de tra- 
vail et d'existence étaient particuliè- 
rement déplorables. La guerre fut 
une période de trêve pour les acti- 
vités des mouvements féminins,' qui 

retrouvèrent toute leur vigueur dès 
1845. 

SI le générai Mec Arthur est sou- 
vent considéré connue le libérateur 
des- fëmmes Japonaises, c’est qu'il 
leur accorda la droit de vota - en 
décembre de ta même annèei Elles 
Tutiliserenl largement lors des' élec- 
tions d'avril 1946 (67 */• de' votantes, 
38 élues è la Diète). De 1845 è 1850, 
une suite de lois abolit toute discri- 
mination entre les sexes: égalité 
politique, - sociale,' civile ; égalité 
devant r éducation, le travail [avec 
quelques faveurs à l'égard du sexe 
faible, qui subsistent encore de nos 
Jours et sont d'ailleurs remises en 
question : Interdiction du travail de 
nuit jours de congé menstruel, etc.). 
Les Japonaises venaient dé tout ga- 
gner. Encore fallalt-U qu'elles usent 
avec Intelligence de leurs droits et 
de leur liberté fraîchement acquis. 


Gardiennes de la paix 


- Le- combat politique allait sa tein- 
ter de pacifisme : en effet; le 10 avrH 
1945, le général Mac Arthur s'adres- 
sait aux Japonaises et leur confiait 
■le rôle de gardÏBnnes de la paix. 
-De nouvelles organisations allaient 
fleurir è travers tout la pays, dont 
le slogan général était mon à la 
guerre », et les activités tous azi- 
muts, grèves, manifestations, réu- 
nions, se succédaient réclamant tout 
à la fols dans un vaste élan l'égalité 
politique, sociale et civique. 

Or si la société féodale avait été 
abolie dans les textes. Il n’en de- 
meure pas moins que les suffra- 
gettes Japonaises, malgré les succès 
lemporât. n'wpMQient que fort peu 
sur les domaines consacrés des 
hommes. La nombre de femmes élues 
A la Diète alla toujours en décrois- 
sant, et elles ne sont que sept actuei- 
menL Leurs efforts allaient désormais 
ee porter sur le domaine oé elles 
sont reines : les produits de consom- 
mation. L'Association des ménagères 
(Shufunen) allait mener campagne sur 
campagne, organiser manifestations 


et protestations pour améliorer la 
qualité de la vie. 1 Las . Japonaises 
furent certainement les premières 
consommatrices au monde è défiler 
pour réclamer, A grand renfort de 
folklore, l'amélioration de la qualité 
des allumettes ou du fil, ou pour 
protester contre r augmentation du 
prix du riz ou des transports bxi 
commun. Ces mouvements, qui ont le 
soutien de l'ensemble de la popu- 
lation féminine. Jouent un râle dé- 
terminant Plus que partout ailleurs, 
les candidats masculins aux élec- 
tions prennent soin de promettre 
satisfaction è des millions d'électrl- 
trices si disponibles. 

A l'heure de la prospérité écono- 
mique, que désirent les Japonaises 7 
II existe A ce Jour, sans parier des 
syndicats, trois cent une associations, 
unions, organisations (trente-cinq mille 
six cents centres dans tout le pays), 
qui regroupent 9 millions 383000 
membres, soit 23.1 -■/■ de l'électorat 
féminin (1977). Elles peuvent être 
divisées en deux catégories. D'une 


m 

Le dur métier 
d'écetter nippon 


Q U'IL s'agisse du mémorial 
d’Hiroshima ou des tem- 
ples de Kyoto, Il est Im- 
possible de visiter un lieu 
public au Japon sans être en- 
touré de centaines d'élèves ag- 
glutinés autour du maître, qui 
poursuit son enseignement sur 
le terrain. Elèves « modèles » 
obéissant au sifflet, tous identi- 
ques dans l'uniforme obligatoire, 
caressés du regard par les tou- 
ristes adultes que rassure cette 
démonstration de la permanence 
des traditions. 

L'essor économique du Japon 
tient au développement des 
« Industries cT intelligence -, celles 
qui demandent des techniciens 
hautement qualifiés. L'école et 
l'université sont, selon le mot 
utilisé par les Japonais, les 
■ ascenseurs » qui permettent 
d'accéder aux grandes entre- 
prises, à l'appartenance des- 
quelles chacun aspiré, sachant 
le prix d'une telle - carte de 
visite » dans une société où tant 
d'hommes »> définissent par- 
référence à leur employeur. 

L'enseignement, e s s e n Uelle- 
ment utilitaire, est donc Tune des 
» Industries » les . plus actives du 
Japon, avec un large secteur 
laissé A l'entreprise privée. Les 
enseignants et les agents admi- 
nistratifs qui travaillent dans 
cette branche représentent envi- 
ron 3 °/o de la population activa 
Plus de 6 B /b du PNB sont consa- 
crés à l'éducation. Près du 
quart (23 s /o) de l'ensemble de 
la population étudie, du jardin 
d'enfants A l'université. L'ensei- 
gnemént primaire est obligatoire 
pendant neuf ans. Quatre enfants 
sur cinq accèdent A renseigne- 
ment supérieur. 

Le passage du secondaire au 
supérieur — dont les filles cons- 
tituent à peine plus de 20*/o 
des effectifs — est une épreuve 
si redoutable qu’on s'y prépare 
ds plus en plus méthodiquement 
et de plus en plus tAL Pour 


augmenter les chances de suc- 
cès da leurs enfants, tes parents, 
en nombre croissant, paient des 
hais de scolarité dans les 
* fuku », écoles privées qui 
dispensent ' un enseignement 
complémentaire au prix fort On 
pourrait comparer les » juku » 
aux ■ boîtes A bachot » si elles 
ne recrutaient pas dès le plus 
jeune âge : 27 Vu des Jeunes 
Inscrits dans les jardins d'en- 
fants, 60 % des élèves des 
écoles primaires, et un lycéen 
sur deux fréquente le ■ juku ». 
Ces cours de rattrapage ont 
lieu après la classe, ie soir, ou 
pendant Ibs week-ends. 

Suicides d’enfants 

- Ce système d'éducation est 
peut-être à l’origine des suicides 
d'enfants, dont le nombre aug- 
mente de façon Inquiétants au 
Japon selon les autorités de 
police. Au cours du premier 
semestre de cette année, on a 
enregistré quatre cent cinquante- 
trois suicides de mineurs. Ces 
suicides se sont multipliés en 
septembre lors de la rentrée des 
classes. La presse s évoqué plu- 
sieurs de ess drames : une 
fillette s'est jetée dans le vide 
parce qu'elle n'avait pas bien 
fait ses devoir* de vacances ; un 
garçon s'est pendu parce qu’il 
n'était plus aussi bien noté que 
r année précédente. 

Un professeur de médecine 
japonais a déclaré que le nom- 
bre d'enfants soignés pour des 
ulcères A l'estomac allait croîs- 
sanL II attribue cela A rarœïétë 
de ses Jeunes patients pendant 
les périodes d'examen. Commen- 
tant ces déclarations, le Japan 
Times e estimé qu'elles « mon- 
traient de façon dramatique que 
les enfanta japonais mènent une 
vie contraire aux lois de r espèce 
et de la nature A cause d’un 
système d’éducation Inadapté». 

J. G. 


) 


part, les mouvements organisés en 
fédération nationale ou régionale au 
nombre de vingt-sept, soutenue par 
le gouvernement, telles l'Association 
des ménagères, l'Association des 
veuves ou la Fédération nationale des 
associations de mères de famille 
pour la sécurité routière, etc. D'autre 
part, des groupements autonomes, qui 
se sont créés autour d'un intérêt 
.commun (but ou appartenance), que 
cb soit l'Association des femmes 


célibataires, l’Union des groupements 
des femmes catholiques du Japon 
ou ie Centre pour l'éducation per- 
manents, etc., qui possédant égale- 
ment un réseau structuré è l'échelle 
national» En outra, quarante et une 
associations ont participé A rassem- 
blée générale japonaise pour l'Année 
de la femme pour laquelle le gouver- 
nement leur a offert un Centre natio-, 
nai pour l'éducation des femmes, d'un 
coût d'environ 140 millions da francs. 


One soif dlnstroction 


Bien sûr, régallté des salaires et 
des chances d'emploi, la réinsertion 
dans la vie active, la sécurité sociale, 
restent les chevaux ds bataille de 
ces militantes, mais plus que tout 
l'heure semble être à la participation 
dee femmes dans la vie sociale et 
politique, é rélèvation du niveau 
cultural et A l'éducation permanents. 

Les femmes japonaises émanci- 
pées, qui baignent dans le confort 
matériel (è l'exception toutefois des 
conditions ds logement, problème. 
Insoluble, Bemble-t-il). plus proches 
spirituellement et socialement de 
taure voisines asiatiques que de 
nous, savent qu'elles ne peuvent 
opérer de révolution sociale sans 
te consentement et ta concours des 
hommes (qui ne sont pas encore 
déterminés A les leur donner) et 
veulent tout d’abord s'instruira, 
savoir, connaître et comprendre. 
C. est pourquoi elles parcourent le 
monde avec le sourire da l'amitié 


et de gros moyens financiers pour 
écouter, débattre, échanger, compa- 
rer et réfléchir-. Elles savent que 
ce qui vaut en Europe ou aux Etats- 
Unis n'a plus cours su Japon puis- 
que tes valeurs traditionnelles n'ont 
pes .de racines communes avec les 
nètres, mais elles se renseignent, à 
grand renfort de colloques, confé- 
rences, débets, voyages .d'études sur 
les méthodes que les Occidentales 
ont utilisées pour parvenir A leur 
fins, envisageant de les adapter é 
leur pays. 

Préparent - elles uns révolution 
comme le leur conseillait récem- 
ment Françoise Sagan 7 Veulent-elles 
vraiment travailler et participer A ta 
vie active de leur pays 7 Très 
féminines et hères de leur râle de 
mère (A 80°/i) et d’épouse (è 20%). 
ne p référeront-elles pas continuer A 
régner en maître sur leur foyer 7 

GENEVIÈVE POLAK. 


DEVELOPPEMENT RÉGIONAL 


Berceau de la culture japonaise 

■ 

Le Kansai à la reconquête 
de son ancienne suprématie 


I L ne ea passe pas un mois sans 
qu'aient fieu dans la deuxième 
ville du Japon des sémi- 
naires ou des conférences dont le' 
thème est la renaissance du Kansai, 
la région d'Osaka, comme grand 
centre économique^ Cette région, 
appelée aussi Kinki, qui comprend, 
outra Osaka, le port de Kobé, l'an- 
cienne capitale, Kyoto, et quatre au- 
tres préfectures, fut le berceau de 
la culture du Japon. Ce hit aussi, 
Osaka en particulier, son pâle éco- 
nomique et commercial ta plus actiL 
Cette suprématie, le Kansai la per- 
dit peu A peu au profit du Kanto, 
la région de Tokyo. 

En 1650, Osaka comptait déjà 
trots oent mille habitants. Prospère 
ville marchande, construite sur des 
canaux, elle connut un développe- 
ment remarquable au dix-septiôme et 
bu dix-neuvième siècle. Elle avait 
alors la surnom de « cuisine» du 
Japon : elle était en effet le centre 
financier et commercial du pays. La 
classe marchands, et, surtout, les 


«dix grands changeurs», qui furent 
è l'origine des » dynasties » com- 
merciales dont les noms scandent 
toujours la croissance japonaise, 
profitèrent de l'endettement des 
samouraïs pour asseoir leur indé- 
pendance. 

Les activités de cette bourgeoisie 
d'affaires allaient de pair avec un 
Bssor culturel: il ee développa A 
Osaka des arts différents de ceux 
de ta cour d'Edo (théâtre de ma- 
rionnettes, estampes), qui constituent 
aujourd'hui une bonne partie de la 
tradition nippon» Cest A Osaka en 
particulier que travailla Chlkamatsu 
(1683{7)-1724) > qui passe pour le 
plus grand dramaturge national. ST 
la ville dut céder ta pas A Edo au 
dlx-ftultième siècle, après oe que 
l'on a pu nommer le siècle d'Osaka 
(1650-1750), elle recouvra sa place 
après l'ouverture du pays au com- 
merça International, en 1858, et joua 
un râle capital dans l'Industriallsé- 
tion du Japon A partir ds P ère des 
Meijl (1866). 


Un parent pauvre 


Pourtant, depuis ta seconde guerre 
mondial» et 'bien qu'en termes de 
production par tâta d'habitant, Osaka 
dépasse Tokyo, ta KansBl est devenu 
un b sorte de parent pauvre. La part 
de ta région dans le P.N.B. du pays 
n'est plus que de 20 % alors qu'elle 
était encore de 25 % Il y a quinze 
ans. Toutes les activités ae sont 
concentrées dans la capitale, où ont 
été transférés les sièges des grands 
groupes. » Ce phénomène est dû 
essentiellement è un approfondisse- 
ment des liens entre le monde des 
affaires et celui de la politique », 
explique M. Hyuga, président de la 
Fédérâtion économique du Kansai, 
qui dirige également Sumitomo Métal. 

« H n’y a pas de problèmes écono- 
miques particuliers au Kansai, pour- 
suit-!!. Simplement, la région ayant 
une forte concentration d'industries, 
textiles, sidérurgiques, chimiques, qui 
connaissent des difficultés dans tout 
le Japon, on a r Impression que le 
Kansai est plus atteint. L’aide gou- 
vernementale est certes souhaitable, 
mais c'en ayant tout aux habitants 
du Kansai de trouver de nouvelles 
voles. » 

Dans ta contexte de la stagnation 
de l’activité économique au Japon, 
due A l’appréciation du yen qui a 
provoqué une chute du volume des 
exportations que n’a pas compensée 
la demande Intérieure, le Kansai 
chercha a réagir avec cet esprit pion- 
nier qui caractérise ses capitaines 
d'industrie (c’est en effet dans cette 
région que sont nées des innovations 
telles que les maisons préfabriquées, 
lea aliments Instantanés, tes émissions 
de télévision par câble). 

Un récent rapport, établi après un 
an d'enquête par des organisations 
privées et gouvernementales, souli- 


gne les priorités pour le développe- 
ment du Kansai : 

1} Création d’un Institut de recher- 
che qui orienterait l'expansion indus- 
trlolle de la région; 

2) Promotion des activités Interna- 
tionales et notamment du commerce 
avec (a Chine et le reste de l'Asie ; 

3) Efforts pour faire du Kansai un 
centre d'échange régional en profi- 
tant de sa situation géographique cen- 
trale dans l'archipel : liaison rapide 
avec ITle du Shikoku dans la mer 
Intérieure; construction d'un nouvel 
aéroport international dans ta bal» 

Ces projets ont été étudiés avec 
minutie, notamment celui de raèro- 
porl qui, apparemment ne devrait 
pas créer autant de problèmes que 
celui de Narita prés de .Tokyo, mal 
conçu dès l'origln» A Osaka des 
expériences concernant notamment le 
bruit sont faites avec un grand soin. 

Les habitants du Kansai sont des 
pragmatique» des matérialistes qui 
connaissent la val sur de l'argent, dit- 
on. « A Tokyo, dit une personnalité 
d'Osaka, ou va dans tel restaurant 
parce qu’il est à la mode, A Osaka, 
parce qu’il est bon, quel que soft le 
cadre, nous ne aomr<es ni Idéalistes, 
ni snoba / » 

En fait ta Kansai, » une ta sou- 
ligne M. Hyuga. » obérons moins A 
réunir las conditions d’une expan- 
sion quantitative pour concurrencer 
Tokyo et sa région qi/é définir des 
orientations répondant' aux besoins 
actuels », en d'autres termes A remé- 
dier aux maux qu’a engendrés un 
développement accéléré, et dont 
Tokyo souffre davantage sans doute 
qu'Osak» Tout le problème est de 
savoir si les Japonais sont désor- 
mais prêta A penser A long terme. 

PHILIPPE PONS. 
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Au JAPON 

Tokyo 

Yusen Building 
3-2 Marunouchi, 

2-Chome Chiyoda-ku 

Tél, 214. 2881 Télex: J 24825 

■ 

BANQUE NATIONALE DE PARIS 

Siège Social : 16, boul. des Italiens. — 75009 Paris. 

Tél. : 244-45-46 


JAPON 

■ 

Un autre monde 
à découvrir 



Four toute documentation, envoyez ce bon à 

L’OFFICE NATIONAL DU TOURISME JAPONAIS 

4-8, nie Sainte- Anne (angle de l'avenue de TOpéra) 

75001 PARIS - Ta : 296.20.29 


Nom 

Adresse 


BANK OF TOKYO 

ouverte 290 fois 
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Nous avons 290 bureaux dans 38 pays et 
continuons notre expansion. Nous ne fermons 
jamais. En fait, F heure d’ouverture des bureaux 
se répète 290 fois par jour. Ainsi, où que vous 
soyez, vous pouvez toujours tirer avantage de 
notre expérience. Après tout, nous sommes au 
Japon une banque internationale influente depuis' 
près d’un siècle. Et vous ne pouvez pas demander, 
mieux 

SUCCURSALE DE PARIS 

4-8, rue Sainte-Anne 75001 Paris TéL 261-58-33 

BANQUE EUROPÉENNE DE TOKYO SA. 

4-8, me Sainte-Anne 75001 Paris TéL 2 61-58-55' 
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toutes opérations de banque 
et de financement internationales 

BANKOF TOKYO 


SIEGE SOCIAL : 4-2, Nihombashî horçoku-chû l-thcme. Chuoku, Tokyo, Japon. T6L (D3) 270611t. 
BUREAUX AU JAPON : 35. RESEAU INTERNATIONAL : pta de 260. PRINCIPALES 

VILLES : Nm York, San Francisco, Los Angeles, ÊeaMe. Rouland, Chicago, Houston, Honditiu, 
Vancouver, Panama. Uma. Buenos-Aires, SâoPauo, Londres, Parts, Bnrâfes, Linemtaurg, Amsterdam, 
Hambourg. Dûssetiorl. Francfort Zurich. Eu&tan, Téhéran. Karachi, New Delhi BorrËby, 

Bangfcc*. Kuai Lumpur, Singapour. Djakarta. Sydney. Adélaïde. Manflie. Hong-Kong, SüouL 
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Comme certains d’entre vous. s’en souviennent, 
un organisme d’enquêtes d’opinion publique a récem- 
ment effectué une série d'interviews à Paris. Il 
s'agissait de déterminer les questions que les lecteurs 
du Monde se posent sur le Japon. Trois experts 
japonais ont été chargés de répondre aux plus repré- 
sentatives : M. Hiroshi Kato, professeur d’économie 
à l’université Keio ; M. Ryuichiro Hosokawa, édi- 
torialiste politique et ancien rédacteur en chef du 
journal Mainichi ; et M. Katsuya Fujita, éditorialiste 
économique, .ancien rédacteur en chef de la revue 
Tooyoo Keizai. 


Les femmes aussi ? 


• Quel est le rôle de la 
femme an Japon? Quelles' pos- 
sibilités d'éducation lui sont- 
elles offertes et dans quelle 
mesure est-elle insérée au 
monde du travail et à la vie 
sociale? 


. Les feuilletons de télévision qui 
prennent pour cadre la cellule fami- 
liale montrent le mari rentrant tard 
après une soirée d’affaires; il remet 
la totalité de son salaire à son épouse; 
qui lui accorde alors son argent de 
poche. 


ûne M. COCHET. 
chargée d’études 
(Paris). 


— Les possibilités d'éducation et le 
contenu de la «mIm-ha sont Identiques 
pour les deux sexes. -Les Jeunes Japo- 
naises entrent en classe à- six ou sept 
ans. La scolarité obligatoire dure neuf 


La division du travail entre l'homme, 
chargé d'assurer la subsistance du 
foyer, et la femme, qui gère le budget 
familial, prend soin des enfants et les 
éduque», assure à cette dernière la 
puissance et la sécurité & l'intérieur 
de la cellule familiale: 


Celles qui désirent continuer leurs 
études suivent la- filière du deuxième 
cycle,, qui S'étend sur trois ans. A ce 
stade de renseignement, les univer- 
sités s'ouvrent aux Jeunes Japonaises. 
CeUes-d ont le choix entre un .cycle 
long de qh&îre ahs'et un autre court 
(junior college) de dielxé ans. ' 

En 1978: on notait que 93 % des Jeu- 
nes filles entraient en secondaire et 
35% entamaient des études supérieures 
alors que la proportion chez les gar- 
çons était légèrement inférieure et se 
rép&rtlssalt de la manière suivante ; 
fil % et 34 %. 

Aujourd'hui, quelque 48 % des fem- 
mes de plus de quinze ans occupent 
un emploi ; éUês représentent environ 
37 % de la main-d’œuvre totale. Mal- 
heureusement, ce gonflement des effec- 
tifs féminins, ne s'est pas encore ac- 
compagné {Tune amélioration de la 
qualité .des emploie qu'elles occupent. 

L’Age du mariage se situe pour la 
femme en moyenne à vingt-quatre ans. 
Les statistiques prouvent qu'elle est 
mère de deux enfants A vingt-neuf ans. 

La famille est le domaine de la 
femme japonaise: La mère de famille 
a une position d'autant plus forte que 
c'est elle, bien souvent, qui tient les 
cordons de la bourse. D'après une 
enquête, c'est 1e cas dans 97,3 % des 
ménages urbains et dans 66 % des 


Cette répartition des tâches se com- 
plique bien sûr lorsque la femme oc- 
cupe un emploi Et cette situation tend 
& se développer d’une manière crois- 
sante du fait que, de plus, les femmes 
prennent des responsabilités les 
affaires sociales et politiques. C'est 
une évolution significative de la société 
Japonaise. 


Leur vocation à l'éducation des 
enfants a amené les femmes & parti- 
ciper en premier lieu & la vie des 
associations de parents- et d'ensei- 
gnants. Ces associations leur ont per- 
mis de faire leurs premiers pas dan» 
des activités de groupe extra-familiales. 


De plus en plus les femmes pren- 
nent de l'Influence dans les mouve- 
ments de consommateurs et les groupes 
d'actions civiques dont elles devien- 
nent les animatrices. 

Leur influence se fait aussi sentir 
dans les. milieux politiques. Plus sou- 
vent que les hommes, elles exercent 
leur droit de vote ; leur poids électoral 
a été déterminant dans plusieurs élec- 
tions. Certaines sont candidates A des 
charges électives. Actuellement, quinze 
femmes siègent au Sénat- sur deux cent 
cinquante élus ; et sept sur « ing cent 
deux A la Chambre des députés. 


A i n si les Japonaises se trouvent pri- 
ses dans les remous d'une société en 
voie de modernisation accélérée. Dans 
le domaine tant politique que profes- 
sionnel ou économique, elles ont fait 
des progrès considérables. . 


■ 

Des grandes villes 


encore tranquilles 


• L’afflux de la population 
Anrut les grandes villes n’a-Ml 
pas entraîné nn accroissement 
de la délinquance? On entend 
dire que, A la différence de 
New- York, U est possible de se 
promener seul A Tokyo sans 
se faire attaquer. Qu'en est-il ? 


u. P. 

étudiant 

(Saint-Cloud.) 


— La sécurité est satisfaisante non 
seulement A Tokyo, mais A Osaka, 
Nagoya, Fufcoofca, Sapporo ou dans 
toute autre grande ville. On ne court 
guère de risque de se faire attaquer, 
même en s’y promenant seul la nuit. 
La proportion des délits recensés 


pour 100 000 habitants per la police 
entre 1974 et 1975 est restée stable, 
passant de 1 098 A 1 101, alors qu'en 
France, pour la même période, elle 
passait de 3499 A 3 633. 

Entre 1960 et 1975, les homicides, 
viols, vols simples et vols A main 
armée ont tous diminué alors qu'ils 
augmentaient notamment en Grande- 
Bretagne, aux Etats-Unis et en Alle- 
magne fédérale. H semble que la 
sécurité qui règne au Japon permette 
de vivre en toute quiétude. 

Enfin , en 1975, le taux d'arresta- 
tions des auteurs d'homicides et de 
vola A main armée atteignait respec- 
tivement 96,5 % et 79,7%. 


-A- Source 
naUté 2977. 


Livre blanc sur ta crtml- 


La pollution recule 


La pollution constitue au 
Japon, d’après ce que fai 
entendu dire, I*un des problè- 
mes les plus -graves. Quelles 
sent les mesures prises pour 
résoudre-ce problème? 

AL B»' fltw Awpwwf K» 
léateta 
fForilJ. 
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— Le gouvernement constitué par 
IL J»»** en Juillet 1960 a mis en œuvre 
une politique de cttotesanoe et du dou- 


blement des revenus. L'Importation 
massive de pétrole acheté À bas prix 
a rendu possible l'expansion écono- 
mique du pays. Cet essor de nôtre éco- 
nomie, basé sur la rommie Importation 
.de matières premlères/transformatton/ 
exportation, a entraîné parallèlement 
le développement de toutes les entre- 
prises et l'accroissement des revenus. 

Ce bond en avant de notre économie 
a eu des répercussions sur le plan 
national dans un dom ain e Jusqu'alors 





Lés réponses 


négligé : P «écologies. En effet, des 
nuisances sont apparues et ont créé 
des tensions entre ia population d’une 
part, les entreprises, les pouvoirs pu- 
blics et les collectivités locales, d’autre 
part. 

Les cheminées de tel où tel complexe 
industriel. Instrument d’un accroisse- 
ment de la production, devenaient 
aussi une source de pollution atmo- 
sphérique. L’asthme de Yokkalchl la 
maladie de Minamata causée par des 
effluents liquides, sont devenus triste- 
ment célèbres dans le monde. 

Il n’en fallait pas plus pour que 
les citoyens regroupés en associations 
s'élèvent avec véhémence contre la pol- 
lution multiforme : 


— Dégradation du milieu aérien et 
aquatique 

— Odeurs nauséabondes ; 

— Bruits et vibrations— 

Four répondre A ces préoccupations 
de la population, le Parlement a pris 
diverses dispositions qui sont A l’ori- 
gine de la mise en œuvre d'une poli- 
tique de lutte contre les nuisances. 

" ~A la loi d’orientation contre la pol- 
lution, sa sont ajoutées des lois secto- 
rielles sur la prévention de la pollution 
atmnsphérlqaü ou aquatique et des 


oderrs nauséabondes et stzr la régle- 
mentation de. bruits et des vibrations. 

Plusieurs ariTnirnst -r aMnais^ comme 

l'Agence de l'environnement, et aussi 
les services de lutte an tl pollution 
départementaux et municipaux sont 
chargés de veiller A leurs strictes 
explications. 

DU exemple? 

Four lutter contre le bruit dû aux 
avions, des dispositions ont été prises 
visant A une réduction du hrult A la 
source même. Une meilleure conception 
des aéroports a été étudiée et des 
a mé nagements ont été effectués dans 
les zones situées sur leur pourtour. 
Si le bruit vient A dépasser le seuil 
supportable par les riverains, l'Etat 
subventionne l’insonorisation de l'en- 
semble des pièces de la maison. 

C'est la pollution chimique qui se 
trouve A présent au banc des accusés. 
Il est Indéniable que l'expansion de 
l’Industrie chimique nous a rendu la 
vie beaucoup plus commode. Maïs, 
lorsque Ton s'est aperçu que des sub- 
stances telles que les P.CB. (poly- 
chlorure de blphényle) et les métaux 
lourds contaminaient la nature en 
détraquant la biosphère et donc en 
compromettant la santé et la vie hu- 


maines, on a co mme ncé A se préoc- 
cuper de l’Innocuité des substances chi- 
miques d’usage quotidien Avant tout 
outre paya, le Japon a adopté un dis- 
positif de contrôle et de surveillance 
chargé de veiller A l'innocuité des 
produits chimiques. 

Une comparaison de la pollution 
atmosphérique entre Tokyo et Paris 
par la dioxyde de soufre et le mo- 
noxyde de carbone prouve que ces 
mesures ont dèJA porté leurs fruits. 


La teneur de l’air en dioxyde de 
soufre était en 1960 A Tokyo de 
0,053 p.pun. et A Paris de 0,044 p-pjn. 
En 1970, on enregistre dans les deux 
capitales une diminution ; celle-ci est 
plus importante A Tokyo : 0,027 p.pou. 
contre 0.037 p.pun. A Paris: 

Au sujet du monoxyde de carbone, 
la différence est plus frappante : en 
I960, 5 p.pun. a Tokyo pour 24,4 p.pjn. 
A Paris, en 1970, 1,7 p.pm. A Tokyo 
pour 13 p.pjn. à Paris. 

Les sommes affectées A la préven- 
tion, des nuisances ont représenté en 
1975 respectivement 1,4% du produit 
national brut et 8,7% de l'ensemble 
des Investissements productifs du sec- 
teur privé. (Livre blanc sur l’environr • 
nement 1977 J 


Les Japonais ne pensent-ils qu a travailler ? 


• Les Japonais semblent ne 
penser qu'à travailler. On les 
cite en exemple pour leur 
conscience professionnelle. 

Comment les Japonais eux- 
mêmes envisagent-ils le travail 
et les loisirs ? 


attache de l’Importance A son temps octobre 1976 par le service d’Infor- 
de loisirs. mation du bureau du premier ministre 

Une enquête menée sur le sujet en a donné les précisions suiv ante s : 


U. C. EO BENET, 
pro/mseur, 
(Paris). 


. — Devant Importer 99,8% de son pé- 
trole et 99,6% de son minerai de fer. 
le Japon est pratiquement dépourvu 
de ressources naturelles. Ce petit pays 
— le territoire couvre A peine 370000 
kilomètres carrés, pour une population 
qui dépasse les 100 millions d'habi- 
tants, soit une densité dp 291 per- 
sonnes au kilomètre carré (1) — 
désavantagé par la nature s’est hissé 
au rang de puissance économique, ce 
qui intrigue tout observateur étran- 


Territoire exigu, absence de richesses 
naturelles, on peut affirmer qu'une 
seule formule s'imposait an Japon 
pour vivre : importer les matières 
premières, les- faire transformer par 
les Industries locales pour les exporter 
et permettre ainsi d’importer de nou- 
veau. En d'autres termes, cette éco- 
nomie fondée sur l'Industrialisation et 
le commerce extérieur n'a pu exister 
qu'en raison (Tune main-d’œuvre dili- 
gente et de qualité. La force du 
Japon réside donc dans son capital 
humain. 


COMMENT LES JAPONAIS ENVISAGENT 
LE TRAVAIL ET LES LOISIRS 


Je fais mon travail 
mas veux surtout 
profiter de mes loisirs 


\Je ne sais pas 


Je me consacre uniquement au travail 
sans besoin de loisirs 



La conscience professionnelle est la 
qualité fondamentale de cette main- 
d’œuvre qui, par l'Intermédiaire du 
Jeu de la concurrence, a permis la 
fabrication de produits pouvant sou- 
tenir la comparaison sur le marché 
International Pourtant, la manière 
dont le salarié Japonais, artisan de 
cette expansion, envisage le travail et 
les loisirs connaît aujourd'hui 


au 

en 


une 


évolution. Plus que par le passé, il 


(Enquête effectuée par le Service d’information 
du Bureau du Premier Ministre. ocL J 976 J 

On assiste aujourd'hui au Japon 
A la naissance d’une nouvelle activité, 
celle des loisirs. Pour répandre 
besoin de la population, la mise .. 
place de structures hôtelières et tou 
ristiques s'opère A un rythme accé- 
léré. D'autre part, la semaine de Hnq 
Jours qui commence A se généraliser, 
en particulier dans les grandes entre- 
prises, avive l'Intérêt de la popu- 
lation A utiliser différemment son 
temps libre. 

Le week-end voit affluer les familles 
dans les zones touristiques situées 


près des grandes villes, A telle ensei- 
gne que pendant la belle saison, au 
printemps ou A l'automne. Il est 
Indisp e nsable de faire ses réservations 
longtemps A l'avance car les hôtels 
sont alors débordés. Pourtant, contrai- 
rement A. la France, les longues 
vacances de quatre ou. cinq semaines 
sont encore Inconnues. 


(ri La dênalté en France est de 
95 habitante au kilomètre carré. (Environ 

“ .2* personnes vivant sur 

550 000 kilomètres carrés.) 


Un marché ouvert 


• Le marché Japonais est-il 
Tonné aux pays étrangers ? 

VL G. EAYW&ED, 
but financier 
(Paris). 


— Le Japon a fiait des efforts cons- 
tants pour la libération des Importa- 
tions depuis 1963 en réduisant A 27 le 
nombre des produits faisant l'objet 
d’une restriction quantitative. Ce 
chiffre, comparé à celui atteint par la 
France (46), le Royaume-Uni (25), 
montre que le marché japonais n’est 
pas fermé. 

Entre 1974 et 1978, les importations 
annuelles moyennes du Japon se sont 
élevées A 61,6 milliards de dollars. Ce 
montant est le troisième du monde 
libre après celui atteint par les Etats- 
Unis (113,7 milliards de dollars) et 
l'Allemagne fédérale (77,6 milliards de 
dollars) et U ne peut être considéré 
comme faible: 

En 1976: 45 % des importations du 


Japon, non compris le pétrole, n'étaient 
astreintes A aucun droit de douane. Le 
tarif pondéré moyen en 1976 pour les 
produits Industriels était de 7,1 %, 
donc Inférieur & ceux des Etats-Unis' 
(7J6 %) et de la Communauté (104 %). 

En mars 1978, le Japon a décidé 
unilatéralement d'abaisser les tarifs 
douaniers de 124 produits par antici- 
pation sur les résultats des N.C-M^ et 
notamment de supprimer les droits 
sur les automobiles. 


ïMntifiables, et envoi A l'étranger 
^inspecteurs japonais pour l’examen 
oœ données non quantifiables ; 

^2» à f 981 ^ nonnes anti- 
portion pour les automobiles éfcran- 


E« Japon fait tous ses efforts h™» 
le domaine non tarifaire pour faciliter 
l'Importation. En voici quelques exem- 
ples récents : 


ï 02 * topor- 

tante des teste préclinlques 

àl’étranger sur les produits 
ceutiques ; 

■ 

des Procédures 
déportation des moteurs Diesel 


— Simplification du système d'ho- 
mologation des automobiles importées. 
Pour l'importation des automobiles 
étrangères, acceptation des données 
techniques préparées par des institute 
publics étrangers de contrôle, en « 
qui concerne d’importantes ^-nnftr 


^if. M Cc r afiSement da “on*» des 
détaillants autorisés à vendre des 
tabacs étrangers ; • 

— Solution du problème de la qua- 
rantaine pou” les cerises ;* 

— Si mplification et libéralisation du 
système du contrôle de l'échange mo- 
nétaire: 
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La recherche scientifiqué : 
un effort d'originalité 


• Pendant longtemps les Ja- 
ponais ont en mie réputation de 
copieurs. Cette image est-elle 
erronée ? 

_ Où. en est la recherche scien- 
tifique et technique? 

Dans- quels domaines, selon 
quelles modalités- de finance- 
ment et suivant quelles structu- 
res la recherche est-elle orga- 
nisée ? 

1 M. B. NOËL, 
ingénieur 
(Parts). 

— Plus personne n’affirme aujour- 
d’hui sérieusement que les Japonais 
copient les idées des autres. Une jour- 
née d'études organisée par. l’Associa- 
tion nationale de la recherche tech- 
nique à Paris a montré que, en matière 
de recherche, de développement et, 
plus généralement, d’attitude en face 
de l’innovation, le Japon- n’a rien & 
envier aux autres paya. Un article 
paru dans le Monde du T juin 19TB 
rendant compte de cette journée 
d'études démontre que la réputation 
de copieurs des Japonais doit figuier 
au bêtisier des idées reçues. 

Dans l’ ensemble, les dépenses affec- 


tées à la recherche sont en constante 
progression. Pendant l’exercice 1976 
elles se sont élevées à 3 320 milliards 
de yehs (1), soit une augmentation 
de 12 % par rapport & l’exercice 1975 
(2 974 miTUg-nrig de yens). Le taux 
d’accroissement avait été de 10 % 
■ entre 1974 et 1975. 

Pour l’année 1976, les dépenses de 
recherche en sciences naturelles ont 
représenté L74 % du produit national 
brut, soit 2 941 milliards de yens. En 
1975, la France a dépensé l'équivalent 
de 1 765 milliards de yens dans ce 
domaine alors que le Japon, pour la 
même période, y a consacré 2 974 mil- 
liards, soit 1,77 % de son PJîJB. 

les entreprises interviennent pour 
57 % ( 1 888 milliards de yens) dans 
l’effort de r e ch e rche ; les universités 
et les établissements assimilés pour 
28 % (934 milliards de yens) et les 
centres de recherche pour 15 % 
(504 milliards de yens). 

Les dépenses consacrées en 1976 aux 
principaux programmes de recherche 
par tes centres de recherche, les uni- 
versités et les entreprises ayant un 
capital dépassant 100 millions de yens 
se répartissent selon te tableau sui- 
vant : 


DÉPENSES DE RECHERCHE ET. DE DÉVELOPPEMENT 
DANS LES PRINCIPAUX SECTEURS 


(en milliards de yens) 

• ». 


-■ 


UNIVER- 

SITES 

ENTREPRISES 

TOTAL 

de BECEB5GHB 1 

Energie nnclfiraire 

i 83 

.-- 20 

27 

130 

Mise en valeur de» 


. 

. 


océans 

10 

Z 

« 

18 

ÉJfpHpÇ --»» r r -r - 

70 

7 

3' 

80 

informatique 

48 

5 

1 65 

118 

EnTironnemimt 

! * 17 

Z 

89 

108 


(1) Le» taux de change ont évolué de la manière suivante : 1675 :1F — 69,79 yen» ; ' 
1976 : 1 F ss 63*62 yen s ; 1977 : 1 F = 55*03 yen». 



■ 

■ i 


Le refus de la puissance militaire... 


• Le Japon peut-il devenir 
une puissance militaire et en 
particulier se doter de l’arme 
nucléaire? Qu'en pensent les 
Japonais ? Souhaitent-ils que 
leur pays dispose de ce type 

d’arme ? 

U. A. TDUEB, 
médecin 
(ParUJ. 

— Notre pays s’est voué & la paix à 
la suite de l'expérience de la seconde 
guerre mondiale. La sécurité du pairs 
s été assurée par la mise sur pied 
d’une force d'autodéfense minimale 
dans 1e cadre de la Constitution paci- 
fique et par un traité de sécurité avec - 
tes Etats-Unis. 

Conscient de ce que, dans une col- 
lectivité internationale où se renforcent 
tes relations d'interdépendance, sa 
propre paix et sa propre prospérité 
sont liées à celles du monde, notre 
pays, nation pacifique, a clairement 
dit qu'il entendait contribuer, à ' leur 
réalisation. 

Notre pays, devenu en 1976 signa- 
taire du traité de non-prolifération, a 
fait connaître sang ambiguité à toutes 


les nations sa détermination de ne pas 
mettre au point, ni produire, ni acqué- 
rir l’arme nucléaire. Seul pays & avoir 
connu l’horreur d’un bombardement 
atomique, te Japon s'attache résolu- 
ment à ces trois principes non nucléai- 
res : i Ne pas posséder, ne pas 
fabriquer, ne pas laisser introduire, s 

L'article 2 de la loi d'orientation sur 
l'énergie nucléaire rejette la possibilité 
d'un armement nucléaire : « La 
recherche, le développement et l’utili- 
sation de l’énergie nucléaire seront 
restreints k des fins pacifiques, s'ef- 
fectuerait de manière autonome dans 
le cadre d’une gestion démocratique ; 
les résultats seront rendus publics pour 
l’avantage du monde entier. » 

Cette position et cette politique 
bénéficient d’un large soutien de la 
population. En raison de cette attitude 
inébranlable du peuple japonais, et- de 
sa prise de conscience des conditions 
internationales actuelles, on peut 
considérer comme impossible que le 
Japon veuille devenir une puissance 
militaire et, k plus forte raison, se 
doter d’une arme nucléaire. 


...Et la protection sociale ? 


0 Pour un Français, le Japo- 
nais semble se sacrifier à la 
croissance économique. La pro- 
tection sociale est-elle suffisante 
au Japon? Où en est le niveau 
des salaires? 

Mm. D. NORMAND, 
searétatre de rédaction 
(Parts). 

— L’histoire de la protection sociale 
au Japon est récente; bien que des 
insuffisances subsistent, on a noté 
ces HpmTorg temps une considérable 
amélioration tant au plan institu- 
tionnel que strictement quantitatif. 
Si on compare le coût des prestations 
sociales entre la France et le Japon, 
en obtient tes données suivantes - 

— Fiance : 213 milliards de francs 
(année 1974) ; 

— Japon : 169 milliards de francs 


(année 1975) au taux de change de 
1975 (1 F - 69,79 yens). 

Par rapport au revenu national, 
ces sommes représentent en pourcen- 
tage : 

— 21,78 % pour la France ; 

— 9,23 % pour le Japon. 

(Source ; Btdletin annuel de sécu- 
rité sociale, 1978, Japon.) 

Les chiffrés d -dessus montrent que 
tes prestations n'atteignent que les 
trois quarts des sommes correspon- 
dantes en France ; et l’on en profite 
souvent pour souligner le retard de 
la sécurité sociale au Japon. Avant 
de porter un jugement définitif, il 
importe de prendre en compte cer- 
taines considérations. Par exemple, 
les plus de soixante-cinq ans sont 
moins nombreux au Japon, qu’en 
France ; ce qui a entraîné, à juste 
titre, une diminution du poste des 


pensions de retraite. Cette classe 
d'âge, selon certains chercheurs s'ac- 
croît à un rythme deux fois plus 
rapide au Japon qu'én Europe. 

En raison, du prolongement de la 
vie, on s’attend que, vexa 1985, te 
Japon rattrapera 1e niveau européen 
des prestations sociales en ce domaine. 
Ce n’est qu’a près la seconde guerre 
mondiale que tes systèmes de pro- 
tection soclaJ*' ont été instaurés au 
Japon ; pourtant, tes personnes qui 
n’ont jamais eu la possibilité de coti- 
ser perçoivent quand même une pen- 


sion de retraite. Le dispositif de 
protection sociale comprend : 

— L’aide publique, 1e secours aux 
plus défavorisés. 

— Les services sociaux ; assistances 
aux handicapés physiques et mentaux, 
aux personnes âgées, la protection de 
l'enfance, etc. 

— Sécurité sociale : plan national 
d’assurance -maladie, la retraite; plan 
général de retraite pour employés ; 
plan national de retraite, etc. 

— Hygiène et santé publique, méde- 
cine. 


H faut ajouter ; les pensions accor- 
dées aux fonctionnaires, aux anciens 
militaires et aux familles d'anciens 
militaires défunts. 

Au sujet des salaires, 1e tableau ci- 
contre donne la comparaison entre 
les travailleurs japonais et ceux de 
différents pays industrialisés. 

L’usine fournit an salarié et â sa 
famille des avantages sociaux et des 
Installations à caractère social. De 
surcroît, de faombreuses entreprises 
qui se dotent d’installations touris- 
tiques et culturelles accordent, en 
plus du salaire mensuel, une prime 
semestrielle, une Indemnité de loge- 
ment, une indemnité pour charge de 
famille, une allocation de transport, 
des prêts, etc. 

Le travailleur japonais se volt attri- 
buer en quittant son entreprise lors 
de son départ à la retraite : une 
prime qui, pour trente et un ans 
d'ancienneté, représentera l'équivalent 
des vingt-cinq derniers mois de salaire 
(l'emploi à vie est si généralisé au 
Japon qu’il est fréquent pour un 
employé de travailler une trentaine 
d'années dans la même maison). 

Les salaires réels ont doublé au 
cours des treize années précédant la 
crise pétrolière. A l’heure actuelle, 
99 % des ménages possèdent une 
machine & laver et un réfrigérateur, 
95 % un téléviseur en couleur, 80 % 
ont le téléphone et 40% possèdent 

une automobile. 

■ 

★ So ur ce » pour le Japon, Enquêta jrfo- 
tistiques mensuelle » mut les travailleur*, 
ministère du travail ; pour les autres paya* 
Bulletin mensuel de statistiques et Bulle- 
tin annuel de statistiques des Votions 
unies. ... 

N-B. — La convention en dollar» est 
calculée sur là basa de» statistiques 
dires Internationa l es du 7J1L 


TAUX SALARIAUX HORAIRES 
DANS LES PRINCIPAUX PAYS INDUSTRIALISÉS 

EN 1976 

(Travailleurs affectés à Ut production dans l'industrie manufacturière) 
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N.B Le taux salarial horaire représente les revenus bruts 
du travailleur affecté à la production, divisé par 
le nombre réel d'heures travaillées par mois. 


L'égalité des chances 


• Quelles sont les classes so- 
ciales an Japon? Quelles sont 
les chances de promotion so- 
ciale ? 

M_ H. LEMOINE, 
typographe 
(ArgentauU). 

— Dans un -passé lointain, les ‘ 
classes sociales ont existé au Japon 
en tant qu’institntiona. Jusqu'à la 
restauration Meljl, il y & quelque 
cent ans, on en dénombrait quatre. 
Les samouraïs . occupaient le sommet 
de la pyramide, suivis des agriculteurs 
puis des artisans et enfin des com- 
merçants. Cette différenciation s’est 
progressivement estompée avec le 
temps, et le système lui-même a en 
fait disparu lors de la restauration. 
Pourtant, au même moment, on 
Instaure par la vole législative des 
titres nobiliaires : prince, marquis, 
comte, vicomte et baron ; ainsi naît 
une aristocratie. Tous ces titres sont 
abolis à l'issue de la seconde guerre 
mondiale. En même temps, un train 
de réformes démocratiques supprime 
tout vestige des classes sociales. 

De nos jours, certaines personnes 
se volent reconnaître un statut social 
élevé : membres du Parlement, diri- 
geants de- grandes entreprises, hauts 
fonctionnaires, professeurs d’univer- 
sités renommées, médecins, avocats, 
etc. L’origine de ces personnes est si 
diversifiée qu'il est impossible de les 
regrouper en classes sociales. Le seul 
point commun entre elles est le haut 
niveau de leur éducation. L'égalité 
devant l'enseignement ayant été réali- 


sée au Japon, tonte personne a la 
rpffiiWIW, suivant ses capacités, 
d'approfondir au maximum ses études. 

Dans le Japon contemporain, l’effort 
et l'éducation sont, dans une large 
mesure, les garants du statut social. 
Bien sùr, ici comme ailleurs, on trouve 
des millionnaires et des pauvres, 
mais ces deux catégories ne repré- 
sentent qu’une i-nfïma minorité. En 
raison d’un nivellement des revenus, 
la grande majorité de la population 


continuent le rapport de 1'O.CJDjg. 
sur la répartition des revenus dans 
les différents pays (1) qui 
fait ressortir que le Japon, avec 
l'Australie et la Suède, est l’un des 


Jouit d’un niveau de vie sensiblement 
identique. 

Une enquête d'opinion publique sur 
la vie de la population menée en 
1978 pour 1e compte du bureau d’in- 
formation du premier ministre a fait 
apparaître que 90 % des gens inter- 
rogés considéraient que leur niveau 
de vie se situait dans la moyenne. 

La ventilation des réponses à cette 
■question : « Où situez-vous votre 

niveau de vie par rapport à Ven - 
semble des gens 7 s est la suivante : 


pays dn monde où l’on trouve le moins 
d’inégalités dans la répartition des 
revenus après impéts. 


(I) Perspectives économiques de 
l’O.CJDJS. ; Etudes occasionnelles (197 S). 


VENTILATION DES RÉPONSES À LA QUESTION: 

“Où situez-vous votre niveau de vie?** 


0,7 % 



3,8% 


89,8% 




I; 58,4 %Xv!vXvtvI: 


mm* 




rwrr 

*■ -A 


Moyen 


1 — Moyen supérieur 
Supérieur 


Moyen inférieur 

Inférieur — 1 

Ne sait pas 



(Enquête d’opinion publique sur la vie delà population. 
Service d'information du Bureau du Premier Ministre, 1978.). 

Les résultats de cette enquête 


La démocratie en marche 


• Certaines personnes ont 
des institutions qui régissent le 
Japon une image anti-démocra- 
_ tique. Qu’en est-il en fait ? Quel 
est le rôle de l’Empereur? 

M. P. LEJEUNE, 
étudiant 
(Parta). 

— La Constitution votée en 1947 
affirme la souveraineté du peuple et 
le respect des droits fondamentaux de 
l'homme et s’appuie résolument sur 1e 
pacifisme. Le système institutionnel 
est, à cet égard, véritablement démo- 
cratique. La Chambre des députés est 
élue pour quatre ans sauf dissolution 
anticipée, et 1e Sénat est élu pour 
six ans et renouvelé par moitié tous 
les trois ans. 


Le parti libéral -démocrate, actuel- 
lement au pouvoir, est la formation la 
plus importante. En conservant la 
majorité an Parlement aux dernières 
élections, te PJLD. gouverne te pays 
depuis 1947, exception faite d’une 
brève interruption. 

Les principaux partis d’opposition 
sont le parti socialiste, le Komeito, 
le parti démocrate - socialiste, le 
parti communiste, le nouveau club 
libéral, etc. 

Le gouvernement possède actuelle- 
ment une faible majorité par rapport 
à l'opposition. Le PJjJ). détient 
254 sièges sur 511 & la Chambre des 
députés et 125 sur 252 au Sénat. 

La Constitution stipule que «l'Em- 


pereur est le symbole de l'Etat et de 
l’unité du peuple ; U doit ses fonc- 
tions à la volonté du peuple, en qui 
réside le pouvoir souverain a La 
Constitution, prévoit que l'Empereur est 
dépourvu de pouvoirs en matière de 
gouvernement et ne remplit que des 
fonctions protocolaires. Son rëile est 
tinru». strictement symbolique. Ainsi, 
s'il nomme te premier ministre, celui- 
ci a déjà été désigné par la Diète. 
D en est de même pour le président 
de la Cour suprême, désigné par le 
gouvernement. L’Empereur agit an 
nom du peuple selon l'avis et l'appro- 
bation du gouvernement pour la pro- 
mulgation des lois et des traités, la 
convocation de la Diète et la remise 
des honneurs.. 


i 



i 



f- 

I 


1 






















■•«««r hhi ‘« v ' » • 


Page 10 — LH MONDE — 17-1 8-décembre 1 978 • 


Supplément Japon 


A 


VIE CULTURELLE 




« 

La France présente au passé 


' 0 Japon, fa culture européenne 

A et occidentale est d'abord 
XJl une affaire français». Ce pri- 
vilège remonte loin dans le temps, 
bien avant l'ouverture de « Meijl ». 
Au seizième siècle, saint François 
Xavier, l’Espagnol, raconte aux gens 
de Hlrado et de Yamaguchl sa vie 
d'étudiant à Parts, capitale Intellec- 
tuelle de la chrétienté. Quand plus 
tard le pays se fermera aux Influences 
extérieures, les commerçants hol- 
landais, qui servent d'intermédiaires 
& la curiosité, proposeront aux tra- 
ducteurs certifiés du gouvernement 
ehogunal les œuvres scientifiques 
françaises : le Tnïté de chirurgie 
d'Ambroise Paré, le Tr aité des 
sciences de Lalande ■ compteront 
ainsi parmi les première ouvrages 
européens traduits en japonais. 

Le premier voyage A l’étranger d'un 
officiel nippon (de dynastie quasi 
royale puisqu'il s'agit du propre frère 
du shogun) a Heu en France à l’occa- 
sion de l'Exposition universelle de 
1867, c’est-à-dire paradoxalement du 
triomphe du libéralisme industriel 
Inspiré per Napoléon lii. L'ére Meiji 
donnera à la France une qualification 
plus philosophique. Rousseau sera 
alors l'un des premiers auteurs Im- 
portés par la nouvelle occidentali- 
sation. En son nom seront menées 
les luttes libérales des débuts de 
fa ■ restauration ». Dorénavant la 
France, • mère des lettres et des 
arts », va représenter le lieu par 
excellence des valeurs culturelles. 

B le bénéficie toujours de ce pré- 
jugé. Les grands magasins, les prin-, 
cipaux quotidiens, les chaînes de 
télévision, les plus grands musées, 
organisent des manifestations nom- 
breuses qui célèbrent la culture 
française. La gouvernement français 
s'y associe en acceptant de prêter 
les chefs-d’œuvre des musées natio- 
naux ou, quand il s'agit de tournées 
spectaculaires de ballet, d’opéra^ 
d'orchestres ou de théâtre, en secon- 
dant une subvention de complément 
Les organisateurs savent que la 
référence française garantit A coup 
sûr le succès. 

Les chiffres sont spectaculaires : 
en 1978 l'exposition rétrospective de 
Picasso a accueilli huit cent mille 
visiteurs, celles de Chagall et Rodln, 


Tannée précédente, près de quatre 
cent mille, et tout le monde se sou- 
vient des millions d'admirateurs qui 
ont, voilà près de dix ans, salué le 
déplacement de la Joconde. Les plus 
grands spectacles classiques ont été 
produits su Japon, puisque successi- 
vement la Comédie Française, la 
troupe Renaud-Barrautt, le T.N.P. l’an 
prochain, proposent du Molière, du 
Claudel, du Racine (ou du Samuel 
Beckstt) dans tes théâtres des grandes 
villes de l'archlpef. En 1978, le Ballet 
national de l'Opéra a présenté son 
répertoire traditionnel (Gisèle, la 


Belle eu Bois dormant, Roméo et 
Juliette) entre les tournées du Ballet 
Roland Petit, de la troupe de Béjart 
ou du groupe de recherches théâ- 
trales de l’Opéra de Carolyn Ctuf- 
son. La venue de l'Orchestre natio- 
nal de France avec trois cents Ins- 
trumentistes et choristes a été le 
grand événement de l'année. U a 
Interprété notamment et pour la pre- 
mière fols au Japon la Transfiguration 
de Notre Seigneur Jésus-Christ en 
présence d'Olivier Mosslaen, A l'occa- 
sion de son salxantaEKlixTànie anni- 
versaire. 


Une demande exigeante 


La France doit savoir répondre A 
une demande exigeante. Le Japon 
est, en effet, devenu un des grands 
centres culturels de la planète. Les 
mefHeures troupes de ballet ou 
d'opéra, les meilleure orchestres, Isa 
Interprètes les plus prestigieux, y 
défilent en permanence. L'encadre- 
ment du public, dans des associa- 
tions- d'amateure -ou dans des grou- 
pes culturels plus ou moins liés aux 
grandes entreprises et Indirectement 
complices des imprésarios, le battage 
des journaux et des télévisions qui 
assurent le patronage conjoint des 
manifestations et s’en servent aussi 
pour asseoir leur propre prestige, 
garantissent une assistance nom- 
breuse et permettent, en planifiant 
les recettes, d'attirer les ensembles 
et les interprètes les plus renommés. 
La vie culturelle au Japon bénéficie 
d'une formidable organisation de 
massa En dehors de Tokyo, les 
grandes métropoles régionales, 
Osaka, Kobe. Fukuoka, qui disposant 
d'équipements culturels équivalents, 
permettent surtout, en diversifiant les 
publics; de mieux rentabiliser des 
déplacements lointains. 

La littérature française connaît la 
même faveur. Le Japon guette les 
évolutions littéraires de Paris et se 
met A sa mode de réflexion. Zola et 
Maupassant, Balzac et Proust de ma- 
nière plus certaine, sont les best- 
sellers de la littérature ancienne. 
Romain RoHand a Inspiré la généra- 
tion de la résistance au régime mili- 
taire d'avant guerre. L'école du nou- 
veau roman continue li-bas sa car- 


rière extérieure de mise en forme 
universitaire, Robbe - Griflet vient 
d’effectuer au Japon une tournée de 
conférences. Le roman contemporain 
est goûté sous toutes se» -formes : 
Henri 'Troyat, Maurice Druon mais 
aussi René-Victor Pllhes, et Michel 
Tournier. La traduction de Jean- 
Edern'Halllar est en train. Françoise 
Sagan est au Japon une Idole fémi- 
niste et populaire. Chaque année des 
éditeurs Japonais réservent le Con- 
court et le Femina. André -Malraux a' 
su révéler A l’art et A la société Japo- 
naise. tour dimension universelle. 
L’inauguration solennelle au Musée 
Idemltsu de Tokyo d'une exposition 
commémorative scelle l'admiration 
réciproque d'un peuple et d'un des- 
tin. 

■ ■ m 

Les ' philosophes français sont tout 
aussi respectés. Jean-Paul Sartre a 
atteint dnq mlHIons de lecteurs après 
un voyage triomphal, dans les années 
60. Simone de Beauvoir le suit de 
prés. En 197B, Michel Foucault dont 
la totalité de l'œuvre est déjà tra- 
duite a fait au Japon un voyage 
d'études axé sur ses thèmes actuels 
de recherche :1a - microscopie du 
pouvoir dans l'organisation -sociale, 
la répression, la résistance, la sexua- 
Htô. Société maîtrisée de l'autocen- 
sure, du code et de . P expression 
minutieuse, le Japon propose un 
modèle particulier de comparaisons. 
Les travaux de Claude Lôvt-Sfrauss 
ont inspiré une grande partie de 
l'école ethnologique Japonaise. Cette 
année. A l'occasion d'un long séjour 
de travail, H a envisagé plusieurs 
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projeta de recherches en commun et 
abordé la découverte des structures 
sociales du Japon primitif. On pour- 
rait citer encore Roland Barêies, 
Lacan, Baudrillard ou Deleuze. 

Le Japon s'est passionné pour la 
« nouvelle philosophie ■ presque en 
même temps que la France, avec un 
battage publicitaire aussi . intense . : 
entretiens, numéros spéciaux de 
revues, émissions de télévision. .Les 
traductions d'André Glucksman " et 
Bernard-H an ri Lsvy viennent d’être 
publiées. André Gtucksman avait 
d' affleure été traduit II y a phu de 
cinq ans, quand 11 n'était encore en 
France qu'un penseur -très confiden- 
ce L Le Japon représente aujourd'hui 
un des principaux marchés de la lit- 
térature française. Coup per coup.- 
fa éditeurs se contentent d'en tirer 
avantage sans toujours lui accorder 
l'effort d’une exploitation organisée 
et systématique. 

Une teHe boulimie n’est pas «ans 
ambiguïté. Le Japon est fasciné par 
uns culture qui lui reste extérieure. 
Le système de traduction mandarins! 
est aussi un système de récupération 
qui neutralisa les effets corrosifs 
des philosophies européennes et 
finalement, élimine le doute - des 
confrontations. L'inadéquation des 
concepts et des références, . des 
mode; de déroulement de la pensée, 
donne une coloration exotique' ou 
In offensive A des méthodes d'appro- 
ches qui se voudraient générales. 

Retraduire 

Le professeur Mori Arimasa, un des 
grands universitaires japonais les 
plus ouverts sur l'Occident, s'en est 
Inquiété : • SI aujourd'hui oa retra- 
duisait avec application et compé- 
tence ne serak-oe qu’un dixiéme 
des Innombrables traductions d'ou- 
vrages occidentaux. l’essence de la 
science et de la culture de notre 
paya sa trouverait complètement 
■ transformée . » La spécialisation uni- 
versitaire, en reconnaissant au tra- 
ducteur une sorte de droit moral 
sur l'œuvra qu'il présente au publie 
Japonais, contribue A limiter une 
Influence plus en profondeur. 

Le philosophe étranger Inspire des 
gfosateura, des érudits, une scolas- 
tique, rarement les disciples qui 
satiront adopter ses méthodes à 
l'étude de la réalité nlppone. A 
-beaucoup d'égards,-, la - culture occi- 
dentale — et -la. culture française — 
est étudiée comme une culture 
morte. On accumule les savoirs, tes 
recherches, les précisions. Les uni- 
versités forment des spécialistes 'de 
Crébillon fils ou de la Jeunesse de 
Gide. Le Japon compte les plus 
grands stendhallens ou pas calions 
du monde. Les bibliothèques de 
ses universités possèdent les men- 
teurs fonds de livres français et 
s'emploient, depuis quelques années, 
A les augmenter en rachetant, A 
travers le monde, de vieilles biblio- 


thèques pour des somma- souvent 
considérables. Elfes possèdent déjà 
d’importantes collections d'ouvrages 
originaux et de documents sur la 
Commune de 1870, la Révolution 
française ou 1a littérature du dix- 
septième slèofe. Ce désir de pos- 
session rappelle la frénésie des 
archives et des importations cultu- 
relles que tes Etats-Unis ont connue 
pendant la première moitié du 
sfécte.' Ainsi amoncelée, débarrassée 
de te vie, ia culture française entre 
en nécropole. 

La chanson et te film français 
se ressentent de cet éloignement. 
Notre culture n'est plus une cul- 
ture populaire. A la frénésie d’au- 


trefois pour Damla ou pour Line 
Renaud succède une relative Indif- 
férence A Sylvie Vartan ou A Julien 
Clerc. Lo film français! après avoir 
connu une exceptionnelle réputa- 
tion, perd de son prestige. En 1977, , 
les achats auront baissé de 60 Va. 1 
Le public apprécie en priorité les 
productions érotiques qui. étroite- , 
ment censurées, portent encore le ■ 
label d'exportation du «Gay Paris». ' 
La mort de Jean Gatrin a été res- . 
sentie au Japon comme un deuil . 
national, mais peut-être aussi comme : 
la fin de l'époque triomphale du 
cinéma français. Alain Delon, qui . 
est resté longtemps une vedette ; 
Incontestée, échappe mal aujour- 1 
d’hui A cette désaffection. 


Une « utopie » ? 


Limage de la France, figée par sa 
présence culturelle,- ne sa débar- 
rassa pas du passé. Les succès, de 
noire culture,, son omniprésence 
flatteuse, présentent autant de han- 
dicaps que d'avantages. Au regard 
des Japonais, la France est un peu 
une patrie abstraite, une terre Idéale 
et lointaine d'humaniême et de 
liberté, comme' l'étaient la Grèce an- 
cienne dans ia mythologie des Eu- 
ropéens de Têge classique, l’Anti- 
quité et Rome dans l'histoire men- 
tale -de l'Occident L'élégance qu'elle 
garde est celle, absolue, des nos- 
talgies. Le Japon, monde clos et 
savamment hiérarchisé, goûte les 
légèretés et les gratuités françaises. 
La France est cet ailleurs où ' II 
fait bon vivre entre la sécurité logi- 
que de Docarto, le faste calculé 
de VersaUlee, la droits de. l’homme 
(qui , sont pour tes Japonais Ingé- 
niosité de resprftj, mais aussi pour 
un regard plus trivial, la cuisine et 
la vacances. 

La mode — 'celte des couturière 
— traduit bien cet art de vivre aux 
frontières exactes de la mort et tend 
A devenir avec la «beaux arts», 
sinon encore sur le même plan,- 
notre principale qualification d’ex- 
portation. La France s’exile au rang 
de modèle culturel au moment où 
te . durcissement de la société mo- 
derne, l'enchevêtrement des .valeurs» 
' estompent le besoin mèmè d'une 
référence humaniste étroitement liée 
aux sentiments édulcorés de' bour- 
geoisies contradictoires. . La jeu- 
nesse 'Japonaise continuera-belle A. 
s’intéresser &' nôtre - civilisation si 
on lui présente toujours P« utopie 
française ■ qu'ont souhaitée ia gé- 
- nârations antérieure» ou que- récla- 
ment encore tes élites universitaires 
et te public « cultivé » ? 

Le Japon d’aujourd'hui découvre 
son passé de manière différente, fl 
s'attache, sans complexes, à Justifier 
ce qui fait ia force et la spécificité 
de sa culture. Oublieux du dialogua 
confiné qu'il avait si longtemps entre- 
tenu avec l'Europe, if apprend ia 


multfpllcjtà des civilisations, rappelle 
sa origlna asiatiques, sa généalogie 
chinoise, - en même tempe qu'il 
absorbe le monde arabe, l'Amérique 
latine, Part nègre, il s'essaye A ia 
futurologie : la fondations de 
l'an 2001, la divers Instituts de pros-j 
p écrive, t'entraînent dans'le dessin de, 
l'avenir. Dans ce bouleversement des 
perspectives, l'Europe des dêca-j 
dances ennuyées et da Individuel 
liâmes menus risque fort de perdre 
son Influence cul tu relia. Au cours 
d’une série d'êm talons sur la chaîne 
de télévision nationale consacrées 
aux pays européens, te commenta- . 
teur a évoqué, de manière signifi- 
cative, la derniers temps de l'Empire 
romain, un monde sicilien d'aristo- 
craties esthètes, de byzantinismes 
politiques, de frivolités et de raffi- 
nements d’esprit Quand on parie de 
culture européenne — ou française, 
— il né s'agit plus tout A fait de 
l'Europe mais déjà d'une archéo- 
logie de la modernité. 

La France doit tenir compte de 
ces évolutions, faire un effort de 
vigilance pour que sa culture, si 
respectée fût-elle, ne soft pas 
conduite au musée. Il s'agit d'abord 
de « réactualiser • son Image, de ia 
rendre plus contemporaine, mieux 
adaptée A ce qu'est la réalité fran- 
çaise. Le développement de la 
coopération universitaire peut contri- 
buer A faire mieux connaître aux 
Japonais nos rechercha contempo- 
raines, te dynamisme de notre créa- 
tion, notre capacité d'innovation, it 
donc orienter leur curiosité o s 
de nouvelles directions, notamment 
vers la échanges dans la disci- 
plina da sciences humaines 
(connaissance da autres civilisa- 
tions, géographie, économie, ethno- 
logie, sociologie). La universités 
japonaises sont riches, insistent su- 
leur volonté d'ouverture international» 
et disposent de. moyens important 1 
comparables A certains égards u 
ceux da universités américaine-,.. 
Tout cala Justifie une Intensifies tien 
da relations. 
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vingt ans après 


■.v 


Si le président Sekou Tomé 
a -décidé de sortir son pays 
du ghetto oh ü se trouve 
enfermé depuis vingt ans (« le 
Monde- du 16 décembre), marchés guinéens, participe d’un 
c’est en partie parce qu'il a mouvement' d'ensemble, et eonsti- 
b oc nin /i'Qîrtpo AvtôHhirm tue m e me, aux yeux de certains. 

0 * so ULJr “■ fiiteneuras plU8 ^ Bmmtùn» de rapjdi- 
poinr _ redresser 1 économie et cation d'une nouvelle politique 
améliorer le niveau de vie de économique, 
la population. «Le commerce privé n'a tomate 

été supprimé et ne la sera jamais, 
ConûÈzy. — Dans les galeries proclame devant nous, M. Sekou 
du marc h é couvert de Conakry, Touré* interdire Vtntttattoe pri- 

H’flTnhnM TWMmdAnnan Awif He«N 


II. — Une économie léthargique 


De notre envoyé spécial JEAN-PIERRE LANGELL1ER 


*. s 


* I ! 


1. 


*ï> 


d’ amènes revendeuses font l'arti- 
cle avec conviction, en grigno- 
tant l’étemelle noix de kola. Leurs 
•étals sont abondamment garnis, 
ici, des pyramides d’oranges, 
d'ananas et de pommes de terre ; 
là, un savant échafaudage de boi- 
tes de conserves. Plus îorn, tmè 
montagne de cartouches de ciga- 
rettes américaines, et des assorti- 
ments de parfums français at- 
testent avec insolence l'évidence 
de la contrebande. 

Abondance en trompe-l'œil ? 
Sans doute, pour une bonne part. 


vée reviendrait à paralyser le dé- 
véUrppement de la nation». On 
peut tout de même s'étonner de 
•cet aident plaidoyer en faveur du 
Übêr&Ûsme économique— En 1975, 
en effet, l'essentiel du commerce 
privé à été nationalisé et confié 
a des sociétés d'Etat. Depuis, la 


multiples. Conformément au prin- 
cipe selon lequel l'« idéologie 
prime Vêoonomie », les cadres 
agricoles ont été choisis plus 
souvent en fonction de leur ardeur 
militante que de leur compétence 
profession ne lle. Aussi le monde 
rural guinéen souffle-t-il d'un 
« surencadrement » politique. Les 
programmes mis au point par des 
techniciens trop zélés négligent 

fréquemment les conditions du 
milieu naturel. 

La lourdeur des rouages 




aies de commercialisation 
C.). 

Le gouvernement alloue, à cha- 
que Guinéen, des tickets de 
rationnement permettant l’achat, 
dans des Tn*g»*rfn 5 d’Etat et à des 
Quantité de produits en vente sur prix contrôlés, de aueloues dén- 
iés marchés sont bore de jrixjt rfesde basTcriz, «L tbAbtiten 


collecte et la vente des produits 

les relèvent d’entreprises ré- moinore opératlon a^cole. La 

coordination entre les services se 
heurte à un ototeonnement vertl- 



consommation qu’il revend plus 
tard dans son pays. A ces trafics 
triangulaires, chacun trouve son 
compte Un commerçant sierra- 
léonais avouait récemment à un 
fonctionnaire international, venu 
enquêter sur ces problèmes, qu’en 
début de campagne rMeolev cinq 
wiminnc transportant . chacun 
5 t-nnwpg de paddy transitaient 
Quotidiennement par son village. 

Seule une profonde réforme 
monétaire jointe -S troc Vigoureuse 
relance de la production indus- 
trielle permettrait de . mettre un 
terme à cette prospère .contre- 
bande. Entre 1875 et 1977. les 
autorité guinéennes ont réduit 


pour l’Office dee minés de Kin- 
dla, entièrement entre les mains 
de l’Etat, la Guinée a choisi d'ac- 
cueillir la technique et l’argent 
occidentaux au sein de sociétés 
d'économie mixte. 

Ainsi, la Compagnie des 
bauxites de Guinée (C.B.G.). qui 
exploite depuis 1971 le plus im- 


permet de partager le fardeau 
des Investissements. Avantages 
cruciaux dans un secteur minier 
qui alimente 97 % des recettes 
& l’exportation. 

En outre, les Guinéens passent 
auprès de leurs partenaires pour 
des négociateurs coriaces, mais 
qui respectent les règles du jeu 
propres au capitalisme Industriel 
moderne. Un exemple ; ou sein 
de la société Friguia, l'Etat gui- 
néen a consenti à ralentir l'afrt- 


portant gisement du paye à canisation à tous les échelons de 
Bokè-Sangaredl (production an- la hiérarchie et même à rèlntro- 
nuelle : 7 millions de tonnes), duire la notion de prime de ren- 


regroupe pour l'essentiel des ca- 
piteux américains, canadiens et 
français . O). La société Fr! gu La 
exploita pour sa part, depuis 
vingt ans le gisement de Pria, 
dont le minerai est transformé 
sur place en alumine (650 000 
tonnes/. Ses principaux part criai- 
res étrangers sont p-annütonc 


; îj 


de ce fait,, à une poudre). Mais lés rayons y sont 
clientèle huppée. De plus, pour trop souvent vides. Doù la fane- 
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d'évidentes raisons politiques, les 
habitants de Canakry sont favo- 
risés par rapport aux autres Gui- 
néens, peu accoutumés à pareille 
profusion, n n'empêche que la 

fraîche c 


renaissance, de 


date, des 


tlon vitale des petits marchés qui 
ont survécu aux mesures d’étati- 
sation. Le mécontentement po- 
pulaire suscité par cette piètre 
« organisation de la pénurie » 
éclata le 27 août 1977. 


■ 
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« L'émeute des ménagères» 

Ce jour-IA, à Conakry, les tant à faire preuve, en l’espèce, 
commerçantes en colère, parties d’une grande souplesse, 
en cor tège du marché de M’Balla, Aujourd’hui, la surveillance des 
marchèrent but le palais prési- prix s’exerce de façon plus prag- 
dentieu .entraînant dana leur sil- matique. Elle relève, officieuse- 
lage quelque deux mine manifes- ment du moins, . des comités de 
tentes. Indignées par ■ des agents marchandes qu’on qualifierait 
de la police économique qui ailleurs d’ < autogestlonnalres a 
régnaient en maître dans l’en- Nombre de produits de première 
ceinte des 


des marchés en leur extor- 
quant de coquets bakchichs, 
elles présentèrent leurs doléances 
au chef de l’Etat. Les désordres 
gagnèrent par la suite plusieurs 
autres villes : Tctmiitt Coyah et 
Fila notamment. Des commissa- 
riats furent mis à sac, des policiers 
furent molestés. Certains « agents 
provocateurs » ont -ils alors, 
comme le prétendent les auto- 


nécessité, introuvables 0 y a un 
an, ont fait leur réapparition. 
M. Sékout Touré, aménageant la 
doctrine officielle, opère désor- 
mais un distinguo entre le com- 
merce «spéculatif », éminemment 
condamnable, et le commerce 
« populaire,», autorisé mais ré- 
servé à des TwanfthAnds ayant 
pignon sur rue et versant patente. 
Quant aux résidents étrangers. 



rités, profité de l’aubaine pour Us peuvent toujours s’approvi- 


attlser le 
fthanitew ? 


courroux des mar- 


-.15 


Toujours est-il que M. Sékon 
Touré. se rangeant aux arguments 
des manifestantes, décida la' dis- 
solution immédiate de la police, 
économique, organisme qui. avoua- 
t-il' plus tard; avait érigé le 
' « banditisme en loi ». Depuis 
« r émeute des . ménagères 


cal très étanche. La culture du riz 
ou l’utilisation des engrais, par 
exemple, relèvent de nombreux 


sionner, moyennant devises, dans 
un mnÿudTi d’Etat à leur dispo- 
sition. Si l’on en croit les sta- 

tisüques de 1 ONU, Co nfllu y est n ppt 

165 PlUS Chères émiettement des responsabilités 

iTttaMl. d'uût. 1977 eoamt. d. 

n’ont pas seulement contraint le “ïïïïjrf 

pouvoir à faire ma*™™ arrière Toute modernisation agricole 
et amené les femmes guinéennes, la jntes a disposition 

» w -, qui furent souvent les meilleures V£ e iffl 

l’Etat a très sensiblement desserré alliées de M. Sekou Touré, à 

le >»a-7Y>-q.n gui étouffait naguère le dénoncer les abus du régime. La tomtalns tendis 

commerce de détail Les gouver- gravité de la situation economi- Que 165 seconds 
neurs de régions ont reçu des que et sociale est apparue au 
circulaires confidentielles les invi- grand jour. 


d’environ 60% la masse moné- français et britaniques (2). La 
taire en circulation. Mais cette société Alusuisse participe à deux 
mesure, prise sous l’inspiration ambitieux projets : Tougue et 
du FJULL. reste nettement insuf- Ayé-Koyé (e nassociatian, dans 
lisante, aimbï évoque-t-on avec ce seoond cas. avec des capitaux 
insistance à Conakry l'aide que arabes). A Dabola, Américains et 
Paris pourrait apporter, dans ce Yougoslaves travaillent côte à 
domaine,, au gouvernement gui- côte™ 


dément, pour relancer la produc- 
tion, en léger - recul, quitte à 
prendre des libertés avec l'ortho- 
doxie doctrinale. A vrai dire, s'il 
y a pillage du potentiel écono- 
mique guinéen, il est tout autant 
le fait de l’Union soviétique qui 
a longtemps acheté à bas prix la 
bauxite de Ktndia et dont les 
chalutiers dépeuplent des eaux 
territoriales très poissonneuses. 

Autre indice de l’ouverture sur 
r Occident : la part du commerce 
extérieur avec les pays du bloc 
communiste européen ne cesse de 
régresses. En 1977. la CRS, a 
fourni 60 % des Importations gui- 
néennes, tandis que la Franc est 
devenue le .premier fournisseur de 
la Guinée. Les organismes d’aide, 
d* inspiration occid entale (FJAX. 
Banque mondiale, FED), jouent 
à Canakry un rôle croissant, per- 
mettant notamment au gouver- 
nement de surmonter son déficit 
budgétaire. 

Avec ses rues bordées de man- 
guiers et de fromagers, Conakry 
possède un charme suranné. Avec 
ses façades écaillées et ses trot- 
toirs encombrés de gravas, elle est 
aussi, à l'image de l’économie, 
dans un état de délabrement 
avancé. Placés devant l'évidence, 
les dirigeants imputent l'échec 
économique à l'option socialiste 
initiale qui consistait à privilégier 
la formation politique des masses 
tout en consolidant l'Indépen- 
dance nationale, quitte à négliger 
l’œuvre de développement, s En 
vingt ans, nota avons accumulé 
des moyens humains, tranche de- 
vant nous M. Behanzin, ministre 
de l’information. Les Guinéens 
sont idéologiquement prêts. » 
Peut-être, mais au prix de quels 
drames? 


La faillite agricole 


i v \ xon 



L'échec économique est d’abord 
sensible dans l'agriculture, dont 
vit 80 % de la population active. 

'■ Pays béni des dieux, la Guinée 

rr*. po s sède mini/mg d 'hectar es de 
terres agricoles, jouit d’un climat 
favorable et d’une pluviosité gé- 
néreuse. Et pourtant, vingt ans 
après l'Indépendance, certains 
■ chiffres résonnent cruellement. 
Les produits tropicaux représen- 
tent, en valeur, 3 % des exporta- 
tions guinéennes. L’agriculture 
contribue pour moins d’un tiers 
à la formation, du produit inté- 
rieur brut. La productivité est ici 
l’une des plus basses d'Afrique. Un 
quart seulement des terres culti- 
' vables sont effectivement mis es 


que les seconds . font largement 
défaut. Surtout, la pénurie de 
biens de consommation courante 
n’incite pas le producteur à com- 
mercialiser ses récoltes. On touche 
ici à la racine du mal. qui est 

, _ ... . d’ordre monétaire. Le sylj — la 

en rateon Les exportations de mo nnale guinéenne — est forte- 
café tombent en chute hbre faute ^nt « gonflé » par rapport à sa 
d'une politique efficace de soutien 
des cours a la production. La 
Guinée exporte vingt fois moins 
de bananes qu’au moment de 
l’indépendance. Pis : elle est 
contrainte d’importer environ 
10% de sa consommation de cé- 
réales des Etats-Unis, de Chine et 
d’Europe occidentale. Les rares 


valeur réelle. L'écart entre les 

disponibilités monétaires et leur 

pouvoir d'achat a des effets part, à 10 % de leur capacité. "Les 


néen. En revanche, un retour dans 
la zone franc est hautement im- 
probable. 

La richesse du sous-sol 

L'industrie est plongée, quant à 
elle, dans un sommeil léthargique. 
Elle participe pour 3 % au produit 
intérieur brut et n'occupe que 
0,3 % de la population active. Sur 
trente -trois usines existant dans 
les années 60, moins d’une dtaaim» 
sont encore en activité. Encore 
fonctionnent-elles, pour la plu- 


En Guinée forestière, l'exploi- 
tation du très riche gisement 
de fer du mont Nimba (68 % de 
teneur moyenne en hématite), qui 
devrait débuter en 1980, a été 
confite à une dizaine de parte- 
naires étrangers venus de tous 
les horizons (3). On retrouve la 


(1) Alcoa retata-trnta). 13.77 % ; 
Alcan (Canada). 13,77 % ; Martin- 
Marte tta (Etats-Unis), 10,20 %: Pé- 
dblney (France), 5,10 % ; Verelnlgte 
Aluminium WeÂ» (RFA.), 5,10 % ; 
Montedlson (Italie). 3,06 % ; Etat 
guinéen, 49 %. 

(2) Nom nia (Canada), 19X5 % ; 
pécblney (Rance). 1625 % ; Brltlsh 
Aluminium (Grande - Bretagne), 
5.50 % ; Alusuisse, 5£ % ; V_A.W. 
(RFA), 2.50 ; Etat guinéen, 49 %. 

(3) Gouvernement du Nigeria, 
13^0 % ; gouvernement de Libye, 
10 % ; gouvernement d'Algérie, 7 % ; 
Nlchlmen (Japon), T % ; Groupe 


ivi&mA rdwrcm on matt&rp Ha espagnol [INI, Sierra Minerai, 
meme cuversiie en matière oe CO pei). 5,75 % ; Minera] îm port- 


désastreux pour l'économie na- 
tionale : essor d’an marché paral- 
lèle, exportations illégales des 
produits agricoles et exode massif 

du bétail sur pied vers les pays 

(Mali, Sierra-Leone et c h 


vo isins - , 

progrès enregistrés dans le do- ubéna notamment). ma tl 


raisons de ce fiasco reviennent 
comme un leit-motiv ; manque de 
techniciens qualifiés, erreurs de 
gestion, médiocrité dé la mainte- 
nance, pénurie de pièces de re- 


f orages pétroliers offshore ou de 
recherches uranifères. 

Peut-on pour autant, avec l'op- 
position guinéenne, accuser le 
régime de «brader» ses richesses 
aux multinationales? C’est vou- 
loir ignorer que la formule des 
Sociétés d'économie mixte pro- 
cure des mi il tara d’emplois, assure 
aux cadres guinéens une excel- 
lente formation professionnelle et 


export (Boamuile), 2A0 % ; Solmer 
(France), 2 % ; Usiner (France), 
2 % ; Libéria, 025 %. 

Prochain article: 

L’OMBRE 
DU CAMP B0HW 


maine agricole (extension de la 
culture du riz, accroissement de 
l'exportation d'ananas) n'amélio- 
rent guère le diagnostic d'en- 
semble. 


r u p t ur e des stocks de 
premières, pesanteurs 
Selon un processus classique en administratives, rigidité de la po- 



pareil cas, le paysan guinéen vend II tique des prix. Depuis deux ans. 
oduits. en Sierra-Leone par le gouvernement s’emploie & re- 


polir le commerçant local, puis 
Les causes de oet insuccès sont achète sur place les biens de 


ses produits, _ 

exemple, à un prix rémunérateur mettre un peu d’ordre dans ce 

secteur, faisant appel notamment 
à l'aide occidentale. Aussi bien. 



UM APPEL 

A M. GISCARD D'ESTAING 

Le rassemblement des Guinéens 
de l'extérieur (1) nous commu- 
nique rappel ci-desous, qui a déjà 
reçu les signatures suivantes : 
Armand Lanoux, Simonne et Jean 
Laoouture, Henry de France, 
Robert Sabatier, Léo Hamon, 
Caméra Lave. 

Nous soussignés, 

Profondément attachés au 

•espect de la personne h um ai n e 
. /".KJaxtonfc dans le monde, 
u» 1 — Très émus par les propos 
* ‘ - ■“ ' éeents de M. Sekou Touré, chef 
.- -;j 30 Iw|e l’Etat guinéen, sur la Ligne 
l/."' " " ûtemationale des Droits de 
’hnmmp et Amnesty intema- 
iônai qui viennent d’attireT 
attention de Topinion Intema- 
kmale sur les violations répè- 
tes des droits de l’homme en 
-.■-3 ’ulnée ainsi que sur les condf- 
- ons de détention insoutenables 

e prisonniers d'opinion incar- 
, .v ïrés dans ce pays, sans juge- 
- - lent depuis de nombreuses 
ruées (diète de plusieurs jours, 
•rtores, entassement dans des 
Ulules exiguës, absence de tous 
)lns médicaux, de visites de 

tmüles, etc.), . 

Exprimons à. M. le président 

e la République, à l'occarion de 
- visite officielle en Guinée, nos 
■ès vives préoccupations et 
otre grande inquiétude devant 
a manquements à la dignité 

— Souhaitons que cette visite 
■ omette à votre Excellence 

. v’user de son influence en_vue 
la restauration et du respect 
, es libertés et droits fondamen- 
Mxx de l'homme en Guinée, 
ays dont le passé s’est lwi^ 
împa confondu avec 1 histoire 
e la France. 

(1) uns. Touré, 18, «venue Beritoa, 



La France est prête à coopérer avec la Guinée 
comme avec ses autres partenaires africains 

déclare le porte-parole de T Élysée 


M. Valéry Giscard dEstaing 
quittera Paris, le mercredi 
20 décembre, pour la Guinée, où il 
fera une visite officielle de trois 
jours. M. Pierre Hunt, porte- 
parole de la présidence de la 
République, a déclaré, vendredi 
15 décembre, que ce voyage 
« signifie que la France reprend 
son dialogue historique » avec la 
Guinée. M. Hunt a ajouté : 

s Ce voyage intervient au 
moment où la Guinée aborde une 
nouvelle phase de sa oie nationale 
et de ses relations internationales. 
C’est-à-dire que les entretiens 
qu'aura le président de la Répu- 
blique avec le président Sekou 
Touré revéteront un intérêt parti- 
culier. 

» La situation de la Guinée 
dans T Afrique de r Ouest lui 
confère une importance spécifique 
pour l’équilibre de cette zone. Or 
cet équilibre est une condition 
de la stabilité et du proprés éco- 
nomiques des pays qui là compo- 
sent Il garantit aussi leur sécu- 
rité et favorise leur évolution vers 
les formes authentiques de démo- 
cratie africaine. „ 

» La France est naturellement 
attachée à la bonne entente des 
peuples et des Etats d’Afrique. 
Elle respecte leur souveraineté 
ainsi que les voies qu’ils choisis- 
sent librement pour assurer leur 
développement en Jonction de 
leurs besoins et de leurs aspira- 
tions. Elle est donc prête d 
coopérer avec la Guinée, comme 
avec ses autres partenaires afri- 
cains, quelles que soient leurs 

options propres. » _ , 

Le porte-parole de l'Elysée a 
souligné que la visite de &£. Gis- 
card d*Estaing « sera ToocasUm de 
resserrer les liens traditionnels 


d’amitié qui unissent le peuple 
guinéen et le peuple français », et 
qu'elle marquera augsl « une 
étape utile dans le développement 
des relations de solidarité entre 
pays du continent européen et du 
continent africain, qui constitue, 
on le sait, un objectif de la politi- 
que de la France ». 

M. Giscard d’Estalng gagnera 
Conakry en Concorde et sera 
accueilli, à J 'aéroport de G’Bessia, 
par M. Sekou Touré. avec lequel 
il aura un déjeuner suivi d'un 
entretien. Mercredi soir, le chef 
de l’Etat recevra la Communauté 
française, qui comprend un peu 
moins de mille personnes, à la 
résidence de l'ambassadeur de 
France. H visitera, jeudi, en 
compagnie de M. Sekou Tour A les 
villes de vrantaim et Faranah, puis 
U prononcera un discours au stade 
du 28-Septembre, à Conakry. Ven- 
dredi, après une visite à lAbé, 
dans le massif du Fouta D jalon, 
les deux chefs d’Etat présideront 
des entretiens élargis, signeront 
un communiqué conjoint, et don- 
neront une conférence de presse. 
M. -Giscard d’Estaing quittera 
Conakry dans l’après-midi. 

Au cours de ce voyage, le pré- 
sident de la République sera 
accompagné notamment par 
MM. Jean François-Poncet, mi- 
nistre des affaires étrangères ; 
René Monory, ministre de l'éco- 
nomie ; André Giraud, ministre 
de l'industrie ; Jean-Philippe 
Lecat, ministre de la culture et 
de la communication ; François 
de Combret, secrétaire général 
adjoint de la présidence de la 
République, et René Joumlac, 
conseiller technique pour les 
affaires africaines. 


est-ce en Guinée que le Fonds 
euro péen de développement 
(FED) réalise son plus ambitieux 
projet industriel (réhabilitation 
du complexe textile Sanoyah). 

Autre ombre au tableau : la 
Guinée traîne une accablante 
dette extérieure. Elle a emprunté 
plus de 600 miiiinnu de dollars 
aux gouvern emen ts et 150 Tniiitana 


aux banques privées. Parmi ses 
créanciers, 1TJIIJSS. vient nette- 
ment en tête, précédant la Chine, 
la Yougoslavie et la Banque mon- 
diale. Elle a, es outre contracté 
vis-à-vis de Moscou une dette 
militaire de 40 millions de dollars. 
Dans la seule année 1979, elle 
devra rembourser quelque 100 mil- 
lions de dollars. Pareilles 
échéances Invitent à l’austérité 
financière. 

La grande chance de la Guinée, 
c'est son sous-soL Ü recèle B mil- 
liards de tonnes de bauxite, soit 
environ la moitié des réserves 
mondiales. H s'agit d’un minerai 
à haute teneur (50 à 60 %) et très 
peu siliceux. Les formules de mise 
en valeur du secteur minier té- 
moignent avec vigueur du prag- 
matisme guinéen. Exception faite 


9 L’ambassade de Guinée à 
Paris a refusé un visa à un 
journaliste de' Jeune Afrique, 
M. Abdelazlz Dahmani. qui devait 
suivre la visite officielle du pré- 
sident Giscard dEstaing. annonce 
vendredi 15 décembre un com- 
muniqué de eet hebdomadaire. 
Après avoir rappelé qu'un autre 
journaliste de Jeune Afrique avait 
été expulsé de Guinée la semaine 
dernière, le communiqué précise 
que « ces mesures font suite aux 
révélations de la publication sur 
la mort de Af. DiaUo Tetti, an- 
cien secrétaire général de l’Orga- 
nisation de l’unité africaine, le 
25 février 1977 s. « Dans cette 
affaire, poursuit le communiqué, 
jeune Afrique est sanctionnée 
pour avoir fait son métier qui 
est d’informer et notamment de 
relever les atteintes aux droits 
de l'homme, » 


A TRAVERS LE MONDE 


Bénin 

t M. PIERRE DESCAMPS, am- 
bassadeur de France au Bénin, 
à présenté, vendredi 15 dé- 
■ cemhre, ses lettres de créance, 
au président béninois, le colo- 
nel Mathieu Kerekou, mar- 
quant ainsi la «normalisation 
des relations entre Paris et 
Cotonou». — (A JF JP.) 

(La dégradation des relations 
franco-béninoises avait suivi un 
raid de nr ercenaires contre l'aéro- 
port de Cotonou le IG Janvier 1977. 
Cotonou avait accusé Paris 
d’avoir participé à cette tentative 
de eoup d’Etat. Rejetant ces ac- 
cusations, la France avait rappelé 
son ambassadeur le 6 Janvier 1978.] 

Colombie 

• M. JULIO CESAR TURSAY, 
président de la République de 
Colomhle, fera une visite offi- 
cielle en France en juin ou 
juillet 1979. La nouvelle a été 
confirmée le samedi 16 dé- 
cembre à Paris par M. Alvaro 
Ferez Vives, secrétaire géné- 
ral de la présidence colom- 
bienne, qui a été reçu durant 
son séjour en France par 
MM. Alain Peyrefitte et Oli- 
vier Stim. M. Perez Vives a 
consulté les dirigeants fran- 
çais sur les problèmes de la 
délinquance et de l'adoption. 

Grande-Bretagne 

e DEPUTE TRAVAILLISTE DE 
LIVEHPOOL, Sir Arthur 
Irvlne, est décédé le vendredi 
15 décembre, à l'âge de soixan- 
ne - neuf ans. A la suite de ce 
décès, le gouvernement tra- 
vailliste de M. James C&Uaghaa 
ne compte plus que 308 dé- 
putés à la Chambre des com- 
munes sur 635. — (A JF JP.) 

Namibie 

• L’ALLIANCE DEMOCRATI- 
QUE de la Tumhalle (D.TA), 
principale formation soutenue 


par l’Afrique du Sud en Nami- 
bie, a remporté les élections 
« Internes » qui se sont dérou- 
lées du 4 au 8 décembre dans 
ce territoire. La D.TA- condui- 
te par M. Dirk Mudge, a 
totalisé 268 130 voix sur 326 264, 
selon les résultats officiels et 
définitifs de ce scrutin, annon- 
cés vendredi 15 décembre : la 
Namibie compte un peu moins 
d'un million d’habitants. Ces 
élections étaient boycottées par 
plusieurs formations nationa- 
listes, dont la SWAPO (Orga- 
nisation des peuples du Sud- 
Ouest africain) et le Front 
national de Namibie (Organi- 
sation multiraciale libérale). — 
IAJFJP.) 


Nicaragua 

LE PRESIDENT S0M02A & 
signé le vendredi 15 décembre 
le décret d’amnistie concer- 
nant tous les délits politiques 
commis depuis onze ans. Ce 
texte avait été approuvé mer- 
credi par le Parlement , [le 
Monde du 15 décembre). 
D’autre part, le colonel Ber- 
nardino Larios, arrêté peu 
avant l’offensive sandlnlste de 
septembre, a comparu vendredi 
devant la cour militaire de 
Managua. Il est accusé d'avoir 
chercher à faire enlever le 
président Somoza et d’avoir 
conspiré pour former un 
gouvernement militaire. — 
fAJFJPJ 


Zombie 

I ELU POUR LA QUATRIEME 
FOIS président de la Répu- 
blique de Zambie. M. Kenneth 
Kaunda a prêté serment, jeudi 
14 décembre, devant la Cour 
suprême, m. Kaunda a recueïl- 
-• U près de 81 % des voix. 
Toutefois, 43 % seulement des 
électeurs se sont rendus aux 
urnes. — (AS JP.) 
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PROCHE-ORIENT 


Iran 


les heurts sanglants se multiplient dans les villes de province 


Tandis que le premier ministre, le 
général Azhari, durcissait le ton en édic- 
tant des mesures sévères à l’encontre des 
grévistes, l'ayatollah Khomeiny réaffir- 
mait vendredi 15 décembre — dans son 
appel pour une «journée de deuil natio- 
nal* lundi — qu'il était du devoir du 
peuple de désobéir au chah et à son 
gouvernement et de « continuer & faire 
la grève. 


La grève pétrolière, la plus dure parmi 
celles que connaît le pays et qui touche 
le secteur vital de l’Iran, se poursuit depuis 
deux mois et est actuellement menée 
avec pins de force que jamais. La pro- 
duction et les exportations n'atteignent 
que le cinquième ou le sixième de leur 
volume no rmal. 

Dans les villes de province, les inci- 


dents sanglants se poursuivent et auraient 
fait jeudi et vendredi, selon l'opposition, 
une cinquantaine de victimes, notamment 
à Chiraz et à Qom. Selon des sources 
généralement bien informées, citées par 
l'agence Associated press, quarante per- 
sonnes ont été tuées jeudi alors qu'elles 
s'attaquaient aux propriétés de person- 
nalités de la secte des B a haï, à Saadi, 
dans la banlieue de Chiraz. 






Meched. — C'est ta révolution des 
gourdins contre les fusils dans la 
ville sainte de MechedL Le centre 
hospitalo-universitaire Chah-Reza est 
devenu, le vendredi 15 décembre, 
le bastion de la riposte populaire 
face aux brutales Interventions de 
.l'armée au cours des deux Jours 
précédents. La détermination des 
habitants est ai forte que militaires 
et policiers ont préféré se retirer 
de la cité pour éviter des affron- 
tements sanglants. Alors qu'à Ispa- 
han, par exemple, l'armée fait 
régner la terreur. A Meched, les 
habitants ont repris possession de 
leur ville après avoir massacré te 
chef local de la Savak, le colonel 
Moghadam Achflne. 

Etonnant spectacle : des milliers 
d'hommes et de femmes manifestent 
à longueur de journée dans le parc 
de i’hépltal, d'autres en visitent les 
bâtiments mitraillés par l'armée. Des 
jeunes gens armés de gourdins 
montent la garde jour et nuit devant 
les grilles, tandis que d'autres 
règlent la circulation. Le corps médi- 
cal s’est insurgé. Tous scandent le 
slogan le plus populaire d'Iran : 
• Marg bar Chah I » (mort au chah). 

Comment en est-on arrivé lâ ? 
Séparée de Téhéran par près de 
1 000 kilomètres de désert, entourée 
de montagnes, mais située au millau 
de la plus fertile oasis du pays, à 
uns centaine de kilomètres de la 
frontière soviétique, Meched, qui est 
aussi une cité universitaire, avait été 
choyée par un régime désireux de 
l'opposer à Qom, l'autre ville sainte, 
qui a une solide réputation d’insou- 
mission. il a échoué : depuis un an, 
le cour de Meched bat au même 
rythma que celui de l'Iran en rêbel- 
lion. 

Le gouverneur militaire, la général 
Jafari, en homme avisé, s'était 
accommodé des manifestations paci- 
fiques. Mais le gouverneur de la 
province, 1 le général Azizl, b laissé 
se multiplier — s'il ne les a pas 
Inspirées — les vexations que la 
population n'a pas supportées. La 
Savak a fait le reste. Au cours des 
deux mois écoulés, un commissaire 
a fait violer des Jeunes gens sous 
les fenêtres de l'ayatollah ChlrazI 
(le Monde du 30 novembre). Des 
arrestations arbitraires ont été effec- 
tuées. Il y a eu vingt-quatre morts 
recensés sans compter les cadavres 
qui ont été enlevés per les autorilés. 
qui réclament 5 000 riale (f rial 
= 6 centimes) pour les rendre aux 
familles. Des mosquées, dont le 
sanctuaire très vénéré de l’Imam 
Reza (huitième imam das Chiites) ont 
été attaquées. Enfin, la Savak a pro- 
voqué un début de paniqua en fai- 
sant croire aux habitants que l'eau 
avait été « empoisonnée par des 
terroristes ». 

C'est sur cette toiia de fond que 
se déroulent las deux dernières jour- 
nées du grand deuil chiite, diman- 
che et lundi. Suivant les consignes 
qui lui avalent été données, l'armée 
se. retire de la ville où. selon la 
population, prés de sept cent mille 
personnes ont défilé pacifiquement 
en scandant les mêmes slogans qu'à 
Téhéran et dans le resta de l'Iran : 
« Khomelny es t notre chef », » A 
mort le chah ». Quatre statues, deux 
du souverain régnant et deux de 
son père, sont déboulonnées. 

Une expédition punitive 

Mercredi, l'armée revient en force 
La Savak, qui a entrepris avec les 
militaires une « action psychologi- 
que » pour mettre ia population en 
condition, fait circuler dans le paya 
un tract sur « te rêve de r ayatollah 
Ghoml », un des grands chsls reli- 
gieux de Machad : l'imam Reza lui 

aurait dit pendant son sommeil qu'il 
ne fallait plus s'en prendre au chah 
car, s'il partait, les Chiites dlspa- 
raftralsnt du monde. L'ayatollah 
dément aussJlflL Les militaires atta- 
quent l'hôpital Charivar. - Ils ont 
pris comme prétexte, disent Ie9 
médecins, te tait que noua ne vou- 
lions plus signer /es feuilles de 
Sécurité sociale des militaires pour 
protester contre leurs exactions. » 

■ Jeudi, raconta le fila de ('aya- 
tollah Chirazl, canf cinquante mili- 
taires en civil armés de gourdins 
attaquent r hôpital Charivar. Us reçoi- 
vent peu après le renfort de cent 
cinquante autres en uniforme . al an 
armes. » C'est une véritable expédi- 
tion punitive. Les assaillants tirent au 
fusil et à la mitraillette sur les ser- 
vices de médecine et de pédiatrie. Il 
y a quatre morts, dont deux entants, 
et dlx-sept blessés, dont trois méde- 
cins. Le spectacle est consternant: 
las Impacts de battes sont visibles 
dans les chambres du rez-de-chaue- 


De notre envoyé spécial 


eée, dans les couloirs et même au 
premier étage. Dans le parc, toutes 
les voitures du corps médical ont été 
mises hors d'usage. - Pourtant, dit 
l'Imam Khameny, jeudi, le régime 
célébrait la Journée nationale de 
f hygiène. du Lion et du Solelh 
Rouge » (la Croix-Rouge Iranienne). 

La population réagit aussitôt, et 
une vingtaine de chefs religieux s'ins- 
tallent pour une durée Indéterminée 
dans une salle en signe de solidarité 
avec les médecins. Un service d'ordre 
populaire est organisé, il ramasse 
comme pièces à conviction plus de 
deux mille douilles de belles de fusH 
et de mitraillette. Les murs sont cou- 
verts d'inscriptions. A l'entrée du 
service le plus touché, une affiche 
parodie une citation du chah : 
■ Venez visiter la grande civilisa- 
tion » promise au peuple Iranien. 
Balles et grenades lacrymogènes sont 
exposées sous l'Inscription : « Le 
cadeau du chah aux médecins quel- 
ques i ours après la Journée Interna- 
tionale des droits de f homme. » 

Dans son bureau saccagé, où l'on 
volt de nombreux Impacts de balles, 
le docteur RezaT nous dit : « C était 
affreux, //a ont tf ré sur des enfants 
qui étaient sous sérum, il a fallu 
cacher les malades. Nous avons éva- 
cué des entants au premier étage 
mais, là aussi, le s balles arrivaient. » 
Sur les lits vides, on peut encore 
voir des briques lancées par les 
assaillants. Un autre médecin précise 
que c'est pendant l'assaut que le 
chef local de la Savak a été tué : II 
se rendait sur place, en civil, pour 
voir ce qui se passait La population 
l'a reconnu. Un médecin a alors 
tenté de le défendre. En vain. Les 
gens se sont acharnés sur lui è 
coups ds gourdin en crient : » Tu as 
torturé des centaines de nos frères. » 


L'entrée du bfitiment principal de 
l'hôpllai est surmontée d'un immense 
portrait de r ayatollah Khomeiny et 
d'un calicot représentant quatre 
femmes et treize hommes, tous 
• moudjahidine » (mouvement de gué- 
rilla) morts sous la torture. Une 
autre banderole porte l'Image du 
« martyr Mohsen Kachani », soldat 
abattu par Ig colonel Ta b a ta bal 
parce qu'il avait refusé ds tirer sur 
une procession conduite par des 
ayatollahs. 

Le défi de la population 

Dans ia pare, des milliers d'hom- 
mes et de femmes écoutent les 
discours des imams puis font des 
processions en chantant des canti- 
ques. Ils scandent «Mort au chah » 
et conspuent le président Carter 
que l'on considère ici comme le 
principal ennemi dj peuple Iranien, 
avec le souverain. En ville, toutes 
les professions son' an grève, y 
compris les Journalistes de ia télé- 
vision locale qui ont arrêté le travail 
le 6 novembre. Ils continuent cepen- 
dant à filmer les événements ■ parce 
que cela servira un jour », mais ont 
empêché l’autorité militaire de dif- 
fuser un communiqué annonçant que 
la loi martiale sera appliqués dans 
toute sa rigueur. Loi que la popula- 
tion ne cesse de défier. Elle sort 
dans les rues tous les soirs en 
psalmodiant «Allah afc&ar» (Dieu 
ast le plus grand), et a contraint le 
gouverneur militaire à reporter le 
couvre-feu de 21 heures à minuit 

Les défis se multiplient A la gare, 
les militaires affichent des por- 
traits du chah que les assistants 
s’empressent de déchirer. Cinq per- 
sonnes sont arrêtées. La foule, 
armée de gourdins, encercle les 


soldats. Elle est si dense et si 
menaçante que les assiégés libèrent 
leurs prisonniers et battent en 
retraite. 

Dans la soirée, le corps médical 
au complet — quelque cinq cents 
médecins, pharmaciens, dentistes, 
sages-femmes, etc. — s’est réuni 
dans le grand amphithéâtre de 
l'hôpital Chah-Naz. « Nous faisons 
partie de la population en lutte et 
nous en sommes solidaires », déclare 
un professeur. Les médecins décident 
de fermer leur cabinet et de faire 
grève, de même que les pharma 
clans. Toutefois, les urgences seront 
assurées et les soins seront donnés 
gratuitement dans tous les dispen- 
saires de quartier. 'Avant de se 
séparer, la salle psalmodie la réso- 
lution qui vient d'être adoptée. 
« Tous (es médecins de la pro- 
vince Kharassan et les pharmaciens 
s'associent A la lutta du peuple ira- 
nien sous la direction de l'ayatollah 
Khomelny. • 

Ils en adoptent une seconde : 
« Nous demandons que notre Imam, 
P ayatollah Khomeiny, soit traité 
dignement par le gouvernement fran- 
çais, et nous remercions le peuple 
de France de ce qu’il a lait pour 
lui. * « U y a encore quelques 
semaines, nous dit un médecin, 
beaucoup d'entre noua étaient pour 
le chah ou ne faisaient pas de 
politique. Mais, quand nous avons 
vu sortir des prisons certains de nos 
élud/anls avec un œil arraché et des 
membres mutilés, nous avons com- 
mencé à réfléchir. Et puis. Il y a 
eu tout ce qui s’est passé depuis _ » 
Voilà pourquoi, ce vendredi soir, 
les médecins debout, poing levé, 
scandent, eux aussi, longuement : 
« Marg bar chah I » (Mort au chah). 

PAUL BALTA. 


Alors qu’expire le délai prévu pour la signature du traité de paix 

Israël impute le blocage de la négociation 

à l’Égypte et aux États-Unis 


Jérusalem. — Après l’échec de 
la mission de M. Cyrus Tance, 
la réaction officielle du gouver- 
nement Israélien vendredi 15 dé- 
cembre. deux jours avant l'expi- 
ration du délai prévu pour la 
signature du traité de paix, n’a 
guère été surprenante. Le conseil 
des ministres a confirmé le blo- 
cage des négociations et en a 
rejeté la responsabilité à la fols 
sur l'Egypte et les Etats-Unis, 
tout en ne faisant aucune contre- 
proposition. Israël oppose un re- 
fus catégorique aux dernières 
exigences égyptiennes et aux 
pressions américaines. 

Après quatre heures de débats. 
M. Men&hem Begin a lu lul- 


IE CHEIKH YAMAN1 : si Israël 
iTaccepfe pas la paix, le 
monde entier en souffrira. 

Abou-Dftabi (A. F. P. J — Le 
minstre saoudien du pétrole, le 
cheikh Ahmed Zakl Varna ni, a 
exprimé vendredi soir à Abou- 
Dhabi son «Inquiétude» au su- 
jet de la situation au Proche- 
OrienL 

Le ministre a déclaré, dan* 
une interview accordée & la 
chaîne américaine de télévision 

AJ3.C. : s Si Israël ne se rend 
pas compte des réalités et n'ac- 
cepte pas la paix, je pense qu’a 
devra payer un prix élevé, et Le 
monde entier en souffrira.» 

b Regardez ce qui se passe en 
Iran, où une interruption de la 
production du pétrole pourrait 
vous faire souffrir », a-t-il dit, en 
ajoutant : « Une Ug ère réduction 
du volume de production du pé- 
trole causée par la situation en 
Iran a déjà donné lieu à une 
augmentation de deux à trois 
dollars ia prix au marché 
s spot» du pétrole.» 

s Israël, qui obtient son pétrole 
de l'Iran, doit reconsidérer sa 
position de fond en comble», a 
souligné le ministre saoudien du 
pétrole. Les observateurs pensent 
que EL Yamanl faisait allusion 
à la possibilité de voir l’Arabie 
Saoudite, qui avait promis aux 
Etats-Unis de continuer & combler 
le manque de production résul- 
tant de la réduction de cinq 
millions à environ un million 
de barils par jour de L’Iran* reve- 
nir sur sa décision. Dans ce cas, 
tes intérêts israéliens se trouve- 
raient gravement compromis. 


De notre correspondant 

même la résolution du gouverne- 
ment. Celui-ci fait de nouveau 
savoir qu'il est prêt A signer 1e 
projet de traité de paix, mais 
dans la forme où il avait été éla- 
boré un mois auparavant à Wash- 
ington. avant d'être remis en 
cause, c'est-à-dire sans référence 
précise au Uen que l'Egypte veut 
établir entre l'application de l'ac- 
cord et les progrès sur la voie 
du réglement du problème pales- 
tinien. La décision du gouverne- 
ment souligne insidleusemc.it que 
ce projet de traité avait alors 
été élaboré « avec l’accord des 
Etats-Unis*. VL Begin a énoncé 
les quatre demandes faites par 
l’Egypte et rejetées par Israël : 

— Fixation d’une date limite 
pour l'organisation d'élections en 
Cisjordanie et dans le territoire 
de Gaza ; 

— Subordination de l'échange 
d’ambassadeurs à la mise en 
place de l'autonomie dans ces 
territoires ; 

— Révision des accords mili- 
taires dans le Slnal dans les cinq 
ans ; 

— Adjonction au traité d'une 
lettre qui annulerait en fait, selon 
Jérusalem, l’article 6 prévoyant 
la primauté du traité sur tout 
autre engagement de l'Egypte 
vis-à-vis du monde arabe. 

Alors qu'on lui demandait si 
ces quatre points pourraient 
éventuellement être renégociés. 
M. Begin a répondu : «Ce qui 
est rejeté est rejeté.» Toutefois 
il a précisé qu’lsraël restait prêt 
& poursuivre les négociations. 
Interrogé sur l'éventualité de 
l'organisation d’un nouveau som- 
met avec les présidents Carter 
et Sad&te, U a déclaré : «Si je 
reçois une invitation, ma réponse 
sera positive.» 

La dernière partie dn commu- 
niqué est une réponse ferme aux 
reproches faits à Israël par le 
gouvernement américain. Elle 

souligne l'importance du conflit 
qui oppose désormais Washington 
et Jérusal e m. Le gouvernement 
Israélien repousse «la prise de 
position et tes explications amé- 
ricaines * sur les propositions 
égyptiennes. M. Begin & par ail- 
leurs ajouté que l'attitude améri- 
caine était « partiale » et «pen- 
chait du côté égyptien», ce qui, 
a-t-il ajouté, « rend la négociation 

S us difficile». VL Begin a attri- 
iè te «changement d'attitude » 
des Etats-Unis à de « récents 
événements » tel le sommet de 
Bagdad (qui a réuni au début 



du mois de novembre la plupart 
des pays arabes dans une dénon- 
ciation des accords de Camp 
David, mais où les « modérés » 
avaient empêché une condamna- 
tion définitive de l'initiative du 
président Sadate). C'était la pre- 
mière fols que le premier minis- 
tre faisait allusion à l'Importance 
de cet élément de la situation au 
Proche-Orient 

Dans une Interview télévisée, 
M. Moshe Dayan, ministre des 
affaires étrangères, a également 
Insisté sur ce point en expliquant 
que le sommet de Bagdad avait 
encouragé l'Egypte et les Etats- 
Unis à adopter une attitude plus 
dure & l’égard d’Israël II a estimé 
que « ces événements devaient au 
contraire convaincre les Etats- 
Unis que la place d'Israël dans 
le dispositif de défense du monde 
libre est de plus en plus impor- 
tante». Le ministre des affaires 
étrangères s'est d’autre part mon- 
tré pessimiste en n’écartant pas 
la possibilité d’un échec complet 
des négociations si celles-ci ne 
pouvaient reprendre Aoxm un 
avenir relativement proche. 

M. Begin a annoncé 
S’adressera à la Knesset au d 
de la semaine prochaine et qu'un 
débat sera organisé à cette occa- 
sion. Le premier ministre recher- 
che l'appui du Parlement an 
moment où. en Israël, l'ensemble 
des milieux politiques et de l'opi- 
nion publique serre soudainement 
les rangs pour dénoncer la poli- 
tique «hostile» et « partisane » 
de la Maison Blanche. Le pre- 
mier ministre sait qu’l] petit pro- 
fiter de cette réaction anti- 
américaine pour retrouver des 
appuis, notamment Qaria i& coa- 
lition gouvernementale, où les 
divergences se faisaient de plus 
en plus grandes ces derniers 
mois. Cependant, le président du 
groupe parlementaire du Front 
tiavallliste-Mapam a fait savoir 
que, si l'occasion se présentait, 
la plupart des membres de l’op- 
position voteraient vraisembla- 
blement contre le plan d'auto- 
nomie, qui, selon les travailliste, 
prépare à terme l'indépendance 
de la Cisjordanie et du territoire 
d£ Gaza. 

Toutefois, M. Itzhak Rabin, 
ancien premier ministre travail- 
liste, s’est joint aux protestations 
contre la politique américaine 
en ajoutant qu’lsraël devait 
entreprendre une campagne d’in- 
formation auprès de l'opinion 
publique des Etats-Unis « afin 
de lui démontrer i a partialité de 
radmtnistraUon Carter». 

FRANCIS CORNU. 


EUROPE 


Union soviétique 

Moscou répond à M. Ceausescu 
sur le problème des dépenses etdu commandement 
des armées du pacte de Varsovie 

De notre correspondant 

Moscou. — L’Union soviétique a répondu publiquement et offi- 
ciellement aux arguments développés par M. Ceausescu au lendemain 
du sommet du pacte de Varsovie dans un long article publié ce 
samedi 16 décembre par la Pravda. Ce texte n’est pas signé, ce qui 
signifie qu’il a été approuvé au plus haut niveau, vraisemblablement 
par le bureau politique lui-même. 


L’intérêt en est double. D’une 
part, les Soviétiques confirment 
ouvertement ce que l’on savait 
déjà depuis quelques semaines sur 
les propositions avancées lors de 
la réunion de Moscou et concer- 
nant l'augmentation des budgets 
militaires des pays membres dn 
pacte de Varsovie et le renforce- 
ment des prérogatives du com- 
mandement unifié : d’antre part, 
Us admettent que les Roumains 
ont rompu l’una nimi té à laquelle 
Us sont tellement attachés. Dans 
l'ensemble, ils semblent être sur 
une position défensive, obligés de 
se justifier tant vis-à-vis du 
inonde extérieur que dans leur 
propre opinion publique. 

L’article de la Pravda reprend 
pour l’essentiel les arguments 
donnés depuis plusieurs Jouis par 
la presse en expliquant les propo- 
sitions soviétiques par la politi- 
que des pays occidentaux : il n'y 
aura pas de « situation extraordi- 
naire, écrit le journal du parti 
communiste soviétique, ri, à 
l’OTAN, ü ne reste pas l’ombre 
d’un doute que les pays socialistes 
surmonteront toutes les épreuves 
et ne flancheront devant aucun 
défi. » 

Après avoir rappelé toutes les 
propositions faites par tes pays 
socialistes pour « compléter la 
détente politique par la détente 
militaire et conférer ainsi un 
caractère irréversible à la coexis- 
tence pacifique », la Pravda 
constate que les pays occidentaux 
n'ont répondu à aucune de ces 
propositions, niais que, au 
contraire. Ils ont relancé la course 


QUATRE RÉACTEURS NUCLÉAIRES 
CANADIENS SERONT VENDUS 
A LA ROUMANIE 

Ottawa CAJPJ?.). — üa prêt de 
1 milliard de dollars a été consenti 
& la Roumanie pour l'achat par ce 
pays de quatre réacteurs nucléaires 
canadiens de type a Candis a de 
600 mégawatts» Lt Société pour 
rexpansloii des exportations du 
Canada, une agence gouvernemen- 
tale, a signé vendredi 15 décembre, 
à Ottawa, avec les représentants de 
la Banque roumaine du commerce 
extérieur l’accord sur le financement 
de cette opération» 

Un consortium de banques cana- 
diennes, avec comme chef de file 
la Banque de Montréal, contribuera 
poux 320 millions de dollars à ce 
prêt Celui-ci est le plus Important 
jamais accordé par le Canada pour 
un seul contrat à l'exportation. 

lie Canada se chargera de l'Instal- 
lation et de la mise en route des 
quatre réacteurs, ainsi qne de la for- 
mation du personnel. La Roumanie 
prévoit, au cours des vingt pro- 
chaines années, 1a construction de 
sel» centrales nucléaires. 

Le Canada a déjà vendu des réac- 
teurs nucléaires «Candus h r Argen- 
tine et A la Corée du Soi C 9 est la 
première fois qu'un tel accord est 
passé avec un pays de l’Est. 


aux armements sons l'égide des 
Etats-Unis. 

« Certains milieux de l’OTAN » 
ne se satisfont même pas de la 
parité « à peu près obtenue » 
entre l'Est et l’Ouest, mais recher- 
chent la supériorité militaire en 
agitant le c danger soviétique ». 
Cette analyse était déjà contenue 
ri ans la déclaration adoptée par 
le sommet de Moscou, dont la 
Pravda rappelle qu'elle a été 
« approuvée à l’unanimité », lais- 
sant ainsi entendre que les sept 
membres du pacte son teux aussi 
d'accord sur le diagnostic. Mais 
« lors de l'examen de certaines 
mesures de coordination, écrit le 
journal, les camarades roumains 
ont adopté une position particu- 
lière ». Ia Pravda reproche en 
passant à M. Ceausescu d'avoir 
porté Je différend sur la place 
publique, donnant ainsi un « pré- 
texte » aux insinuations des pro- 
pagandistes bourgeois et chinois 
contre la communauté socialiste 
(c'est la seule fois que le texte de 
la Pravda s'en prend à la Chine;. 

Les Soviétiques répondent point 

par point aux trois arguments des 

Roumains : 

■ 

— H est vrai, disent-ils que tes 
dépens^, militaires constituent un 
fardeau lourd et indésirable. 
D'ailleurs, en relançant la course 
aux armements, les impérialistes 
cherchent à créer des difficultés 
économiques aux pays socialistes. 
Mais on ne peut économiser sur 
la sécurité, affirme la Pravda. 
« Surestimer le danger signifierait 
supporter un lourd fardeau sup- 
plémentaire, mais le sous-estimer 
reviendrait à tout remettre en 
cause. » 

— La thèse (sous-entendue de 
M. Ceausescu) selon laquelle toute 
escalade militaire est Inadmis- 
sible, méconnaît, selon Moscou, 
l’origine de cette escalade, origine 
qui ae trouve à l'OTAN. 

— Enfin, la coordination accrue 
entre les forces armées du pacte 
de ITaisoyie est « également liée 
au renforcement dn potentiel 
défensif ». « Il est doutant plus 
Important, écrit la Pravda, de 
perfectionner cette coopération 
que r OTAN agit en faveur d’une 
intégration plus efficace des farces 
armJes des pays membres placés 
sous commandement unifié. » 
Mais la coordination des efforts 
militaires dans le traité de Vag- 
GOT-: c ne limite aucunement les 
prérogatives suprêmes des organes 
dirigeants du parti et de CEtat 
de chaque pays père par rapport 
à leur armée nationale. » 

U est toutefois peu probable que 
cette assurance suffise à satisfaire 
pleinement M. Ceausescu. 

DANIEL VERNET. 


• M. A.-M. Klioutcheo, prési- 
dent du Soviet suprême de Turk- 
ménie, a été admis à faire valoir 
ses droits à la retraite à partir du 
15 décembre. Il a été remplacé par 
M. B. Yaakouüev. — (U -PJJ 


Italie 


Brutale reprise des attentais terroristes 


De notre correspondant 


Rome. — L'Italie a connu, en 
fin de semaine, un brusque regain 
de terrorisme. En une seule jour- 
née. le vendredi 15 décembre, 

æ atre attentats sanglants on eu 
u, ce qui est tarés rare. E semble 
que plusieurs groupuscules clan- 
destins se sont donné le mot pour 
reprendre une activité qui était 
en sommeil depuis quelque temps. 
Mais le moment choisi ne leur 
ressemble guère : les quotidiens, 
en grève, ne pouvaient leur offrir 
de gros titres, et la tension poli- 
tique, que les terroristes consi- 
dèrent comme un moment privi- 
légié pour se faire entendre, avait 
beaucoup diminué députe l'av&nt- 
veilie. 

A l'aube de vendredi, ce sont 
les Brigades rouges qui &e sont 
manifestées, assassinant froide- 
ment deux policiers devant la 
prison de Nuo-ve, & Turin (le 
Monde du là décembre) : deux 
Méridionaux âgés de vingt et un 
ans et prénommés tous deux 
Salvatore, comme sH fallait ren- 
dre encore plus symbolique cette 
attaque directe contre l’Etat 

Feu avant mUU. deux terro- 
ristes entraient dans une phar- 
macie, près de Venise, armés de 
pistolets : « C’est vous. M. Franco 
Pilla ? » Le directeur de la Caisse 
d’épargne de Venise ayant 
répondu par l’afflnnatire. il a 
été blesse aux jambes de six 
coups de revolver. A 13 h. 15, un 
magistrat de Florence, M. Rllvin 
Bozzi, affecté au bureau des 
expulsions de la ville, subissait 
le même sort des « noyaux armés 


révolutionnaires » revendiquait ce 
dernier attentat 

Dans la soirée, enfin, un Jeune 
homme de vingt et un ans, Enrico 
Donati, était tué par hfl.nwa dans 
le quartier romain Appio r ^np. 
Quoique revendiqué par une 
« guérilla communiste », cet assas- 
sinat n'a pas de mobiles politiques 
évidents. 

lu Journée de vendredi aura 
été marquée aussi par de vifs 
affrontements à l’université de 

Bologne, à la suite desquels vingt- 

cinq étudiants devaient être 
écroués. Parmi les blessés figure 
un carabinier qui a reçu une balle 
de revolver à l'abdomen. Visible- 
ment. de petits groupes armés 
cherchent a profiter de la ten- 
sion qui Tègne en ce moment 
dans de nombreuses facultés pour 
provoquer des désordres sembla- 
bles à ceux du printemps 1977. 

ROBERT SOL& 


Avec CLEF- 
MONDE ARABE 

Parlez l’AiUBE 

Méthode audio-vf'stieÉ/e 

CLEF : « Commuai cation, ï 

Formation ». Aasoc. 
nie des Bourdonnai», 
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DE I_A C.E.E. A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 


M. François-Poncet à M. Debré : vous semblez mettre en doute la fermeté du chef de l'État 


Le débat ouvert vendredi 
matin 15 décembre & V As- 
semblée nationale par une 
déclaration dn gouvernement 
sur l’élargisse ment de la 
CJËJE. s'est poursuivi Hh.ti«s 
l’après-midi. Après l’exposé 
de M. Jean François-Poncet, 

ministre des affaires étran- 
gères {«le Monde» dn 16 dé- 
cembre! t sont intervenus 
M. Coure de Morvifla, prési- 
dent de la commission des 
affaires étrangères, et 
François Mitterrand, premier 
secrétaire du P.S. Interven- 
tions dont « le Monde - du 
16 décembre a rendu compte 
dans ses dernières éditions. 

Pour l’ancien premier ministre 
du général de Gaulle, la réponse 
de principe à l'élargissement de 
la CFF. ne peut-être que posi- 
tive. D’ailleurs, observe- HH, elle 
est déjà tranchée, et la France 
est engagée. ML COUVE DE 
MUR VILLE s’interroge sur les 
conséquences politiques de cet 
élargissement: « S’agiraü-ü d'un 
enlisement définitif ? La question 
se pose d'évidence. Cela ne fait 
Que renforcer dans leur convic- 
tion ceux qui pensent qu’en la 
matière ressentie l est çurü sub- 
siste une politique étrangère de la 
France, conforme à ses intérêts et 
à ses traditions. » 

L’essentiel est, à ses Feux, de 
dégager une autorité politique à 
la direction des affaires euro- 
ptezmes. 

H précise que cette autorité de- 
vrait se situer au niveau des 
ministres des affaires étrangères. 
U se félicite de l’initiative prise 
par la France et consistant à 
réunir un « comité des sages » 
pour étudier l'évolution des Insti- 
tutions européennes. 

M. MITTERRAND rappelle que 
la position du P JS. tient en une 
formule : tout le traité de Rome 


mais rien que le traité. « Pour- 
quoi, demande-t-il, trois pays de 
plus ? D'abord, parce qirtto l’ont 
demandé. Jjl seule condition préa- 
lable est à présent remplie : le 
retour à la démocratie. Nous 
acceptons donc d'en débattre. » 
- L'élargissement, estime-t-il, par 
conséquent, provoquerait un nou- 
es! équilibre favorable pour Za 
France: *■ 

M. Mitterrand pose alors, trois 

préalables: 

1) Un préalable agricole: « Tl 
faut d'abord organiser le marché 
des produits agricoles méditer- 
ranéens. s Selon lui, Ü faut au- 
paravant instituer de véritables 
offices par produit, supprimer les 
montants compensatoires et 
mettre en place une planification 
contraignante mate démocratique 
entre le Nord et le Sud ; 

2, Un préalable Industriel : 
« Le développement espagnol 
s’est fait à partir de capitaux 
étrangers. L’adhésion de ce pays 
risque de favoriser l’action des 
multinationales dans la Commu- 
nauté D'autre part, les points 
forts de Vindustrie espagnole 
sont justement ceux oà notre pays 
cannait dee difficultés »; 

3) Un. préalable régional : 
c Les disparités actuelles risque- 
raient d’être accentuées et de 
passer entre certaines régions 
d’une Communauté élargie de 1 
& 11. » 

ML CHEPTAUD (UDF.) se dit 
agacé par « Za peur des autres qui, 
dêcalr-t-U, nous parait être un 
signe de manque de confiance en 
soi». A son avis, « 2a France hors 
de VEurope risquerait d’être 
rayée de la carte. EOe a àfaBteurs, 
fait-il remarquer, bénéficié de la 
Communauté et sa p oUUque 
européenne a été conduite avec 
continuité par trois présidents 
de la République ». 

M. Chinaud ajoute : « Le fan- 
tastique bond en avant de notre 
économie est pour une grande 


port 2a conséquence de son 
entrée dans le marché commun. 
L’Europe a vernis une amélio- 
ration considérable du pouvoir 
d’achat des salariés français et 
elle a fait de Za France 2a troi- 
sième puissance agricole du 
monde. L’Europe a été également 
un amortisseur de la crise. Pour- 
quoi cacher ce büan positif ? », 
demande l'orateur, tout en recon- 
naissant qu’il resta beaucoup à 
faire: Aussi estime-t-il je mo- 
ment bien choisi pour une véri- 
table relance de la politique 
européenne. 

«Le réalisme, déclare- t-ü, 
conduit à rejeter les attitudes 
extrêmes ou équivoques. Certes, 
les risques existent, mais y a-t-ü 
une alternative ? En fait, le repli 
sur nous-mêmes conduirait à 2a 
décadence. Nous souscrivons à 
l'élargissement, car ü est pour Za 
France un atout supplémentaire 
ainsi qu’un élément d'équilibre 
face d ta RFA. j> Cela étant, Ü est 
nécessaire de prévoir des garan- 
ties économiques et sociales. Une 
longue période de transition, par 
exemple, s’impose. Et M. Chinaud 
conclut : «Ne gâchons pas cette 
relance par des problèmes de poli- 
tique intérieure. Pour réussir, ü 
nous faut une majorité débar- 
rassée de ses arrière-pensées. Nous 
ne sommes pas, affirme-t-il, des 
partisans de l'abandon de la sou- 
veraineté nationale.» 

M. LAJOINXB fP.C.) explique 
que si son groupe a réclamé ce 
débat c’est pour éclairer « les 
dessous d'une entreprise dont 
l’extrême danger pour la France 
est chaque four mieux ressenti ». 

A son avis, « T élargissement 
accentuerait les déséquilibres ré- 
gionaux, porterait de graves 
coup s à des secteurs agricoles 
comme le vin et les fruits et 
légumes, aggraverait la crise de 
secteurs industriels tels le textile, 
la sidérurgie, les chantiers navals 
ou la chaussure, et serait une 


catastrophe pour 2a pèche mari- 
time ». n estime ensuite certaine 
l'hypothèse des neuf millions de 
chômeurs dans une Europe élar- 
gie. 

Au plan poli H que, l’élargis- 
sement, estime-t-D, renforcerait 
le poids de l'Allemagne fédérale 
et marquerait une escalade dans 
la vole de la supranationalité en 
substituant notamment la règle de 
la majorité à celle de l ‘unani- 
mité. Ainsi, constate-t-il, des 
majorités étrangères pourraient 
Imposer légalement à la France 
des décisions contraires à ses inté- 
rêts. 

Le député évoque ensuite les 
répercussions qu'aurait l’élargisse- 
ment sur le plan culturel, et il 
s’étonne que ceux qui se décla- 
rent favorables à la décentrali- 


sation, voire à l'autogestion, 

acceptent la « centralisation bu- 
reaucratique communautaire ». 

M. Lajolnle conclut : « Nous 
dénjnçms le bluff selon lequel 
T élargissement de la CJSJE. est 
acquis, fatal et inévitable. L'op- 
position s’élargit dans le pays, et 
le rassemblement national qui se 
crés peut devenir suffisamment 
fort pour lui faire échec. La vo- 
lonté populaire peut empêcher 
que le Parlement européen ratifie 
le traité dfadhésian. Nous avons 
conscience Rengager le bon 
combat contre l'Europe germano- 
américaine des grandes affaires 
a pour F Europe de la démocratie, 
de j travailleurs et des peuples. Ce 
faisant, nous estimons être en 
accord avec les engagements du 
prog ra mme commun. » 


M. DEBRÉ:, changez de cap! 


Le débat se poursuit, vendredi 
après-midi, sous la présidence de 
M. Chaban-Dehnas. 

Four M. DEBRE (RPR., la 
Réunion), «le doute sur la fer- 
meté de notre diplomatie et de 
notre pensée politique est ali- 
menté par les contradictions entre 
les propos et les actes »_ IL recon- 
naît que l’élargissement est « dans 
Za nature ‘des choses», mais a 
convient, à son avis, d'être très 
attentif à la procédure des négo- 
ciations. H combat ensuite une 
nouvelle fois la thèse « Idéolo- 
gique » de la supranationalité, 
derrière laquelle «se dissimule 
l’alignement de la France, aligne- 
ment diplomatique, militaire et 
commercial». Pals il récuse éga- 
lement la notion, au plan inté- 
rieur de majorité européenne 
(s On peut imaginer des change- 
ments de majorité, mais ü doit 
toujours s’agir de majorités fran- 
çaises »), avant d’insister sur le 
problème dé la règle -de l'Unani- 


mité. Il s’étonne à ce sujet que 
les négociations commerciales en 
cours continuent, malgré le veto 
de la France, et que l’Assemblée 
européenne ait mis les gouverne- 
ments en demeure d’augmenter 
les crédits budgétaires. Il sou- 
haite que la Commission ne soit 
qu’un organe « strictement admi- 
nistratif ». Quant à la Cour de 
justice de Luxembourg, U estime 
qu’elle « exagère » et cite, à l'appui 
de son affirmation, la mise en 
'cause de la politique nucléaire 
de la France. 

M. DEFFERRE (P JS, Bouches- 
du -Rhône) présente les préala- 
bles posés par son parti à l’élar- 
gissement: « D’abord, la création 
d’une commission d ‘enquête sur 
les violations du traité de Rome 
dans les échangea intercommu- 
nautaires. Accepterez - vous que 
certains pays candidats conti- 
nuent à pratiquer le dumping 7 
Dans quel delai les montants 
compensatoires seront-üs suppri- 
més ? Accepterez-vous de créer 


des office* européens pour les 
principaux produits ? * « S’oppo- 
ser à la construction de VEurope, 
conclut M. Def ferre, c’est accepter 
la domination de Van des deux 
grands bocs. Nous ne V acceptons 
pas. Mais nous n 'acceptons pas 
non plus que VEurope soit faite 
sans que des garanties soient 
accordées d chaque nation, s 

Pour M. FETT (UJXF., Jura), 
« 2a révision des institutions 
s’impose, car à douze elles seront 
totalement inopérantes. Il faut 
également obtenir une refonte 
de la politique agricole commune 
dans un sens plus favorable à 
l’agriculture méditerranéenne. Et 
SL Feit conclut : * Nous ne vou- 
lons ni d’une Europe surprana- 
tianale, ni d’une Europe dominée 
par les multinationales, ni d’une 
Europe au socialisme équivoque 
et lugubre. 

Après M. FQRCU (P.C., Meur- 
the-et-Moselle), M. SAVARY 
(PA. Haute -Garonne) indique 
que la population de sa région 
est favorable à l’entrée de l’Es- 
pagne. En ce qui concerne le 
plan de développement du Sud- 
Ouest, il précise que son parti 
ne se contentera pas de pro- 
messes. Pour M. GBANET (app. 
UDF., Aube), un Etat doit pou- 
voir demander l'application de 
la règle de l’unanimité s’il l'estime 
nécessaire. Pour M. BOULA Y 
(F.C., Sarfihe), la politique euro- 
péenne du gouvernement a accen- 
tué la dévitalisation de l'Ouest 
et rélargissement risque d'aggra- 
ver la situation. Pour ML TON- 
DON (FA, Meurthe-et-Moselle), 
«les ouvriers sidérurgistes fran- 
çais seront sacrifiés une fais de 
plus. » M. MADELIN (UDF., 
Hle-et- Vilaine) se déclare euro- 
péen maia souhaite qu'on sc 
garde de unis les excès. 

(Lire la sotte page 14J 




M. RAYMOND BARRE 
EST PRIS A PARTIE 
PAR DES MANIFESTANTS 
PRÈS DE LYON 

(De notre correspondant régionaL) 

Lytm- — - ML. Raymond Barre a 
Inauguré, le vendredi 15 décembre, 
le complexe international de 
bét ail e t de viande de Lyon — 
CXBEVIAL — construit sur la 
commune de Cor bas (Rhône), et 
entré en service depuis quelques 
mois. Inauguration mouvementée 
puisque, à l'appel des organisa- 
tions syndicales, plusieurs cen- 
taines de manifestants — des 
ouvriers de Rhône-Poulenc Tex- 
tiles, Feudor, Renault Véhicules 
Industriels, notamment, auxquels 
s'étalent mêlés deux cents agri- 
culteurs du Rhône venus, & la 
demande de la F-NJ5.RA. et du 
C D JA, accuser M. Marcel Kui- 
blier, P.-D. G. de la CZBEVIAL, 
de c détourner & son profit 2es 
lois sur les cumuls » — atten- 
daient 1e premier ministre ?. ren- 
tré 1 ! des abattoirs. 

A peine !e premier ministre 
étai:-il descendu de voiture que 
les ouvriers et les paysans ont 
franchi les faibles cordons du 
service d’ordre pour venir crier 
'leur slogans — i Barre, y en a 
marre 1 », « Barre-vendu ! » — 
sous le nez du chef du goirrer- 
nement— La pression physique 
exercée sur le groupe des person- 
nalités officielles entourant 
ML Raymand Barre — au premier 
rang desquelles le préfet de la 
région Rhône-Alpes, M. Olivier 
Philip, et le président de la 
communauté urbaine de Lyon, 
M. Francisque Collomb a été 
telle que la traditionnelle céré- 
monie du sectionnement du ruban 
tricolore n’a pu avoir lieu à l’en- 
dreit initialement prévu. 

Le premier ministre, pâle et 
crispé, n'a guère apprécié cet 
accueil, et a fait part de son 
irritation en lançant fc la can- 
tonade: « Alors, vous n’étes pas 
capables de tenir cinq cents per- 
sonnes 1 ». visant les responsables 
du mft.iTit.ton de l'ordre. 


:*anmoins, après la visite des 
mMw.HnwK et les discours offl- 
s. ML Barre a accepte de «ce- 
• ri ru* d o u zai ne de délégués des 
ans locales C.G.T. de Vénis- 


x, Saint-Priest, Corbaa, Feyzin, 
, désireux de lui faire part d e 
s préoccupations, s Je préféré 
genre de dialogue gui sfest 
yulé de manière extrémemeni 
rtoise à des manifestations gui 
toute façon ne changeront 
», a dit M. Barre au terme 

* D U 




Daniel Doustin cto- 
ait ftns, préfet dots 
ndpn directeur de » 
iden directeur du cabi- 
L Raymond Barre, vient 
rp*Tj£ en qualité de re- 
it de l'Etat, membre du 
l’administra tian de la 
le nationale du Rhône. 


AU SÉNAT 


LE DÉBAT AU SEIN DU P.S. 


Prix de l'eau et loyers 


Répondant, vendredi 15 décem- 
bre, à une question de M. MALE- 
COT (Union centriste, Loire), 
concernant le transport routier 
des matières explosives ou dan- 
gereuses, M. LE THEULE. minis- 
tre des transports, a Indiqué quH' 
s'efforcait de seaasfftUtser conduc- 
teurs et employeurs aux respon- 
sabilités qui sont les leurs, un 
reclassement, a-t-ü annoncé, est 
récemment intervenu pour rendre 
plus sévères les prescr i ptio n s 
concernant une quarantaine de 
substances. D’autre part, certains 
véhicules aux citernes d’acier sont 
désormais prohibés. En ce qui 
con cerne les limitations de vi- 
tesse, nous allons amplifier le 
tableau si complexe, que tout 
contrôle est impassible : les nou- 
velles limites seront 50 kilomè- 
tres /heure en agglomération, 60 
sur route et 80 sur autoroute: Des 
1 Imitateurs de vitesse seront, dans 
les six mois environ, imposés aux 
véhicules transportant des ma- 
tières dangereuses. 

A M. CHAUT Y (RF JL, Loire- 
Atlantique), qui l’interrogeait sur 
la protection de la chasse et de la 
pêche dans les mers australes et 
sur les territoires contrôlés par la 
France, le ministre a notamment, 
répondu que, depuis 1970, les ba- 
teaux de divers pays de l'Est, et 
particulièrement de ru.R.SJS, qui 
péchaient sur le plateau conti- 
nental des Des Kerguelen des 
poissons très appréciés de ces 
pays ont suivi, a partir de Juin 
1978. 1 Injonction qui leur a été 
notifiée dès la création, de la 
zone des 200 milles. 

Le Sénat a ensuite adopté le 
projet de loi relatif & la modé- 
ration du prix d e l’eau , dont le 
rapporteur, M. CH U PIN (Union 
centriste, Maine-et-Loire) a sou- 
ligné la nécessité. La loi du 31 
décembre 1970, a-t-il rappelé 
écarte toute tutelle sur les ser- 
vices publics de l’eau dont le 
budget est présenté en équilibre. 
Cette loi a clarifié la situation 
et rwte en évidence des tarifica- 
tions souvent Insuffisantes et nui- 
sibles & long terme aux Intérêts 
des usagers. Mate la hausse très 
rapide du prix de l’eau depuis 
le vote de ce texte n’était pas 
toujours justifiée. H fallait donc 
rechercher par des mesures d’or- 
dre structurel, compte tenu de 
l’expérience des élus locaux, les 
moyens de ralentir une augmen- 
tation qui frappe les personnes 
aux revenus modestes. Le Sénat 
a souhaité l’instauration d’un 
grand débat sur le problème de 
l’eau, question fondamentale, se- 
lon lui, pour l’avenir des commu- 
nes. 

Les sénateurs ont enfin examiné 
le projet de toi portant diverses 
dispositions relatives aux loyers 
et aux sociétés immobilières 


conventionnées et modifiant le 
code de la construction et de 
l'habitation sur les rapports de 
M. De TINGUY (Un. centL, Ven- 
dée) ' au nom de la commission 
des lois et de M. LAUCOURNET 
(PR, Haute-Vienne), au nom 
de celle des affaires économiques. 
Après les Interventions de 
mm. QUHÜOT (F-S^ Puy-de- 
Dôme), LEFORT (RC, Seine- 
Saint-Denis), Guy PETIT (RJ-, 
Pyrénées-Atlantiques) et D’OR- 
NANO, ministre de l'environne- 
ment et du cailre de vie, les 
sénateurs ont adopté plusieurs 
modifications. Pour répondre au 
souci manifesté par la commis- 
sion des affaires économiques 
d’aider au développement du 
chauffage par l’énergie solaire 
ou la géothermie, et comme l’y 
invitait la commission des lois, 
M. d’Ornano s'est engagé à saisir 
le Parlement, lors de la session 
de printemps, d’un projet de loi 
allant en ce sens. L’ensemble du 
projet a été approuvé, les séna- 
teurs socialistes et communistes 
s’abstenant 

Avant que la séance ne soit 
levée, samedi, à 0 h. 30, le Sénat 
adopte les conclusions de la 
commission mixte paritaire, rela- 
tives au projet de toi complétant 
les dispositions du code des com- 
munes en vue d'instituer des 
comités d'hygiène et de sécurité. 


M. ESTIER : la « contribution 
des trente» est devenue 
caduque. 

M. Claude Estier nous a dé- 
claré vendredi 15 décembre : 

« La confrontation qui doit re- 
prendre mercredi prochain entre 
les membres de la majorité du 
bureau exécutif du PR. ne sau- 
rait opposer les auteurs de la 
contribution dite c des trente » 
à tous 'ceux qui ne l'auraient pas 
signée et qui s’efforceraient eux- 
mèmes de se regrouper sur un 
autre texte. 

» Etant l’un des signataires de 
cette contribution, je voudrais 
préciser qu’elle n’a jamais été 
dans l’esprit de aes auteurs un 
texte pour notre congrès d’avril. 
Elle a été rendue publique en 
juin dernier pour clarifier un 
débat qui s’engageant dans la 
confusion. Elle a atteint son but 
lorsque le comité directeur du 
8 juillet a adopté à l'unanimité 
2a déclaration de François Mit- 
terrand rappelant les différents 
éléments- de 2a ligne du parti 
d’Epmay et dont Pierre Mauroy 
disait même qu’ü n’avait pas un 
mot à retrancher. 

Ce jour-là, la c contribution 
des trente » est devenue caduque 
et ses auteurs, fidèles aux enga- 
gements pris, s’en tiennent au 
texte du 8 juillet qui constituait 
une base d’accord ex tr êmement 
claire entre toutes tes compo - 
santés de la majorité du parti. » 


En réponse à M, François Mitterran d 

H. MARCHAIS : pas de proclamations sonores 
mais des actions à la base 


M. Georges Marchais a évoqué, 
vendredi 15 décembre à Alès, la 
suggestion de M. François Mit- 
terrand de réunir le comité de 
liaison de la gauche pour décider 
d’une action commune contre la 
politique «antisociale» du gou- 
vernement. Le secrétaire général 
du p.CF. a déclaré : 

« Nous sommes prêts à agir avec 
tous ceux qui veulent d’un mou- 
vement le plus large possible. 

» Ainsi en ce qui concerne la 
Sécurité sociale, n existe un col- 
lectif de défense regroupant vingt- 
cinq organisations de natures > 
diverses — y compris les partis 
politiques de gauche. Nous sou- 
haitons que ces organisations 
décident d’initiatives, d'actions 
d’ampleur nationale. 

» D’autre part, la C.G.T. vient 
de décider d’organiser une journée 
(Faction en riposte à 2a politique 
antisociale du pouvoir. Nous la 
soutenons. D’autres initiatives 
peuvent être prises contre la liqui- 
dation de la sidérurgie. Nous 
sommes prête à y prendre toute 
notre part. » 

Apres avoir rappelé le désaccord 
entre te P.CF. et te P JS. sur 


l’Europe, M. Marchais a conclu : 

eEn somme, tout ce que nous 
/oisons se résume à un seul Objec- 
tif : 2a recherche dans tous les 
cas de l'efficacité. Ce dont ont 
besoin ceux et celles qui subissent 
douloureusement le chômage, les 
attaques contre la Sécurité sociale, 
les conséquences du Marché 
commun, ce n’est pas de procla- 
mations sonores, mais d’actions de 
masse concrètes, puissantes, à la 
base, unitaires, destinées à faire 
échec d la néfaste politique gis- 
cardienne, capables d'imposer les 
légitimes revendications et aspira- 
tions des travaiüeuTS et de tous 
les patriotes. » 


• Les 86 députés communistes 
ont décidé de déférer au Conseil 
constitutionnel la loi de finances 
pour 1979, estimant qu'elle n'est 
pas conforme à la Constitution 
en ce qui concerne le compte 
spécial du Trésor, < pertes et 
bénéfices de change», dans la 
mesure où ce compte pourrait 
comporter en cours d’exercice 
budgétaire tes crédits nécessaires 
pour faire face aux dépenses du 
système monétaire européen. 


Le CERES vent vérifier à son tour 
s'il est toujours mi autour des mêmes thèmes 


La deuxième session du douzième colloque du CERES se 
déroule samedi 16 et' dimanche 17 décembre & Epinay-sur -S eine. 
D s'agit, pour la minorité du P&, de vérifier si eDe est encore 
d'accord sur les thèmes & développer au sein de la formation 
Deux courants s’affrontent; d'une part, les dirigeants dn 
CERES groupés derrière M. Jean-Pierre Chevènement, député de 
Belfort, d'autre part, les par tisans de la contribution dite « des 
vingt et un » signée notamment par MM. Christian Pierrot, député 
des Vosges, et Jacques GuyardL, membre du comité directeur 
(«le Monde* du 3 novembre), et & laquelle vient de se rallier 
M. Gérard Candron, maire de VUiene trve-d ’Ascq (Nord), 

Ceux-ci veulent amender profondément le texte en discussion, 
notamment en abandonnant toute la dénonciation de la « gauche 
américaine ». 

Une troisième se nsib ilité qui s’attache prioritairement & sau- 
vegarder l’unité du CERES («le Monde* du 3 décembre) vient 
de recevoir le soutien de plusieurs dizaines de militants de la 

minorité du PJS. 

Pour la première fois, le CERES va devoir trancher un débat 
qui le divise en profondeur. Un vote va donc intervenir & l’occa- 
sion dn colloque. Un véritable petit parti tend ainsi à se constituer 
au sein du P.S. qui organise son propre congrès, débat de ses 
motions et les votes sur la base de mandats qui, en théorie, sont 
fonction de son influence dans les différents départements. A ce 
niveau toutefois les animateurs de la « cont ribution des vingt 
et un • se plaignent que la direction du CERES ait manipulé la 
distribution desdits mandats de manière & créer un rapport de 
forces qui lui soit nettement favorable. — T. P. 


L es d élibérations du colloque 
du CERES doivent porter sur un 
«projet de texte d’orientation» 
qui a été retenu par le collectif 
national du courant comme base 
de discussion (le Monde du 7 no- 
vembre). intitulé « Combattre 
pour vaincre », ce document 
s’efforce, dans une première par- 
tie, de « prendre la mesure, & 
l’échelle planétaire, de. la période 
écoulée de 1968 à 1978 ». Il estime 
qu’ « avec les doctrinaires de 
la Trilatérale, l'impérialisme met 
en œuvre aujourd’hui une stra- 
tégie sophistiquée de contrôle 
politique et idéologique à VécheUe 
mondiale». 

Considérant que «Za contes- 
tation en Occident a été large- 
ment récupérée», le projet 
constate que le « pouvoir de la 
bourgeoisie» n’a pas été remis 
en cause, mais a simplement 
connu un aménagement interne 
fondé sur la prépondérance de 
la fraction e multinationale» ft 
la recherche de nouvelles allian- 
ces avec les couches salariées 
emodernes». 

Pour expliquer l’échec de la 
gauche lot s des élections légis- 
latives, le CERES reproche no- 
tamment au PJS. et an P.CF. 
leur « Interprétation & éctara- 
listes dn programme commun. 
En ce qui concerne le PR, le 
texte parle d’ «édulcoration de 
sa ligne politique (nationalisa- 
tions, régulation globale par le 
marché, atlantisme de la poli- 
tique étrangère, fonctionnement 
présidentiel du parti »j. D ajoute : 
«La présence au sein même de 
la gauche d’un courant parti- 
culièrement sensible & V idéologie 
dominante a manifesté son inca- 


pacité à conquérir l’hégémonie 
idéologique dans la société fran- 
çaise.» 

Cette mise en cause de ce que 
le CERES appelle la « gauche 
américaine » le conduit à dénon- 
cer « FdOsance tibéraux-Uber- 
» tertres » ou, si Von préfère, la 
conjonction de la droite et de 
la gauche américaines » 

Le nwpgfl entend tf affirmer 
rrnnme le défenseur de «la ligne 
d’EpInay », c’est-à-dire la rupture 
avec le capitalisme et l’union de 
la gauche sur un programme 
twmmun . face aux partisans d’une 
« ligne néo-travailliste ». H se 
prononce donc pour la constitu- 
tion d’un cfTOnt de classes et la 
nationalisation c des principaux 
pôles d’accumulation et de déve- 
loppement *. Le projet précise : 

*S’ü serait suicidaire pour la 
gauche de s’enfermer dans VEu- 
rope actuelle dominée par V Alle- 
magne en aliénant notre souve- 
raineté et notre marge de 
manœuvre en matière politique 
ou monétaire par exemple ( par 
l’extension des pouvoirs du Par- 
lement européen ou par ta créa- 
tion d'un fonds monétaire euro- 
péen), existent entre la France 
et V Allemagne pour que nous ne 
recherchions pas avec celle-ci les 
bases d’une entente profonde et 
durable.» 

Après avoir déploré que le PJS. 
demeure « une machine électo- 
rale'», le document réclame sa 
démocratisati o n. I l fi xe nomma 
seconde tâche au CERES la né- 
cessité . de « refuser de rentrer 
dam le jeu de l'ouverture giscar- 
dienne». 
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LE DÉBAT EUROPÉEN 


L'élargissement de la C.E.E. 
à l'Assemblée nationale 

{Suite de la page Ï3.J 


Pour M. nnTi rmm tF.C., 
Seine - Sain t-Denis ) , « rEurope 
des multinationales présente de 
graves dangers pour la popula- 
tion de la région parisienne ». ciVe 
■oaudrait-Ü pas mieux achever la 
construction de la Communauté 
avant de l’agrandir ? », demande 
M. FONTAINE inon-Lnscrït, 
Lia' Réunion). M. JULIEN iapp. 
PA, Gironde) analyse les raisons 
qui expliquent le «piétinement» 
de la construction européenne et 
insiste' notamment sur la crise 
économique qui a libéré les 
« réflexes de défe nse ». 

M. SCHNKTTER (U-DJF., Manie) 
Insiste de son côté sur la néces- 
sité de restaurer les conditions 
d'une concurrence loyale. Pour 
M. SOURY rP.C., Charente), «2a 
recherche de la compétitivité 
laissera sur la route de nouvelles 
exploitations familiales et aggra- 
vera encore le chômage ». 
M. LABARRERE (P S., PyrénéfiS- 
Atlantiques) traite des problèmes 
de l'Aquitaine, face à l'entrée 
de l'Espagne. « Il faut, estime- 
t-il, relever le défi, s 

Pour M. LAZZARENO fP.C, 
Bouches-du-Rhône i, l’élargisse- 
ment risque « de frapper à mort » 
Hs régions méditerranéennes, s Le 
Languedoc - Roussillon, note 


M, GUIDONI (P. S-, Aude) a 
mesuré les résultats catastro- 
phiques du Marché commun ; 
i . so( l’élargissement doit- il être 
soumis à des préalables précis. » 
Pour M- HAMEL (UDI, Rhône », 
l'entrée de trois nouveaux pays 
renforcera la Comm unaut é euro- 
péenne. M- KALINSKY (F.C-. 
V. 1-de-Mame) estime que le 
sy:‘ ‘me monétaire européen est 
lnauplleable sans un vote du Par- 
le nient français. M. JAGORET 
(FB, Côtes-du-Nord) insiste sur 
la réforme de la politique agricole 
commune. M. BRUNHES (PC., 
Hauts-de-Seine) constate qu'une 
politique européenne d'éducation 
se met en place, c celle de l’adap- 
tati : aux besoins du patronat et 
à la crise. » 

M. Constans récuse ale soi- 
disant modèle culturel européens. 
«Nous louions, afflrme-t-il, gar- 
der nos racines et notre iden- 
tité. » M. BORDU (PC.. Selne- 
et- Marnei estime que le Maroc, 
la Tunisie. Israël et Chypre ris- 
quent d'être particulièrement 
affectés par un éventu el élargis - 
sement- Enfin, M. DEP LE TRI 
{P.C.. Moselle) évoque le déman- 
tèlement de la sidérurgie fran- 
çaise et désigne « l’ennemi » : « la 
grande bourgeoisie européenne 
des multinationales ». 


L ’ ENTRÉ E DE L IRLANDE DANS LE S.M.E. 

Dublin instaure le contrôle des changes avec la Grande-Bretagne 


« Un très large consensus » 


Après M. Méhaicnerie. ministre 
de l'agriculture, M. FRANÇOIS- 
PONCET répond à son tour aux 
intervenants. H se félicite, devant 
une vingtaine de députés, du 
niveau élevé du débat, puis relève, 
«au-delà des clivages politiques, 
le très large consensus, & l'excep- 
tion des orateurs communistes . 
sur le principe de l'élargisse- 
ment*. Ü relève également l'in- 
sistance mise à réclamer des sau- 
vegardes, des transitions et des 
actions nationales et communau- 
taires. « Nous ferons ce qu’il faut 
en ce sens ». affirme-t-lL 

n donne ensuite l'assurance que 
la commission des affaires étran- 
gères sera tenue informée du .dé- 
roulement des négociations. Puis 
il constate que les députés com- 
munistes remettent en cause le 
Marché commun lui-même. H 
s'attache à réfuter leur analyse 
sans méconnaître l'existence de 
difficultés dues cependant A son 
avis, à des- circonstances exté- 
rieures. « L’agriculture française, 
affirme-t-il, pleurerait des lar- 
mes de sanq si le Marché com- 
mun n’existait pas.» - 

Pour ce qaj est de l’élargisse- 
ment; O évoque notamment les 
rapports de la Communauté avec 
les pays tiers, notamment avec le 
Maghreb, et se déclare favorable 
à ce que soient étudiés préalable- 
ment les problèmes que leur po- 
sera cet élargissement- En ce 
qui concerne les DOSA le pro- 
blème de leurs relations avec la 
C.E.E. devrait être bientôt réglé 
définitivement. 

Abordant le dossier économi - 
que, il reconnaît l'existence de 
pratiques discriminatoires « in- 
admissibles ». Il indique que la 
France n 'aurait pas donné son 
aval à l'accord monétaire euro- 
péen si elle n'avait obtenu la 
décision de principe que les 
montants compensatoires moné- 
taires seraient éliminés totale- 
ment dans l’avenir. « Une pre- 
mière application, préclse-t-il, 
sera faite dans les prochains 
mois. » 

Après avoir précisé que le plan 


décennal serait réservé aux ré- 
glons frontalières, il aborde le 
problème du Système monétaire 
européen, n relève que ce dernier 
□'en est qu'à sa première phase 
d'application, puis précise que 
des réserves seront mises, par les 
banques centrales, à la disposi- 
tion- d'une institution existante. 
« 72 s'agit en fait, déclare-t-11, 
d'une simple extension des mé- 
canismes actuels et elle sera opé- 
rée par voie réglementaire. » 

M. DEBRE ne partage pas 
cette interprétation juridique et 
estime au contraire que la rati- 
fication parlementaire est, en la 
matière, une obligation. Le mi- 
nistre maintient sa position. 

En ce qui concerne les négo- 
ciations commerciales, U affirme 
que la France ne souscrira pas 
à un accord qui ne serait ni Juste 
ni équilibré. « ~Eüe ne cédera 
pas ». Insiste-t-îL 

Le ministre reproche ensuite & 
M. Debré de sembler accorder 
plus d'importance aux déclara- 
tions de leaders européens qu'à 
celles du chef de l'Etat. H re- 
connaît que l'Assemblée euro- 
péenne a dépassé, « et de lotn ». 
en matière budgétaire, sa marge 
de liberté. D indique qu'il ne 
sera pas tenu compte de ses dé- 
cisions. U nie que le comité des 
sages soit « un piège suprana- 
tional ». « Le gouvernement 

français. affirme-t-lL n’échan- 
gera jamais l’autonomie de sa 
force de frappe contre le prix de 
la betterave. » 

Contestant le « flou » qui ca- 
ractériserait, selon M. Debré, la 
politique du gouvernement, il 
souligne au contraire « sa conti- 
nuité, sa clarté et son courage m. 
« De plus, fait-il remarquer, elle 
est dans le droit fü de la poli- 
tique suivie depuis plusieurs 
années. » 

« Que trois pays se tournent 
vers la Communauté pour conso- 
lider leur démocratie, conclut 
M. François-Poncet, est le meil- 
leur signe de son succès. » 

La séance est levée à 21 h. 20. 

PATRICK FRANGES. 


Dublin. — Le premier mi- 
nistre, M. Jack Lynch, a 
annoncé, le 15 décembre, au 
Parlement, que, suite à une 
offre substantiellement plus 
plus avantageuse de la CJEJEL, 
la République d'Irlande par- 
ticipera au système moné- 
taire européen à partir du 
1 er janvier. Ainsi, pour la pre- 
mière fois depuis la fondation, 
de l'Etat, les liens entre la 
livre sterling et la monnaie 
Irlandaise (le punt) se- 
ront rompus, avec la possibi- 
lité . d'une divergence entre 
les deux monnaies, la Grande- 
Bretagne ayant décidé, au 
moins provisoirement, de res- 
ter en dehors du système. 

La décision historique du gou- 
vernement de Dublin succède à 
plus d’une semaine de contro- 
verses, de spéculations et de 
contacts avec les capitales de 
la Communauté, depuis que 
M. Lynch, à son retour du conseil 
de Bruxelles, avait confirmé son 
refus d'accepter les offres faites 
par ses homologues européens. Le 
premier ministre, profondément 
attaché à la création d'une zone 
de stabilité économique et moné- 
taire en Europe, avait laissé en- 
tendre que. si les propositions 
d'aide financière étaient plus 
généreuses, il était prêt à faire 
entrer le pays dans le SME., 
même sans la Grande-Bretagne. 
La décision du gouvernement ita- 
lien de participer au SJO. a 
renforcé la détermination de 
Dublin, qui voulait éviter de se 
trouver, avec Londres, en dehors 
du système et d'être ensuite 


De notre correspondant 


obligé de suivre, si le gouver- 
nement britannique décidait d'y 
entrer. 

M. Lynch, tout en acceptant 
que le pays coure un risque en 
entrant dans le S.M.E., s'est dé- 
claré satisfait de la nouvelle offre, 
qui a été formulée, semble-t-il. 
par la République fédérale d'Alle- 
magne, la France, la Belgique et 
les Pays-Bas. Pour l'aider à sup- 
porter son premier contact direct 
avec les monnaies fortes euro- 
péennes. l'Irlande touchera une 
subvention de 70 millions de livres 
sterling par an pour les deux 
premières années et une de 
45 millions par an pendant les 
trois années suivantes, soit au 
total 275 millions. De plus, un prêt 
de 225 millions de livres sterling 
par an pendant cinq ans sera a 
sa disposition. 

Crifiçus de l'opposition 
et des syndicats 


Au conseil de Bruxelles, 
M 

subvention 
«225 millions pour les cinq an- 
nées) et du prêt de 225 millions. 
L’offre qu'il a finalement acceptée 
n'a donc été améliorée que de 
50 millions de livres sterling. Le 
gouvernement irlandais avait 
insisté d'ailleurs, depuis le conseil 
de Brême, sur la nécessité, afin de 
maintenir le taux de croissance 
actuel du pays, d'une subvention 


En acceptant moins de la moitié, 
U s'est rendu vulnérable aux atta- 
ques des partis de l'opposition. 

Le leader du parti centriste 
Fine Gaei, M. G arrêt Fitzgerald, 
s’est plaint dès vendredi que le 
gouvernement ait changé d’avis 
pour si peu. « 72 s'est verdit, a-t-il 
déclaré, pour 35 pièces d’argent, a 
Selon le leader du parti travail- 
liste, M. Frank Cluskey, la parti- 
cipation au S. MB. dans ces condi- 
tions «se révélera désastreuse et 

S ur l'industrie irlandaise et pour 
i empiois. C'est une mauvaise 
décision, une mauvaise affaire, 
qu’en fin de compte nom regret- 
terons. » 

Pour le patronat, il s’agît d’un 
défi, a Pour la première fois, a 
déclaré le président de la Confé- 
dération de l'industrie irlandaise 
iCll), M_ Connellan, le sort 
de la livre irlandaise peut être 
influence par notre propre per- 
formance . _ La solution mainte- 
nant est de hausser le niveau de 
notre production à celui d’autres 


pays européens.» Les syndicats, 
Lynch avait été assuré d'une _ qui pour 1 1 première fois depuis 
vention annuelle de 45 millions ’ 1970, ont refusé de participer à des 

pourparlers en vue d'un nouvel 
accord salarial préférant attendre 
les projets budgétaires du gouver- 
nement en janvier, ont réagi de 
façon hostile. Critiquant le mar- 
ché final conclu par le gouverne- 
ment de AL Lynch, le congrès 
des syndicats irlandais a déclaré, 
dans un communiqué, qu'c il ne 
peut pas s’engager à accepter les 


de l’ordre de 650 millions de livres exigences du nouveau système ». 
sterling qui devait être augmen- D a exprimé ses craintes que la 
tée si la Grande-Bretagne dèci- participation au SALE, ne mette 
dait de rester en dehors du S.M.F,. en péril des emplois et ne repré- 


sente un fardeau énorme pour 
l'économie en général. 

Il reste à savoir maintenant 
comment se comportera la mon- 
naie irlandaise par rapport à la 
livre .sterling. 47 Tè des exporta- 
tions Irlandaises vont vers la 
Grande-Bretagne et, si le taux de 
la livre sterling tombait en- 
dessous de celui du punt irlan- 
dais, une partie au moins des 
industries irlandaises serait en 
difficulté. 

Selon le gouverneme n t de 
Dublin, qui opte, paralt-ïL dans 
le SJMLE. pour la marge de fluc- 
tuation de 2.25 75», la parité entre 
les deux monnaies sera mainte- 
nue, au moins dans la période 
initiale. Cette situation pourrait 
durer jusqu'à l'entrée de Londres 
lui-même dans le système, peut- 
être après les élections législatives 
britanniques prévues pour le prin- 
temps. Entre temps la Banque 
centrale d’Irlande a, vendredi soir, 
annoncé la mise en vigueur Im- 
médiate d'une série de mesures 
pour protéger le taux des changes 
de la monnaie Irlandaise, A partir 
de lundi matin 18 décembre, le 
transfert des devises qui entrent 
et sortent de . l’Etat aussi bien 
qu'entre la République d'Irlande 
et mister, sera rigoureusement 
contrôlé afin de limiter le plus 
possible la spéculation. Les per- 
sonnes qui ont un compte ban- 
caire à l'extérieur sont obligées 
.d’en rapatrier le montant dans 
un délai de trois mois. Doréna- 
vant, les investissements doivent 
être placés dans le pays même. 
On s'attend que le gouvernement 
britannique, lui aussi, mette en 
place un système de contrôle des 
changes entre les deux pays. 

JOE MULHOLLAND. 


Le gouvernement britannique ne changera pas 
d'attitude avant les élections 

De notre correspondant 

Londres. — La décision du gouvernement de Dublin n’a 
pas surpris les milieux officiels britanniques, pins préoccupés par 
les conséquences financières et. techniques de la démarche irlan- 
daise que par son aspect politique. En effet, on affirme que 
l'adhésion irlandaise n'est pas de nature à modifier l'attitude du 
gouvernement britannique à l'égard du système monétaire euro- 
péen (SALE.). Ni l'entrée, de l’Italie ni maintenant celle de 
l’Irlande, ajoute-t-on, n'affectent en rien les réserves et objections 
du gouvernement britannique concernant notamment la «dura- 
bilité » du système et le transfert des ressources à l'intérieur de 

la Communauté. 

■ 

On souligne discrètement péenne. mais aussi dans la capa- 
que, étant donné sa position très cité de la Grande Bretagne & 
précaire aux Communes, le gou- maintenir la stabilité du sterling, 
vernement minoritaire de M. Cal- On précise que selon le Livre 
laghan. m en acé en janvier par blanc irlandais, la parité entre les 
une nouvelle vague de revend! ca- deux monnaies sera maintenue, à 


. A Bruxelles 

Lïsiprcssiun de demi-échec est effacée 

De notre correspondant 

Bruxelles (Communautés européennes). — Les Neuf tiennent 
plusieurs réunions ministérielles la semaine prochaine à Bruxelles. 
Après la décision de l’Irlande, les ministres des finances doivent 
arrêter, lundi 18 décembre, on premier train de mesures opéra- 
tionnelles permettant l'entrée en vigueur effective, le i « jan- 
vier 1979. du système monétaire européen (S-MJLJ. E est possible 
qu’ils délibèrent sur l'attitude à prendre, après que le Parlement 
européen a adopté, dans des conditions de légalité douteuses, le 
budget de la C.EJL pour 1979. Les ministres de l'agriculture, 
quant à eux, débattront des modalités d’un retour progressif à 
l'uni té des prix et, par la même occasion, du démantèlement des 
montants compensatoires monétaires (M.CJVÏ.). 


tîo— a salariales du secteur public, 
peut difficilement prendre une 
décision majeure, qui serait de 
nature à accentuer la division au 
sein du mouvement travailliste où 
les anti-européens sont en majo- 


condltlon que Ta livre sterling ne 
tombe pas au-dessous de la marge 


La décision de Rome, puis de 
Dublin de participer, dès le 
1** janvier, au système monétaire 
européen élimine l'impression de 
demi-échec qui avait été ressen- 


de 6 %. Des divergences dans les ^ d ? fait d ® leur _ défaillance. 


taux de change auraient des 
conséquences sérieuses pour la 
balance des paiements irlandaise, 


ri té. Bref, les milieux politiques étant donnée l’Importance du 
et financière estiment qu’aucune commerce de l'Irlande avec le 
Initiative ne sera prise par le Roy.iume-UnL 
gouvernement avant les élections Sur le plan technique, la décl- 
générales, dont on pense mainte- sien du gouvernement de Dublin 
nant qu'elles auront lieu au prin- préoccupe les milieux financiers, 
temps, probablement à la fin de A court terme, on pense que les 
mrm ou au début à’ avril- deux monnaies resteront assez 


lors du conseil européen des 4 t 
5 décembre. Tel est le commen- 
trire de bon sens que l'on entend 
à Bruxelles, après le . ralliement 
du gouvernement irlandais. On se 
retrouve, avec dix jours de retard, 
dans la situation qui était consi- 
dérée comme l'hypothèse de tra- 
vail la plus vraisemblable, à la 
veill du conseil européen. 


Ce souci de solidarité accrue 
à l'égard des membres du club, 
les Français ont l'intention d’im- 
médiatement vérifier s'il joue en 
leur faveur, en Insistant auprès 
des Allemands pour que soit fixé 
un calendrier de retour à l’unité 
des prix agricoles et de déman- 
tèlement des montants compen- 
satoires monétaires (M.C.M.). 
Comme on le sait, le jeu normal 
de la concurrence est actuelle- 
ment faussé, au 'sein de l’Europe 
verte, au profit des agriculteurs 


des pays à monnaie forte, prin- 
cipalement des Allemands : ceux- 

Huit pays membres vont parti- ■ 2?“5£: 


proches l’une de l'autre pour cl «r an BjEe an treïrSnt dît xiaaa ' de leurs frontières, ce qui 
La _ décision de Dublin. Indique- • éÿbU®ement immédiat “JS r ‘ leur permet de facilement Inveâir 


t-on, représente certes un acte de 
foi dans la Communauté euro- 


■ 

APRÈS LES DÉCLARATIONS DE M. CHIRAC 


M. BLANC (P.R.) : une attitude 
irresponsable et incohérente. 

M. Jacques Blanc, secrétaire 
général du P JL, 'écrit dans son 
éditorial de la Lettre des répu- 
blicains (datée du 16 décembre) : 
a Je suis surpris et peiné. (_) 
Certains se Laissent glisser sur 
la pente savonneuse qui les 
conduirait à rompre le pacte 
majoritaire passé devant les 
électeurs. Après des murmures de 
trêve, voici qu’on lance au gou- 
vernement des « mises en garde 
solennelles » alors qu'on continue 
de s’affirmer membre de la majo- 
rité / Cette attitude est inco- 
hérente. Comment veut-on re- 
mettre en cause l’élection au 
suffrage universel direct du Par- 
lement européen, après l’avoir 
soi-même ' négociée en qualité de 
premier ministre ? (-.) Inco- 

hérente, contradictoire, cette 
attitude est aussi irrespon- 
sable. (-.) n est temps que 
cessent les ruades, les foucades 
et autres accès d'une fièvre toute 
factice. (..) Or ne fonde pas 
une politique sur le. principe de 
l’école buissonnière, s 


• M. Michel Poniatowski, an- 
cien ministre d'Etat, président 
d’honneur du parti républicain, a 
déclaré, vendredi 15 décembre, à 
Toulouse : « M. Chirac, ça n'est 
pas l’essentiel La question est de 
savoir si la France a besoin ou 
non de l’Europe. f~l Son tntèrêt 
est de s'associer à ses voisins 
européens. Ce qui m'attriste, c’est 
que cette affaire soit traitée de 
façon personnelle. Il est détestable 
que cette question soit abordée 
avec des préjugés et non avec 
du bon sens. (-J Je rats euro- 
péen par égoïsme .français et 
national, i 


AU R.P.R. : te président approuvé e! contesté 


9 LE SECRETARIAT GENE- 
RAL DU RPJR. indique que la 
totalité des fédérations du mou- 
vement a répondu positivement 
à la lettre que M. Chirac leur 
avait adressée le 7 décembre 
pour leur demander de se pro- 
noncer sur son appel aux Fran- 
çais concernant l'Europe. Toutes 
les fédérations ont renouvelé 
leur confiance au président du 
R-PJR. ainsi qu'au président du 
groupe de l'Assemblée nationale, 
M. Labbé. 

• ML EDGAR FAURE, député 
apparenté au RLPLR,., a déclaré : 
« 72 n’y a aucune e ompatibiliié 
entre la position de Jacques Chi- 
rac et la mienne. Il ne faut pas 
entrer dans l'Europe à cloche- 
pied. Le danger, pour un pays 
comme pour un homme, efest le 
complexe .d’infériorité et celui de 
la persécution : il n’y a pas de 
raison pour que tout le mande 
se ligue contre nous, pour qu'il 
g ait dans tous ces pays d’Europe 
un complot contre la France. , 

• ML JEAN-PHILIPPE LE CAT, 
ministre de ja culture et de la 
communication, a déclaré au 
journal de Dijon le Bien public ?: 
« Lùs divergences sur Vorgani^ 
sation de la nécessaire confédé- 
ration de l'Europe . apparaissent 
aux Français trop souvent com- 
me un prétexte .' Les déclarations 
et les initiatives récentes visent, 
on te voit bien, tes institutions 
elles-mêmes. » 

• ML JACQUES LEGENDRE, 
secrétaire d’Etat à la formation 
professionnelle et maire R.P.R. 
de Cambrai (Nord), « souhaite 
qu’on évite toute polémique per- 
sonnelle » au sein de son parti 
et qu’on organise le «' débat 
d'idées indispensable » sur l’Eu- 
rope, « sans le manipuler et sans 


le fausser ». U faut, a-t-il ajouté 
en faisant allusion aux déclara- 
tions de M. Chirac, « aller au- 
delà des mots et se garder des 
réactions passionnelles ». . 

• ML ANDRE BORD, ancien 
ministre, ancien secrétaire géné- 
ral de ITJDJi, a condamné aies 
initiatives pour le moins intem- 
pestives » lancées contre M. Chi- 
rac et qui font le Jeu, selon lui, 
des adversaires du RPR. M. Bord 
met notamment en cause l' Inter- 
vention de M. Peyrefitte (le 
Monde du 16 décembre). 


M. JACQUES CHIRAC 

A MARIÉ IA PETITE-FILLE 

DH GÉNÉRAL DE GAULLE 


ML Jacques 
vendredi l'hô 


Chirac a quitté 
tal Cochin. Son 


1001 

état de santé est jugé « aussi 
bon que possible » par les mé- 
decins, mais la fracture du fémur 
gauche dont U souffre lui im- 
posera l'utilisation de béquilles 
« jusqu'à consolidation ». Le 
maire de Paris séjournera pen- 
dant une quinzaine de jours ôsms. 
une clinique de rééducation fonc- 
tionnelle, à Menucourt (Val- 
d'Oise). 

Avant de se rendre dans cet 
établissement, ML Chirac a pro- 
cédé vendredi après-midi au ma- 
riage civil de Mlle Anne de Bois- 
sieu, fille du général Alain de 
Boissieu, grand chancelier de la 
Légion d'honneur et petite-fille 
du généra! de Gaulle, avec 
M. Etienne de LarouUtère. Cette 
cérémonie a pu avoir lieu à 
l’hôtel de ville de Paris en vertu 
d'une autorisation exceptionnelle 
accordée, selon la loi, par le pro- 
cureur de la République. 


d’un contrôle britannique sur les J?£ ( J£ an î ere é Hïï lte " 

changes et les transactions avec politique 

l'Irlande. Mais tout un dispositif, m ° n " 

préparé à l'avance, sera Immé- ^ 

{Maternent mis en place si le 

transfert spéculatif de fonds du de lopera- 

Royaume-Uni vers l'Irlande pre- pas dengage- 

na.it une ampleur de nature à S 16 ,!?* J?EL n ? atl * re d intervention, 
briser définitivement le lien entre peï ï a a 

les deux monnaies. Certains esti- Si? c _5^ ri ^ e - Cepen- 
ment cependant que Te gouver- v ®i lue ’ 

nement britannique devra établir F s er ?‘ a f Eoc ^ deliberations 
ce dispositif au pins vite, avant ^ celles concernant 

.... r.. . . -*'«.«• en quelque sorte la gestion politi- 

que du SJMLE. 

Quelles promesses supplémen- 
taires ont été faites à MM. An- 
dreotü et Lynch pour les convain- 
cre de prendre une décision posi- 
tif®/ P 11 «püque à Bruxelles 
qu'il n^ a pas eu, qu'il n'a pas 
pu y avoir d ’ n engagements 
communautaires » allant au-delà 
de ceux pris lois du conseil euro- 
péen : les « actions parallèles» 
en faveur de l'Italie et de l'Irian- 
de se limitent donc, autant qu'on 
sache, à la possibilité de prêts 
supplémentaires de la Banaue 
européenne d'investissement pour 

un m i ll i a rd d'écus par an pen- 
dant cinq ans; ces prêts, grâce 
a ■î« w subvention de deux cents 
millions d'écus. seront accordés 
^'intérêt préférentiel de 
6 %. Mais, ajoute-t-on, MM. Gis- 
card d'Estaing et Schmidt ont 


et, de surcroît, bénéficient de 
subventions à l’exportation. 

La résolution adoptée lors du 
conseil européen faisait état de 
ce problème et' de la nécessité 
de rétablir une situation nor- 
male. mais en termes vagues. Les 
Français demandent maintenant 
à ce qu'ils soient précisés. 

PHILIPPE. LEMAITRE. 


meme l’entrée .de I Irlande dans 
le SMJL, 1" Janvier. D’autres 
soulignent les difficultés prati- 
ques d'exercer un contrôle des 
changes efficace à la frontière, 
particulièrement perméable, entre 
la République d’Irlande et l’Ir- 
lande du Nord. 

HENRI PIERRE. 


• Le président de la Commis- 
sion des communautés euro- 
péennes, ML Roy Jenkins, s’est 
félicité le 15 décembre à Wash- 
ington des adhésions de l’Italie 
et de l'Irlande au SJtfLE. La 
création de ce système «pourrait 

bien se révéler Véoénement le plus 
important dans la construction de 
l’Europe communautaire depuis 
les premiers jours du traité de 
Rome », a déclaré M. jexüdns, 
dans un discours devant le i Press 
Club » de Washington. « Je rends 
hommage à l’inspiration, à l'éner- 
gie et à la détermination du 
chancelier Schmidt et du prési- 
dent Giscard d'Estaing. qui ont 
fourni le moteur essentiel du 
trnvaü qui a mené à l'accord», 
a-t-il ajouté. 
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SATISFACTION A L'ELYSÉE 

■ 

Les autorités françaises , « ac- 
cueillent avec satisfaction l’adhé- 
sion de l’Irlande », a déclaré, le 
15 décembre. M. Pierre Hunt, 
porte-parole de l’Elysée. « Cette 
adhésion, a-t-Ü ajouté, complète 
ta mise en œuvre du projet de 
système monétaire européen, tel 
qu il peut être réalisé dans la. 
conjoncture actuelle. Huit des 
Etats membres de la CJEJS. 
participeront ainsi à une zone de 
stabilité monétaire qui sent béné- 
,P?« r le développement de 
t activité économique et. par 
conséquent , de l’emploL » 

ML Hunt a également raooelé 

iû- Pre ^OT s? 

téraux. Surtout, comme l’a si bien décembre, un en- 

rtsumé M. Andreotti, ' ns ont dû 
donner !’« assurance d’une soli- 
darité agissante». En ïautres 
termes. les deux dirigeants ont 
pu promettre, ainsi d'ailleurs que 
les représentante de la Commis- 
a _°° j^péenne qui, tel le vice- 
président Ortoli, se sont occupé 
activement de cette affaire, que! 
dans la gestion des instruments 
communautaires disponibles fqu’ii 
s'agisse des mécanismes de trans- 
fert ou des politiques communes), 
ion se montrerait particulière^ 
ment attentif à faciliter S S 

?» iT^ 6 e t de . l'Irlande. C’est 
au ni des semaines. lorsque sur- 
viendront tes premières éSiJSL 
S" 1° Q Pourra apprécier la por- 
f, £ e , ^ .engagement d'avoir 
à tous les niveaux et à tous les 
moments une attitude politique- 
ment oonstrucüve. 4 


tretien téléphonique avec M. Jack 
Lynch, premier ministre d’Ir- 
lande. afin de l'assurer que «te 
gouvernement français considére- 
rait avec attention les consé- 
J^ettces qui résulteraient de la 
participation de l'Irlande au 


ET A BOUM 


■ 

Le gouvernement fédéral alle- 
f Se , Tejoutt » de la décision 
de iTrlande, a déclaré, le 15 dé- 
cembre à Bonn. M. Ai min Grue- 
newald, porte-parole adjoint . du. 
gouvernement. « 71 est très impor- 

7!:l!L.AtL le ^ an de te Politique 
européenne que le nouveau sys- 

puisse fonction» 
dès le départ sur une plus 
grande assise», a-t-li ajouté. 
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ÉCONOMIES 


VU DE BRETAGNE 


BEAUBOURG 


l’intekview le retour des maîtres «hantas on ne moi pas 


*>• L — Tenir» Omis le 
aluminium et verre fumé 
— delà tour où fai renOez-wm 

avec ¥un des directeurs d’une 

firme multinationale. Pas si mal, 
mon chronométrage ! 

Trois hôtesses papotent derrière 
«n long comptoir : * M. JT_. ? s 
L’une d’elles, après avoir molle- 
ment consulté un index alphabé- 
tique, commence à remplir une 
fiche indiquant le nom de mon 
interlocuteur et le mien, Meure 
du rendez-vous, r étage, le numéro 
du bureau-. Elle gribouille 
consciencieusement un petit plan 
destiné à me guider. 

10 h. 5. — L’hôtesse compose 
le numéro de poste de mon 
* U. X— ». Occupé. Une fois, deux 
fois, trois fois. Toujours occupé. 
Ne peut-on joindre sa secré- 
taire? Occupée, eue aussi. Au 
moins, laisses-moi monter? Non, 
la consigne est ferme : on ne 
laisse monter le visiteur gtf après 
avoir prévenu le tfeité. Logique ? 
Oiti, à condition que le visité, 
las d’attendre 'le visiteur, n’en 
profite pas pour passer ses coups 
de fa en retard. Le téléphone 
obstrué, la boucle est bouclée. 
Et le visiteur attend-, 

10 h. 15. — Je grogne. Une 
seconde hôtesse a Vidée, porteuse 
d’espérances, de joindre 7_, le 
chargé de relations publiques, 
l’inévitable témoin muet d’un 
tel entretien. Mais lui aussi télé- 
phone, Sa secrétaire — par quel 
miracle a-t-on déniché son 
nom? — affirme n'avoir pas 
trace d’un tel rendez-vous. Et 
pour cause, puisque c’est avec 
M. X-. que celui-ci est pris. 
Dialogue de sourds. L’œü rageur, 
je m’effondre dans le canapé en 
skaï. Bientôt, elles sont . trois à 
la réception à composer fréné- 
tiquement des numéros sur leurs 
cadrans. 

10 h. 25. — Victoire! Là-bas, 
tout là-haut. Quelqu’un a répon- 
du. On me remet le précieux 
laisser -passer. L’ascenseur re- 
jette enfin une femme préma- 
turément ■ usée sur le palier 
désiré, M. X-. est là. L’intervieio 
peut commencer. Thème : les 
économies d’énergie- 

GU1LL EMETTE DE SAIRIGNË. 


P OURQUOI les vents, cette an- 
née. sont-ils plus tristes 7 Sa 
vengerai erti-ïl s d’avoir long- 
temps musardé en d'autres terres ? 
L’automne fut exceptionnellement 
doux. Sur le sable glissa l’équinoxe, 
sans bruit. 

C’est en décembre, qu’ils sont 
revenus, les vents. Par le sud. venta 
gueulants, déments. Inconstants. Et 
mol qui tant les aime, cette fois Je 
les al accueillis avec un plaisir 
mesuré. Ils craquaient dans la cour, 
partaient, revenaient O es vents de 
traîtrise, velléitaires, mal établis, pas- 
sant subitement de (a bourrasque & 
la tempête, Incertains d’eux-mômes. 
Criards et frfvolants, A mes vents, 
quelle tourmente 1 

Je m'en souviens. L'an passé & 

• même époque, le même sale temps 
piaulait dans le cimetière de Tréboul 
où Georges Parros avait été Bnse- 
veli, face à la mer. Fini pour lui. 
Parros, au sortir de son grenier, 
allait ft (a rencontre des vents, ses 
copains de Douardenez. Fini pour 
lui. Il dort face à' nie Tristan, nulle 
Ysolde ne passe par là. Seuls les 
vents, et nos souvenirs : ces vaga- 
bonds. Chut 1 Une opération l’avait 
rendu muet Alors, taisons-nous^. 

Que le vent seul prenne parole 
Ici. Même s’il chante les morts à 
l’archet des môles el des digues. 

Il me trouble et m’inquiète de tant 
frapper à ma porte, à mes fenêtres. 
C’est le vent des péris. De sa bou- 
che violente, pleine de pluies noires, 

H clame la rage des proues défon- 
cées, se rit de l’angoisse des marins 
perdus. 

A Botzulan, je m’assure que tout 
est clos, mais ces vents sont liquides 
comme de l’eau. Ils franchissant les 
seuils sans vergogne et. la nuit, 
imprègnent les choses et les pen- 
sées. On les voudrait moins hos- 
tiles et plus respectueux des toi lu res 
et des lucarnes. Ils n’ont que faire 
de nos soucis terriens, bassement 
domestiques. Orgueilleux et triom- 
phants, Ils accourent d’un Atlantique 
Immense sur des chevaux hurleurs 
et, sombres princes, enragent de 
trouver dans leur course folle nos 
hameaux de manants. Alors, ils frap- 
pent et matraquent, ils sonnent et 
feulent. Ils giflent et hurjenL L’herbe 
court, les haies vagabondent et les 
ports bouillonnent. 

Haut perchée, ma maison est d’une 
sensibilité extrêmement éolienne. 
Nul besoin d’une rose des vents. 


Je sais la direction et la force des 
souffles à chacun de leur bruit 'Les 
vents du nord et de l'ouest sont 
assez baethovénlena par leur gra- 
vité, leur franchise et parfois leur 
tendresse. Mais le» vents du sud 
émettent une musique franchement 
wagnérienne tant Ils sont ombra- 
geux, inquiétants, férocement atten- 
tifs à ce que l'écoute leur voix, 
préoccupés de leurs effets sonores, 
fiers de leur propre bpére. Oui, des 
maîtres chanteurs-. 

XAVIER GRALL. 


LIBERTÉ 

La gifle pédagogique 

M artin, a sept au, en un 

enfant libéré. Il Mit qu'une 
librairie est' on Lieu privilégié 
de commtmirarion. Le silence que quel- 
ques clients s'effo rce nt d'y re spe ct e r 
n’est, i ses yeux, que l’effet anachro- 
nique d'une tradition dépassée. 

Sa mère l’accompagne, mais refuse 
de guider son choix. Elle consent, 
toutefois, à en discuter. Les ayons de 
livres qui les séparent ne sont qu’obs- 
csdes de papier. Avec cottage. Mania 
et sa mère confrontent leurs théories 
sur la bande dessinée. Sans craindre 
les regards hostiles, ils savent, quand 
il le faut, élever la voix. 

Le temps passe. Aucune théorie 
n'est me i lleure qu'une autre et Martin 
ne parvient pu, à juste titre, à 
choisir encfe trois aîbnm». Feu importe, 
il prend les trois. a an compte 

ouvert à la librairie. H gère lui-même 
son budget. Ce n’est pu facile : 
son budget n’est pu limité. C’est, on 
vous l'a dit, un enfant libéré. 

Srimnlé par ses resp onsab ili té s a 
curieux de mut; Marri* interroge ia 
libraire. 

• T* m quel igs ? » 

La libraire est tue amie. Elle sourit, 
mais ne dit mot 

La. mène de Mania, sidérée, tente 
une action dés e spérée. 

• Ella est plus jeans que moi. > 
Marna, dismit parmi les livres, n'a 
pas lu le tegard de sa mère. H n’a 
pas pa comprendre que jamais gifle 
pédagogique n’est passée aussi près 
d’un visage d’enfant libéré. 

ANDRÉ MEURT. 


CC D AMASSE TES JOUETS*. 

''fk disaient les parents, 
a Range tes tiares ». A 
Beaubourg, ces méchants princi- 
pes ne valent plus. On ne remet 
pas les livres aux rayonnages de 
la bibliothèque. On les laisse là 
où on les a lus. « Le désordre est 
le délice de tfimagtnaiion. » (1). 

Ma pile de Problèmes économi- 
ques sur les bras, je cherche une 
table où. m’installer. J’en avise 
une qui est vacante. Un tas de 
livres y est abandonné, Quel- 
qu’un lisait là 11 y a peu. Je me 
déleste de mon fardeau, et avant 
de me mettre au travail, comme 
J 'aurais un Instant observé mon 
voisin en chair et en oa, j’inven- 
torie son testament de papier, 
toile et carton. < Dis-moi ce que 
tu lis— » 

L’Ouverture des bras de 
V homme, Iss Enfants tristes, 
l’Ombre claire : des romans de 
très jeunes gens très meurtris — 
et de la même affection: « Meur- 
tris de la langueur goûtée à ce 
mal d’être deux. » (3). 

Ce n’est pas tout. A côté des 
livres, à même la table de for- 
mica blanc, on a écrit au stylo 
feutre. Cette fois je Ils sans dis- 
simuler, comme J'aurais franche- 
ment écouté s’épancher l'auteur : 

Je «ris ce soir toute la souf- 
france du monde 
divisée par deux, 
la moitié, très exactement. 
Je le sais. 

Je sais qui est Vautre moitié. » 
« Chère amie, a dit ai S’écar- 
tant l’un des deux hommes, 
votre escalier est avancé. » 

Et le second : s Excusez-nous 
Cü est un peu mécanique , c’est 
le progrès qui veut ça. » 

Alors j’ai compris qu’ils ne 
s’adressaient pas à moi, mais se 
parlaient l’un à l'autre. » 

Je râËve la tête, et regarde ces 
silencieux qui lisent, autour de 
mal : tous seuls. Je les regarde, 
et leur vois à chacun une his- 
toire. une variante de la même 
histoire, pas vraiment gale. 

En partant j’irai tro uv er les 
bibliothécaires. On 1 ne range pas 
à Beaubourg. Peut-être ce soir 
pourrait -on ne pas nettoyer. 

LAURENCE COSSË. 

(1) Claudel. 

(2) Mallarmé. 


■ 

Une mort végétale 

E LI£ n’avait (feutra nom que celui de son espèce. Elle ne 
communiquait qu’avec les éléments : Voeu, la terre, relr, 
le tou aussi puisqu’elle était sensible à la chaleur et 6 
la lumière. Elle ne m'appartenait pas, étant un être vivant, liais 
e//e ôtait pour moi beaucoup p/us qu'une plante. 

Ele était «la * plante, depuis que sa silhouette m'avait fascinée 
dans un film aussi bouleversant par le ré&t que somptueux par 
resthétlsme. 

Elle avait ma grâce de ballerine, de la vigueur de rétance/nent 
à la aoupleaae du tombé. Ses pieds-tiges sa dressaient ; avec une 
puissance étonnante pour leur hauteur et leur minceur. Ses bras 
déployés en panaches de feuilles longues ef effilées se courbaient 
sans brisure, traçant dans l'espace r amorce d’autant de cercles 
Insaftevés. Son mouvement fluide, continu, lui donnait une apparence 
à la lois aérienne ef aquatique. Ses arcs lallltsaeient, évoquant 
une net, une fontaine, un feu tf artifice. La vie. 

De carte vision était née une passion, et te m'étais promis 
d’abriter une telle plante. Cependant, chaque fols que levais été 
sur le point de réaliser mon projet , la peur Ferait emporté sur 
le désir. 

Elle m’avait séduite dans un certain décor, dont elle était 
un fragment harmonieux parmi d’autres. Je ravala en outre assimilée 
A un témoin muet d'une certaine histoire. Et je ne pouvais avoir 
la certitude qu'elle opérerait le même charme tiens un contexte 
différent — Imagine-t-on le bouquet de /*Olympia hors du tableau 
de Manet ? 

D’autres raisons m’arrêtaient. Je connaissais mon Incompétence, 
trop souvent vérifiée face ou moindre végétal. Renseignement pris. 
Il était de plus évident qu’aucun des emplacements où /"envisageais 
de rinstallBT ne lui offrirait de bonnes conditions climatiques. 
Et fe voulais autant fa préserver de dangers mortels que m’épargner 
ta trhstesso de la voir dépérit. 

D’année en année, Je m’étais ainsi convaincue de nmpoaaiblltté 
de notre cohabitation. 

Deux on trois ans de patience 

La plante eef entrée chez moi un après-midi d’été. Un cadeau. 
C'est peu de dire que fen ai pris grand soin, m’entourant de 
conseils, recherchant les moyens d’éviter ou de compenser tf éven- 
tuelles carences, veinant à ce que ses exigences vitales soient 
satisfaites dans la mesure du possible. Se bonne santé des premiers 
mois m’a donnée confiance ; elle ne me quitterait pas avant 
longtemps. 

L'automne venu, r apparition d’une légère aftérafion a coïncidé 
avec la mise en route du chauffage. Des pointes ont launl puis 
bruni, puis durci. Pendant F hiver, le mal, qui ne touchait pas 
rensemble du feuillage, a progressé Inexorablement le long des 
rameaux ane/nfs. 

Le printemps a passé. Las pousses prometteuses sont restées 
hermétiquement closes. 

L’Intervention chirurgicale est devenue Inévitable. Elle en est 
sortie méconnaissable. Atrocement mutilée, dépouillée de toutes 
les feuilles ou parties de feuilles mortes qui rempêc/ia/enf de 
se développer. Mais verte et apparemment vigoureuse. D'ailleurs, 
le a pousses ont commencé A s’entrouvrir. Deux ou trois ans de 
patience et elle retrouverait sa splendeur. 

L’automne est revenu. B & nouveau la chaleur sèche, funeste 
A la plante. Ses tiges n'ont pas fléchi. De rares feulhes ont 
conservé leur éclat et leur élégance ; les autres se sont décolorées, 
amaigries, recroquevillées en cerceaux rigides. 

Je fa/ gardés quelques semaines, squelettique. En fait, déjà 
morte. 

Je rat découverte un matin. Inclinée Jusqu'au sot dans la 
direction des fenêtres et comme fournée, tendue vers la lumière. 
Son dernier effort a peut-être été désespéré ; l'aube grise de 
décembre se lève si tard quand l'automne bascule tout A coup 
dans rhtver. 

MARTINE BORRELLY. 


Au fil de la semaine 



L’art 

de 

vendre 


par 


PIERRE VIANSSON-PONTÉ 


G 'EST uns banalité de dire que 
l'aspect, le ton et l'inspiration de 
la publicité constituent un bon 
révélateur de l'évolution de la société. 
D'ailleurs on ne compte plus les études 
de sociologues, politologues, linguistes, 
philosophes même, simples mémoires 
d’étudiants ou savants rapports d'équipes 
de chercheurs» qui usent de ce moyen 
d'analyse pour nous observer, nous dissé- 
quer, nous juger. 

Mais de tels t r a v a u x exigent des 
années, et la publicité change à chaque 
saison. Lorsque paraissent les ouvrages 
issus de ces recherches, leurs conclusions 
revêtent certes un intérêt historique, elles 
aident à mieux comprendre et mesurer 
le chemin parcouru ; elles ne rendent 
guère compte de la situation présente. 
A l'approche des têtes de fin d'année, 
c'est le coup de fièvre dans la « pub ». 
Profitons-en pour feuilleter le dernier 
numéro d'un magazine hebdomadaire 
vendu à plus d'un demi-mjJIion d'exem- 
plaires et particulièrement riche en 

annonces de toutes sortes (1). 

% 

A U degré zéro, la publicité formule 
en toute simplicité son message : 
l'objet, le produit, sont montrés, la 
marque indiquée, et c'est tout» Si 
un quelconque slogan accompagne 
l'image, il dit sans ambages ce qu'il veut 
dire : « Pour avoir chaud quand H fait 
froid » (sous-vêtements d'hiver), « Grand 
choix de cadeaux pour Noël », « Le dia- 
mant est étemel », « L'homme moderne 
refuse la calvitie » ou « Moi, je m'aime 
en or »% On comprend tout de suite, on 
sait où an est- Mais cet appel direct et 

(1) Jours de France (n* 1252 - 9-15 dé- 
cembre). Toutes les publicités évoquées 
dans cette chronique figurent dans ce 
numéro de 284 pages, qui comporte 
99 pages rédaction orties, toutes rubriques 
confondues, et 185 pages de publicité 
payante. 

A titre de comparaison, l’Express (n- 1 43 1 
- 9-15 décembre : 244 pages) comprend 
94 pasex rédactionnelles et 150 liages de 
publicité ; le Nourri Observateur (n D 735 - 
11-17 décembre : 132 pasefi). 51 pages rédac- 
tionnelles et 78 pages de publicité : lé 
Point (n° 325 - 11-17 décembre ; IH 2 pages). 
65 paires rédactionnelles et 127 pages de 
puDUolW; Paris-Match, enfin (n" 1542 - 
15 décembre : 1S8 pages), 92 pages rédac- 
tionnelles et 96 pages de publicité. 


sans mystère reste l'exception. Presque 
toutes les annonces publicitaires (dans le 
magazine examiné) tirent leur inspiration 
de l'une des trois sources que voici, arbi- 
trairement étiquetées : poésie et mystère, 
sciences et techniques, moeurs et esprit du 
'temps. 

■ 

Le mystère, cette armée, est noir : c'est 
la couleur à (a mode et i! sied aux 
femmes, pensent les publicitaires, comme 
le deuil à Electre. Alors, c'est une débau- 
che de nuits, d’ombres, de crépuscules et 
de ténèbres. Voici un texte, vantant un 
parfum, qui occuperait quatre à cinq 
lignes de cette chronique. En- si peu 
d'espace, les mots mogie ou magique s'y 
rencontrent à six reprises, les mots nuit, 
nocturne ou noir six fois également; les 
principaux substantifs utilisés, outre ceux- 
là, sont : émotion, beauté, mélodie, pou- 
voirs, univers ; et, dans la liste des adjec- 
tifs, on trouve : envoûtante, fascinante, 
profonde, prenante, tremblante, capiteuse. 
Et tout cela pour savoir c comment recon- 
naître une jolie femme dans le noir» (à 
son parfum, bie.i Sur). 

Les parfums et les produits de beauté, 
puisqu'ils visent à créer l'impalpable et 
à nourrir les rêves autant que la peau, 
recourent souvent à la poésie. Leurs coloris 
sont « ensorcelants » : perle noire, perte 
bleue, cristal doré, turquoise, émeraude... 
toute la gamme des pierres précieuses. 
Les ec. jx de toilette restituent « b senteur 
des grands espaces sauvages » ou c tes 
senteurs secrètes des forêts de Mysore ». 
Exotiques — les sels de bains évoquent 
Tahiti, « b douceur retrouvée », — ils 
disent la richesse, le luxe, la fête.' Ainsi 
ce produit « naturel, biologique et marin » 
à base de « perles de caviar » ; et ce 
parfum, A la ravissante Kfustration d'ail- 
leurs, qui recommande simplement c Sor- 
tez en Calèche ». Ms ont même leur 
petite philosophie : « L'enfance s'éloigne, 
H faut aider la nature. » Et encore : « En 
tout homme rêve un nomade* » 

Mars bien d'autres marchandises font 
également appel à ces thèmes, c Qu'est-ce 
qui donne des frissons plus longs qu'une 
semaine aux Galapagos ? » (équipements 
de salle de bains), c Retrouvez à Noël le 
parfum des fruits de l'été * (pâtes de 
fruits). Et même, plus prosaïque mais 


résolument rétro : « La recette du fro- 
mage blanc rythme notre vie depuis 
l'aube de l'humanité», aube fixée à quatre 
mJHe ans dans les commentaires. 

L ES sciences et techniques sont 
partout. Dans les crèmes, les sham- 
pooings, les bijomq les pastilles pour 
la toux et — mais là, fe langage pour 
initiés est à sa place — la ph o t o graphie, 
la télévision, les chaînes hi-fi, les voi- 
tures. Prévenants, certains fabricants 
n'hésitent pas à annexer à l'intention des 
béotiens un utile « petit vocabulaire des 
termes techniques » à leurs explications. 

Ce sont encore une fois les produits de 
beauté- et de toilette qui tiennent Ici le 
haut du pavé. Cette crème mufti- régéné- 
rante comprend — on vous jure qu'on n'a 
rien inventé ! — - du gin-seng, de l'extrait 
tissukiire, des huiles de tournesol, de 
germes de blé, de puraelïn, de palmiste, 
de l'octyl-dodécanol, du bîsabolof, de la 
triglycéride végétale, de fa (ou du ?) ial- 
nxxmine et des glycoprotéines de lait. 
Ouf ! St le résultat n'est pas satisfaisant, 
alors essayez donc le B 21 au sérum 
végétal de Fifafov, en sachant que « cha- 
que peau a son secret » à moins qu'H n'y 
ait, comme on l'affirme ailleurs, que 
c trois types de peau ». 

Offrez ce « nouveau joyau technologi- 
que », qui fonctionne « por simple effleu- 
rement du Sensation » : c'est un ordina- 
teur, « le premier briquet à Impulsion du 
monde ». Et si vous toussez, ces pastilles 
«aux cinq douceurs» mêlent le miel 
blanc et le menthol que chacun connaît 
aux utiles terplne, amyléine et giycyrrhl- 
zine, qui doivent, avec des noms aussi 
savants, être bienfaisants. 

Quant aux moeurs . et à l'esprit du 
temps, ils imprègnent bien des pages, 
maïs avec discrétion, pour ne choquer 
personne. L'extrême audace; c'est ce sou- 
tien-gorge qui se recommande ainsi : 
« Fini le cauchemar des séducteurs. Une 
agrafe devant et ça s'ouvre. » Quand un 
fabricant fait élire une « Miss », en 
France d'abord, en Europe ensuite, elle 
doit être « le nouveau symbole de la fémi- 
nité moderne » et, tout de suite, on se 
met sur fa défensive : « Le contraire de 
la femme-objet. » 


« Offrez-! ui le plaisir » : de quoi 
s'agit-il ? Ne laissez pas courir votre Ima- 
gination, c'est de braves pipes de bruyère 
qu'il est question. Voici les femmes 
• citron vert », qui portent des bijoux très 
gais, les femmes «pêche », aux parures 
très douces, les femmes « tulipe noire », 
aux bijoux très précieux. Et la ronde se 
noue, ki tète vous tourne : « Les hommes 
adorent changer.de femme chaque jour », 
« Les hommes préfèrent les femmes qui 
se manifestent par leur fantaisie plutôt 
que par leur richesse » (bijoux fantaisie 
bien entendu) », c Elle est bette parce 
qu'elle est intelligente», « Pour (es 
hommes qui aiment les femmes qui aiment 
les hommes ». Et même : « La femme est 
un ange incamé, complice du diable et 
de Dieu. Daniel Gel In », aphorisme du 
penseur bien connu qui recommande 
ainsi une eau de toilette. 

Un rapide recensement, sans aucune 
prétention à l'exhaustivité ni à l'exacti- 
tude, laisse à penser que les termes qui 
reviennent le plus fréquemment ces 
temps-ci dans la publicité sont : nouveau, 
différent, prestige, feu, naturel, sauvage, 
noble, racé, authentique, exceptionnel, 
f î a b I e, haute performance. On a « le 
goût des bonnes choses », faites « à l'on- 
denne », on est fidèle aux traditions et 
même U est parfois question de « nou- 
velle tradition », et H y a beaucoup de 
g ronds-mères dons ces pages. 

Parmi les omissions volontaires, il en 
est une qui saute aux yeux : jusqu'aux 
élections de mars, la politique — oh ! 
non partisane et aseptisée — envahissait 
Ja public/lé. Elle est désormais totalement 
absente, même par allusions voilées. Et il 
en est de même de l'Europe, qui pourtant 
figure à notre horizon, de réconomîe, 
objet de tant d'inquiétudes» de la santé, 
de V éducation (sauf, et encore, au rayon 
des jouets). 

■ Ainsi, d'une analyse partiale faite sur 
un échantillon partiel, on peut conclure 
que la « récupération » ■ poétlco-ésotérique, 
la technologie, l'exotisme, la libération 
des mœurs et la pub^philasophie ont pris 
décisivement le pas sur les préoccupations 
plus graves, collectives ou nxlivvdueHes, 

qui triomphaient Ton passé à pareille 

époque dans (es pages publicitaires de 
nos magazines. 
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Exhibition difficile 

An Québec, an ne badine pas avec le bon français. 

9 ; Nous désirons protester contre i me dépêche de 'l’agence 
Reuter çrue vous avez publiée le 25 novembre 1978, écrit un lec- 
teur du DEVOIR de Montréal, où il est question de la légalisation 
du * nudisme s en Espagne. Comme conséquence, écrit Reuter , 
nies nudistes (seront) autorisés à sT exhiber Fêté prochain sur 
s deux plages de la Costa Brava s. 

» L’emploi malheureux du verbe exhiber tend d perpétrer 
dans Fesprit de vos lecteurs Vidée, contraire à la vérité, que la 
nudité corporelle collective est un acte de perversité. Cela est 
injuste à V égard des nombreux naturistes espagnols autant que 
québécois. Car on ne peut s’exhiber nu. H faut des vêtements, 
des parures pour s’exhiber : le maillot de bain est justement un 
instrument de séduction, inutile sur une plage et hygiéni- 
quement nuisible.» 


CORBIERE RELIA SERA 

■ 

L’étrange fin de don Rino Ferraro 

Les sectes continuent leurs ravages. Selon le COR- 
BIERE DELLA SERA, de Milan, les carabiniers du 
TTentin viennent de découvrir « une petite communauté 
de fidèles qui veillaient depuis huit mois le corps, par- 
tiellement momifié, de leur chef spirituel, don Rino 
Ferraro, ex-curé de Vmtebbio, suspendu a divinis. Don 
Rino était un disciple de Michel Collin, F* anti-pape 
Clément XV », fondateur de la secte du « Règne de Marie- 
rédemptrice». 

» Une plainte avait été déposée, ü y a plusieurs mois, 
sur la disparition de don Ferraro , par des membres de 
la secte oui ne parvenaient plus d le rencontrer à Vin- 
tebbio. dans le Piémont, où a résidait d’ordinaire. 

» Lorsque les enquêteurs se sont présentés chez un 
membre de la secte de Rovereto, dans le Trenttn. on leur 
répondit que le «pères faisait retraite et jeûnait depuis 
plusieurs mois (~J. Les carabiniers ont trouvé le corps 
de don Rino allongé sur un catafalque , entouré de candé- 
labres et de ventilateurs. » 



Un beau Noël pour les Allemands de VEst 

Le blocus de Berlin a été levé U y a longtemps déjà, mais 
un nouveau pont aérien vient d'être mis en plaça rapporte le 
FINANCIAL TIMES, de Londres. Pour Berlin-Est cette fols: 
«Ses avions-cargos remplis de blue-jeans fabriqués aux Etats- 
Unis sont arrivés à Vaéroport de Berlin-Est ces fours derniers 
pour répondre aux récents efforts du gouvernement de la Répu- 
blique démocratique d’Allemagne, enfin décidée à satisfaire pour 
Noël l’un des souhaits les plus chers de ses citoyens. 

» Plusieurs centaines de milliers de jeans Levi Strauss vont 
être mis en vente dans les magasins de la AJDA, au prix de 
149 marks (350 francs) 

s Les Allemands de VEst avaient tout d'abord acheté des 
machines aux Etats-Unis pour tenter de fabriquer la fameuse 
toile bleue, mais les résultats n’étaient jamais très bons: 
tantôt la couleur n’était pas la vraie, au bien des fibres synthé- 
tiques étaient ajoutées d la toûe pour la rendre plus résistante. 
Mais Zes consommateurs d’Allemagne de VEst ont un œd de 
lynx pour les jeans, et sont immédiatement capables de dis- 
cerner les copies des originaux importés. » 



Efficacité 

L'activité des agences de l’emploi britanniques est 
confondante : selon le GUARDIAN, « l’agence de Retford, 
dans le NotÜngamshire. après avoir réussi d placer un 
dompteur de lion, cherche maintenant un emploi pour 
un cracheur de feu s. 



La solitude du « jogger » de fond 

Le « Jogging s n’est pas sans danger, si on en croit 
l'histoire suivante, rapportée par le NEW YORK TIMES : 

« Jerry Apodaca faisait ses 10 mûes quotidiens d Central 
Park, lorsqu'à manqua quelques tournants, et se perdit. Il était 
17 h. 30, la nuit éta it tombée, et le coureur se retrouva d 
Harlem. Pas un taxi en vue. 

» Apercevant deux policiers postés près d’une banque, 
M. Apodaca, qui était en short et en chandail, sans argent 
ni papiers, se sentit soulagé. U S’approcha de l’un des deux 
hommes et lui mit la main sur l’épaule. Le policier se retourna, 
l’air glacial : « Qu’est-ce que tu crois ? », diî-Ü. 

» M. Apodaca, hors d’haleine, lui répondit : « Vous n’allez 
» peut-être pas me croire, mais je suit Jerry Apodaca, le gou- 
» vematr du Nouveau-Mexique, et je suis perdu. » 

» Le policier regarda son collègue, puis se retourna vers 
Vhomme ébouriffé et en sueur, et sourit gentiment : 

» — Oui, mon vieux, et moi je suis le président des 
Etats-Unis. 


» — Mais je vous assura, poursuivit M. Apodaca, je me 
» suis vraiment perdu, et il faut que je rentre d mon hôtel. 
» Pouvez-vous m’y conduire ? („) 

b — Bien sûr. dit le policier, mtndnant M. Apodaca vers 
la voiture radio. Son collègue ajouta : « On va d’abord nous 
» emmener à BeUeoub, Monsieur le gouverneur. » 

» Mais M. Apodaca n’avatt jamais entendu parier de Fhô- 
pital BeBeoue ni de son service de psychiatrie ( J. s 

Tout finit par s’arranger, bien sûr. « M. Apodaca rappela 
alors que, Fannie dernière, ü avau eu aussi quelques ennuis 
en « joggant » à travers Tokyo. Il Fêtait, là aussi, perdu, fut 
Incapable de trouver des passants pariant anglais, et quand 
ü réussit enfin à s’expliquer, r aperçut que ses tnteriocuteurs 
n’avaient jamais entendu parier du Nouveau-Mexique. 


I 

V. 


■ 

» Je crois que le « jogging b est dangereux dans les grandes 
vOles. conclut sobrement M. Apodaca. » 




Lettre de Nibutani 

Les derniers Aura 


par JACQUES RUFFIÉ (*) 



U N paysage de montagnes cou- 
vertes de bois, où la route 
s'enfonce en remontant le 
fleuve Salu. Sur les deux berges, 
des champs de mais et de pommes 
de terre, quelques rizières où tra- 
vaillent des paysans pauvrement 
vêtus. De loin en loin, une prairie 
et des chevaux en liberté. Après un 
dernier virage, on découvre Nibutani. 
petite agglomération aux maisons 
dispersées. Les murs de poutres, 
très épais, les fenêtres étroites, les 
tas de bûches devant les portes, 
rappellent que l'hiver est rude. La 
Sibérie n'est pas loin. Rien, de prime 
abord, ne distingue Nibutani d'un 
village du Japon septentrional si ce 
n’est des deux cdtés de la route 
qui traverse le bourg, des boutiques 
de • souvenirs - où l'on vend des 
' tissus Imprimés de curieux dessins 
et des objets de bols sculptés par 
des artistes locaux où les thèmes 
' du saumoq et de Cours reviennent 
souvent 

Depuis bientùt on siècle, nie de 
HokkaTdo fait partie de l'Empire du 
Soleil-Levant : mais les hommes d'ici 
ne 'sont pas japonais : ils appar- 
tiennent au groupe aïnu. qui peu- 
plait autrefois toute la grande Tle 
ainsi que Sakhallne et les Kouriles 
(aujourd’hui à i’U.R.S.S.). 

Quand La Pérouse toucha la cfits 
sud de Hokkaldo. au printemps 1787, 
il note dans son journal dé voyage 
qu'il vient de rencontrer des hom- 
mes de race blanche, perdus au 
fin fond de l'Asie. Leur peau est 
claire et leurs yeux souvent gris, 
lis présentent une forte pilosité qui 
permet de les distinguer au premier 
coup d'raH des autres peuples 
d'Extrême-Orient. Leur barbe, tou- 
jours abondante, constitue un signe 
de reconnaissance au point que les 
femmes portent une moustache 
tatouée autour de la bouche. Cette 
coutume, qui avait étonné le naviga- 
teur français, est encore observée 
chez quelques vieilles paysannes de 
NibutanL 

J USQU'A la fin du dix-neuvième 
siècle, les Aïnu vivaient sur 
un mode assez archaïque : ils 
ne pratiquaient guère l'agriculture 
et tiraient leur subsistance de la - 
chasse, de la pèche et de la cueil- 
lette. Leurs villages se trouvaient sur 
le littoral ou les berges des rivières, 
dans les sites riches en gibier et 
poisson. Ces hommes ne connais- 
saient pas la métallurgie : Ils tra- 
vaillaient la bois avec une habileté 
prodigieuse. Jouissant d'une Indé- 
pendance è peu près totale, leurs 
relations avec fes Japonais se limi- 
taient au troc -de fourrures, de pois- 
sons et de bals, échangés contre 
des coffrets et bols laqués, des 
ustensiles métalliques et des sabres 
dont la lame était faite de bambou. 
On ne saurait être assez prudent 
avec les « sauvages - du Nord. 

Tout change dans les années qui 
suivent la révolution Melji (1880- 
1B90). L'empereur, qui vient de 
retrouver un pouvoir longtemps 
confisqué par les notables et dési- 
reux de renforcer une autorité 
encore fragile, se débarrasse de 
certains samouraïs an leur attribuant 
des terres vierges du Hokkaldo. En 
même temps, on déporte dans ITle 
des condamnés de droit commun : 
le Japon y vide ses prisons comme 
le roi d'Espagne avait vidé les sien- 
nes au Pérou trois siècles plus tût 

Cette singulière population, faite 
de commerçants pionniers, de sei- 
gneurs en demi-solde et de brigands 
amnistiés, introduit ('agriculture mais 
aussi la tuberculose, la variole, 
les maladies vénériennes et 
l’alcoolisme. Considérée comme des 
êtres Inférieure, les ATnu sont mis 
en coupe réglée et, dans quelques 
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cas, réduits à l'esclavage. La jepo- 
nisation des indigènes est entre- 
prise qui ira même, sous' prétexte 
d'établir un état civil, jusqu'à modi- 
fier les patronymes. Des révoltes 
éclatent Toutes seront écrasées 
brutalemenL Que pouvaient cea 
chasseurs habitués à vivre en petits 
groupes, sans hiérarchie, face â un 
état moderne et centralisé 7 

Ecartée de ses terres, dispersée, 
appauvrie, obligée de renier sa 
culture pour s'élever socialement, la 
population aînu décline, très vite. 
En un siècle, elle passe de cent 
mille (chiffre approximatif) è dix- 
sept mille (dernier recensement offi- 
ciel). répartie maintenant dans quel- 
ques villages de la cûte sud-ouest 
(préfecture d’HidakaJ. Ailleurs, les 
Aïnu minoritaires se sont Tondus 
dans la masse des paysans japonais, 
dont ils constituent le sous-prolé- 
tariaL Lors de la dernière élection 
sénatoriale, un ATnu, Tokuhai Narita, 
a recueilli cinquante mille vo(x._ 

A Nibutani, et dans quelques vil- 
lages voisins, les Indigènes ont 
conservé leurs coutumes. Ils. chas- 
sent et pèchent (ce qui est rare 
dans l'Extrême-Orient bouddhique) 
sans tenir grand compte des règle- 
ments. 

C HAQUE année, le 20 août, on 
. célèbre la fête du fleuve et, 
tous les dix ans, la fête de 
fours, qui tient une place importante 
dans la mythologie. Devant quelques 
maisons, on volt encore des oursons 
prisonniers dans des cages de bols, 
et conservés autant pour obéir à une 
tradition séculaire que pour s'offrir 
à la photographie- du touriatSL Les 


comme le font les Japonais ; ils les 
enterrent. A Nibutani, le cimetière 
est & ia lisière de la forêt; chaque 
tombe est surmontée d’un curieux 
poteau de bols dont la partie supé- 
rieure, sculptée, varie avec le sexe 
du mort 

, Les Aïnu avaient leurs dieux et 
leurs rites, maintenant presque 
oubliés. Ils avalent aussi leur langue^ 
qui ne ee rattache à aucun autre 
dialecte de l'Asie. Encore très utilisé 
jusqu’è la .deuxième guerre mon- 
diale. l’eïnu n'est plus compris que 
par des vieillards. Si rien n’est fait, 
avant dix ans l'aTnu aura complète- 
ment disparu. Face à cet effondre- 
ment rapide, des mouvements de 
défense de ia culture indigène sont 
nés, dont l'Association des utarl 
(les c'a ma rades), animée par 
M. Kayano. ethnologue et écrivain, 
qui a créé un Musée des objets 
aïnu : du piège de chasse au mè- 


CALIFORNIE 


L'usage de la marijuana, en 
Californie, est une chose banale 
et pl uriq uoti dienne. et elle coha- 
bite sans heurts avec l’« Ameri- 
can way of life » : la drogue n’est 
pas seulement, pour le marginal, 
le moyen de s'évader; pour 
beaucoup de cadres, c’est aussi 
une très bonne façon de travail- 
ler au marlnmm de leurs possi- 
bilités, et médecins et avocats ne 
sont pas les moindres consom- 
mateurs. 

La marijuana fait donc partie 
de la vie de tous les jouis, mats 
sans ostentation: son usage est 
puni par la loi, et plus sévère- 
ment encore quand elle est 
consommée au volant d’une voi- 
ture. Mais le matériel nécessaire 
au fumeur est partout en vente 
libre, et on peut trouver pipes, 
narguilés en plastique, livres, 
tout cela & très ban marché. Ce 
n'est pas la moindre des contra- 
dictions de cet «Etat dorés, où 
la vente d’alcool est Interdite aux 
- mineurs, mais où l’on peut s'en- 
gager dans l'armée (et donc boire 
de l'alcool) & dix-huit ans... 

La marijuana demeure quand 
même une drogue chère : une 
livre d'herbe de qualité moyenne 
coûte entre 3 500 et- 4 500 francs 
français, et les amateurs ont 
entrepris depuis longtemps la 
culture de la marijuana à domi- 
cile pour réconcilier leur passion 
et leur portefeuille. Mais la cul- 
ture de cette plante nécessite 
trois éléments essentiels : des 
graines, du soleil, et beaucoup de 
discrétion. 

L’origine des graines est en 
général un secret soigneusement 
caché, mais, dès qu’on en possède 
quelques-unes, tout devient pos- 
sible avec un peu de bonne 
terre, que ce soit dans un pot 
au sixième étage d’un immeuble 
de San-Fran Cisco, sa fond d’un 
Jardinet de Berkeley, ou dans un 
pare de S hectares à Santa-Cruz. 


tier è tisser. L*an dernier, quinze 
mille visiteurs sont venus. Près du 
musée. Il a construit quelques mai- 
sons traditionnelles de bois et de 
chaume. Dans l’une d’elles, une 
vieille paysanne vêtue comme autre- 
fois entretient le feu. placé au cen- 
tre de ia pièce unique. Au-dessus 
des flammes, sur un plateau à 
claire-voie, sèchent de la viande 
et du poisson. Autour de l'Aire, 
carré, fait de terre et de cendres, 
le soi est couvert de grosses plan- 
ches et de tapis. Ici le tatami n’a 
pas droit de cité. 

La littérature orale des ATnu est 
riche, mais en voie de perdition. Il 
existait un grand nombre de' poèmes 
épiques, les Yukara. M. Natsu Kan- 
ns ri, aujourd’hui décédé, en a ras- 
semblé un grand nombre dans uns 
centaine de volumes manuscrits ; 
neuf seulement ont été publiés. Le 
problème du sauvetage de la culture 
aïnu se double d'un problème social. 
Pour éviter que les Indigènes ne 
soient spoliés, le gouvernement 
japonais a pris un certain nombre 
de mesures. L'une d’elles attribue 
à chaque famille 5 hectares de terre, 
au minimum, qu'H est interdit de 
vendre. Mais l'on ne transforme pas 
du jour au lendemain un peupla de 
trappeurs et de bûcherons en pay- 
sans des rizières ; et la plupart de 
ces réglementa sont restés Ineffi- 
caces. 

Aujourd'hui, les Aïnu vivent sou- 
vent de façon modeste, sinon misé- 
rable. Un peu partout, lia demeurent 
l'objet d'une discrimination perma- 
nente : à l'école, pour l'embauche, 
et plus encore dans le mariage. 

■ Beaucoup de jeunes partis è Sap- 


trouver un travail plus rémunérateur, 
sont revenus au village après avoir 
essuyé bien des refus. Dans les 
collectivités rurales où Ils sont ma- 
joritaires, ils connaissent des condi- 
tions matérielles médiocres, mais 
ignorent l’humiliation. . 

L E problème alhu, qui crée un 
malaise certain, a servi de 
prétexte 'à un terrorisme épi- 
sodique. imputable sans doute plus 
à des groupes d'activistes qu'aux 
ATnu eux-mêmes, trop peu nombreux 
et trop faibles pour se livrer A 
une agitation quelconque. Des atten- 
tats ont eu lieu : plastiquages de 
monuments, destruction du petit mu- 
tée aïnu è l'université de Hokkaïdo, 
et, en 1974, bombe qui fit plusieurs 
morts A la préfecture de Sapporo. 
La psychose est telle que le Musée 
national d'ethnographie d'Osaka, 
l’un dès plus modernes du monde, 


Malgré la chaleur de l'été, l'eau 
n'est pas encore une rareté là- 
bas, et les plants de marijuana 
grandissent rapidement sous Tar- 
dent soleil californien : 1 mètre, 
puis 2 mètres-, et la discrétion 
devient bientôt le problème 
essentiel 

Pratiquement Insoluble pour 
les habitants d’immeubles, U 
trouve d'ingénieuses solutions 
auprès des heureux pos sesse urs 
de villas : les uns dissimulent 
savamment ces plantes vigou- 
reuses aux feuilles fines, poin- 
tues, d'un beau vert vif, an mi- 
lieu d'épais mgjarffg de préfé- 
rence très colorés ; les esthètes 
préfèrent les bougainvillées, les 
anxieux recherchent plutôt les 
massifs de « poison fvy o ak », ce 
curieux petit chêne dont les 

feuilles vénéneuses occasionnent 
cloques et brûlures au moindre 
contact. 


Ia nsque du chantage 

D'autres s plient » leurs plants, 
en recourbant le sommet jus- 
qu'il terre & l'aide d'une ficelle 
fixée & un cadre métallique en- 
tourant la tige, ce qui donne 
alors à cette plante L'allure 
étrange d'un tuyau d’arrosage. 
Certains ont même essayé la cul- 
ture en chambre sous lumière 
artificielle, mais les résultats ne 
semblent pas encore probants. 

Mais tontes ces précautions ne 
sont pas toujours suffisantes, et 
c’est là qu'apparaît la difficulté 
d’être « cultivateur » de mari- 
juana. Paradoxalement, la police 
n’est pas la plus redoutée par 
notre « cultivateur en herbe b - son 
appréhension croit dés le début 
de Tété quand enfanta et 
cents en vacances passent leur 
journée dans la rue à lorgner au 
travers des clôtures des Tn«i«m s * 
gare à la feuille de marijuana 


n'a pas encore ouvert de ealle 
consacrée A cette vieille culture. 
Tune des plus anciennes ds i’Ex- 
* trême-OrianL 

Que sont les ATnu ? Certainement 
pas des Blancs, comme on le pen- 
sait naguère, mais des Asiatiques, 
isolés très tôt dan* leur Tle, et qui 
n'ont pas connu l'évolution biolo- 
gique qui permît A une branche 
plus récente de donner les Jaunes 
actuels. 

Les études du sang effectuées 
au cours des dernières années ont 
montré que les Aïnu portaient quel- 
ques traits particuliers retrouvés, 
avec des fréquences variables, dans 
tout l'archipel nippon et jusqu'à 
O Id navra. Les Aïnu furent sans doute 
les plus anciens occupants du Japon, 

. refoulés il y a quelques millénaires 
jusque dans te sanctuaire nordique 
de HokkaTdo par des envahisseurs 
venus du continent voisin par la 
Corée. 

Biologiquement, Ils sont apparen- 
tés A des ' populations sibériennes, 
et offrent des ressemblances avec 
certains indiens d'Amérique. Ils 
doivent être Issus d’un même grou- 
pe, morcelé très tôt ; tous ont 
conservé dans leur sang quelques 
traces de ce lointain cousinage. 

L E Japon moderne, celui de 
l'électronique et du boom In- 
dustriel n’ose plus évoquer le 
. problème aïnu : sujet tabou et ma- 
ladie honteuse difficile è avouer, 
dans un pays où la réussite écono- 
mique est devenue religion. 

L'Institut d’étude des civilisations 
septentrionales de l'université de 
HokkaTdo a Installé une antenne A 
NibutanL dans une vieille maison 
de style colonial situés dans un 
parc A l’entrée du village. Elle avait 
été construite, au début du siècle, 
par un médecin anglais, le docteur 
Munit», qui. après avoir pris femme 
et nationalité japonaises, vint finir 
sa vie au service des Aïnu. Quel- 
ques chercheurs viennent IA travafi- 
Isr en silence. 

Un éminent ethnologue et cinéaste 
japonais, Tadayœhi Hlmeda. a pa- 
tiemment recueilli, sur plusieurs 
films d'une rare qualité, ce qui reste 
de culture Indigène. 

La nuit tombe. De gras nuages 
viennent du nord-ouest portés par 
la vert très vif de l'hiver. Des lu- 
mières s'allument au fil de la vallée. 

• Dans sa cage un ourson grogna 
' Des touristes sortent des boutiques 
de la Grand-Rue et regagnent leurs 
voitures, les bras chargés de ca- 
deaux-souvenirs, vestiges pitoyables 
d'une vieille civilisation qui n'en 
finît- pas de mourir. 

(*) Professeur su Collège ds 
France. 


en herbe» 


qui dépasse— Le malheureux jar- 
dinier amateur risque alors, au 
mieux, de retrouver les tiges de 
ses plantes coupées net au ras 
du sol, au pire un chantage, avec 
menace de dénonciation à la po- 
lice, e 'il n’accepte pas d’offrir gé- 
néreusement un peu de sa ré- 
colte. Certains font donc surveil- 
ler leur précieux Jardin par des 
chiens de garde, d'autres y pas- 
sent même une partie de leur 
nuit : un cultivateur de Santa- 
Crus a a insi réussi, par un sys- 
tème de surveillance Intensive à 
prendre en flagrant délit 
son Jardin huit adolescents a»™» 
la même journée, leur âge n'ex- 
cédant pas quinze (»■"« m* 1 b 
ne résout rien, puisqu’il n’est pas 
question de porter plainte. Télé- 
phoner aux parents? Le risque 
n’est pas moins grand, d’autant 
que 1©3 jeunes voleurs ont 
longtemps pris l’habitude de 
monter leurs expéditions «a**» pa- 
piers d’identité, de dnnr»»r de 
faux noms et de fauses adresses 
quand Us sont pris. On ne peut 
donc qu’essayer de leur faire 
peur avant de les relâcher. 

Malgré tous ces dangers, le 
cultivateur de marijuana califor- 
nien reste confiant dans l'origi- 
nalité et la Habilité de son sys- 
tème de camouflage, et ü n’hé- 
site pas au besoin à prendre 
quelques risques : un amateur 
d une ville de Californie du Sud 
cultive une quarantaine de plants, 
dont certains dépassent 2£0 m 
tons «m Jardin qui n’est séparé 
de celui du maire de la ville que 
par une simple barrière de bois, 
un autre soigne ses plantes avec 
amour à moins de 800 mètres du 
c ommi ssa r iat central de police. 

_ Décidément, si fumer de la ma- 
njii&üa en Californie n'est pins 
tout à ftlt un luxe, la, cultiver 
wste encore un art. 

IC ELMEKKL 


Aïnu ne brûlent pas les morts • poro, capitale de HokkaTdo, pour 


L’art du « cultivateur 
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DEUX SEMAINES D’ÉTRENNES 


Emballage 

cadeaux 


O N a beau pester- à longueur 
<f Annie, et plus partlouUère- 
ment en fin de semaine, contre 
In médiocrité if une télé sans génie 
ot sans curiosité, on a beau dénon- 
m car rattrape-nlgeud gui consista 
é fournir un effort particulier du 
24 décembre au î* r Janvier al sa 
rendormir aussi sbo après avoir 
^ Wfl réveil à t heure du pro- 
chain Nouvel An, si nos chaînes 
rr essayaient pas tf améliorer un peu 
f ordinaire pendant les fêtes, ça 
ferait un tollé S tout casser. 

m 

Ailleurs aussi on . se secoue et, 
.sa /18 aller Juaqu’A déployer des 
speakerines en décolleté' affriolant 
.sous des sapins étoilés, les écrans 
de r étranger se mettent en trais et 
s'efforcent c raccrocher quelques 
êmisslonaùamplons aux grilles de 
cette période privilégiée. Privilé- 
giée ... chez- nous le mot serait exa- 
.géré. Ça risque d'être un peu mlëux 
que <r habitude, ce qui n'est pas 
beaucoup dira,. 

mm 

• TF 1, al, nous réserva quelques 
•gâteries. A commencer par 1 un 
festival Chariot deuxième service — 
on s'en régaie tf avance — avec 
en prime le Kid. Plus un Laurel et 
Hardy. Plus Oscar. Ceat bien. Oscar. 
Ça fait rira une lois, deux lois et 
môme trois. : Après ça lait grimacer. 
Autres 111ms cadeaux , quelques suc- 
cès commerciaux style la Gifle. 
Vincent, Paul et . les autres ou 
Funny Lady, auxquels les puristes 
.préféreraient sans doute des réalisa- 
tions plus ambitieuses. Personnelle- 
ment, fa ne suis pas contre. Le 
cinéma chez sol — et pourquoi 
pas ce cinéma-lè ? — quand on 
n'a pas les moyens ou roccaslon 
d'y aller *pour de' vrai», c'est la 
. joie. 


Poussives aventures 

Et puis, .quoi, soyons francs, sans 
avoir la o alto de le ve datte, quand 
Bardot, Streisand, Adjanl, Mon tan d 
et las autres KjeoneJ 7 f frapper à 
nos carreaux, c'est .aussi _ un peu là 
f&tg. idem au chapitre des variétés 
avec . les show Sardou ou Vartan. 
Expérience, métier, talent, travail 
bien tait. Il faudrait vraiment être 
mauvais coucheur pour refuser ce 
plaisir aux amateurs. Ceux tFHenrl 
Salvador seront -moins gâtée. Outra- 
geusement maquillé, bouche en cœur 
et regard écarqulllé par le rimai. Il 
bat en neige une revue qui retombe 
è plat entre, le cirque Médrano 
et le concert Paon. 

C’est au Chôlalet, en revanche, 
que font penser les poussives aven- 
tures du chevalier des Grleux et 
de Manon Lescaut — elle a T air 
d'une cruche, lui d'un pince-iacet — 
d’après rabbé Prévost La malheu- 
reux, H n’a vraiment pas de chance f 
Ce livre génial Interdit pour son 
audace et sa nouveauté connaît 
aufoortfhul la sort des amours 
célèbres en bande dessinée. A côté 
de ça, f adaptation par les Anglais 
du roman de Dickens les Temps dif- 
ficiles lait ligure de chef-d’œuvre. 
Bon, très bon, ce - feuilleton tourné 
dans des tons puis propres à accu- 
ser sans les alourdir silhouettes et 
portraits tf époque. 

Pièces détachées 

A propos de feuilleton, on va 
revoir l’increvable Belphégor dans 
le cadre d'une série de rediffusions 
programmées sans vergogne par 
Antenne 2. Nous resservir entre /es 
deux réveillons Bartleby, 1788, le 
Château des Carpalhes et faire de 
Louis XI, encore lui, r objet <fun 
énlôme dossier de récran, c'est 
vraiment le combla du culoL Nos 
voisins vont en rester pantois . S’ils 
pouvaient. Ils an taraient autant, 
vous pensez bien ; seulement, voilé. 
Us n’osent pas. Ha ont peur des 
réactions de la presse, qui ne man- 
querait pas de se déchaîner au nom 
du pauvre pékln payeur de rede- 
vance. ici, on est moins exigeant, 
apparemment alors — pourquoi se 
gêner ? — autant en profiter 1 

m 

A signaler, au rayon pièces déta- 
chées de ce self -servi ce de nos 
ètrenne s télévisées, deux excellents 
produits, solides, élégants, foifmenf 
emballés. Messieurs les ronds de 
cuir et Clnéromqp. Enfin, dans la 
vitrine des opérettes et des opéras, 
un choix très honorable d'ouvrages 
présentés avec soin. 

Et c'est tout ? Je le crains— 

CLAUDE SARRAUTE. 


LA CRISE 
DE LA S.FJ 


lire le témoigna®© 

de Gérard Patris, page l* 
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Une sélection pour les fêtes 


DRAMATIQUES 


Sekm une solide tradition, 
les dramatiques se partagent 
entre les adaptations de 
‘ grands romans (Pabbé Pré- 
vost. ■ Dickens, Court eline. 

George Sand) et les évoca- 

. ttoru historiques gui — signa 
des temps — font V éloge des 
hommes de paix injustement 
déçriês (Mazartn, Louis ZI) 
ou encore mal connus ( Mar- 
tin Luther Ktngi. 

■ 

GASTON PHÊBUS (les 
vendredis et samedis» 
josqu’au 30, A 2, 20 h. 30). 

. Gaston Fhébos, avant et après 
la bataille de Crêcy, Jean-Claude 
Drouot, avant et après la mort 


teline, Daniel Ceccaldi, acteur- 
réalisateur de cette eau-forte, 
s'est tenu â- mi-distance — te 
bonne distance — de la carica- 
ture et du .portrait. Une galerie 
de personnages drôles, savoureux, 
colorés. 

LOUIS XI OU LE POU- 
VOIR CENTRAL (mar- 
di 2, A 2, 20 b. 30). 

A la suite de ITiistarten amé- 
ricain Paul Murray Kendall, 
Alexandre Àstruc tente, dans la 
deuxième partie de son Louis XI 
(la première a été diffusée O y 
a juste un an), de décrire 
l’homme, habile & charmer et & 
persuader, derrière la légende du 
roi cruel et triste. 

LA PETITE FADETTB 
(mercredi 3, TFl, 20 h. 30). 
George Sand. la rusée senti- 
mentale, a magnifiquement dé- 
crit la relation des jumeaux 
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de sa tendre épouse, assassinée 
par. tes machinations d’une 
femme jalouse, un grand ■ gros 
feuilleton de cape et d'épée sans 

recherche et sans chiqué. 

■ ■ 

CŒNÉ - ROMAN (vendre- 
di 22, TF 1, 20 h. 30). 

(Lire, notre article ci-cantrej 

MANON LESCAUT (les 
" mardis et jeudis, du 19 au 
4, TF 1, 20 h. 30). 

Du livre de rabbé Prévost, si 
fort et si troublant, 11 ne reste 
guère, malgré l'adaptation . de 
Jean . Anouilh, qu’un banal roman 
d’aventures Incolore ' et inodore. 
Dommage 1 

SAM ET SALLY (les mer- 
credis 20 et 27 et les qua- 
tre vendredis suivants, 

A 2, 20 h. 30). 

Tout ça ne vaut pas Arsène 
Lupin. Encore Georges Descrléres 
en détective redresseur de torts : 
malgré la bonne volonté de sa 
compagne, Corinne Le Poulain, 
déguisée en héroïne du Fleuve 
noir, 12 ne parvient pas & re- 
monter le niveau désespérant de 
cet inutile feuilleton aussi traî- 
nant que policier. Pellicule 
gâchée. 

LES TEMPS DIFFICI- 
LES (du jeudi 21 au di- 
manche 24, TF 1, 13 b. 30 
ou 14 h.). 

Un des pim âpres romans de 
Dickens, large fresque sociale au 
début de l’ère Industrielle. Eton- 
nant reportage façon Zola réa- 
lisé & l'occasion des premières 
grèves à Manchester et â Près- 
ton. 

MARTIN LUTHER 
KING (les samedis 23, 30 
et 6, TF 1, 21 h. 30). 

' Reconstitution « à l'améri- 
caine a des douze dernières 
ftTinfigs de l'existence du leader 
noir : si l'on n'est pas gêné par 
les scènes de la vie familiale si 
typiques des Etats-Unis ni par 
la ressemblance approximative 
des acteurs avec leurs modèles, 
on appréciera, malgré le dou- 
blage. 

MAZARIN (les samedis 23 
et 30, FR 3, 20 h. 30). 
Echec et triomphe du s car- 
dinal de velours s, qui fut, selon 
« mille fois plus po- 
■ Il tique » que Richelieu, « parce 
qu'il était plus pacificateur et 
plus humain a François Pérler 
le fait revivre « de l’intérieur ». 

MESSIEURS LES 
RONDS-DE-CUIR (di- 
manche 31, A 2, 22 h. 25). 

Â partir du roman — noix ce 
n’est pas une pièce — de Cour- 




Barbeau et surtout la vitalité 
d’une héroïne qui aurait pu lui 
ressembler.' Dïun roman délicieux 
transposé ici par Alain Quercy, 
Lazare Iglésls a tiré une drama- 
tique pastorale, idéalisée, simpli- 
fiée jusqu'au bucolique un peu 
bêta. 


ART LYRIQUE : 
trois visages 

Samson et Dallla, Chrmen 
Véronique— Trais visages de 
l'art lyrique français â la fin du 
siècle dernier 

La télévision, pour les fêtes 
de fin d'année, a bien fait les 
choses. Mais â vouloir trop net- 
tement définir les genres, on se 
trompe de catégorie ■: l'inspira- 
tion biblique chez Saint-Saâns 
n'est qu'un prétexte pour pein- 
dre les rapports ambigus de la 
femme' dominatrice avec son 
amant asservi ; l’Espagne de 
Bizet — ses « espagnoles ■ 
que Lavel/f s'est efforcé de gom- 
mer au lieu de s'en servir — est 
comme un cadre clair- dont la 
lumière mat mieux en valeur 
iea couleurs sombres du tableau; 
enfin, la ravissante partition de 
Messager offre un contraste 
absolu avec ce qu'on attend, a 
priori, d'une opérette : écrite 
pour satisfaire le grand public, 
elle a toujours eu la faveur des 
musiciens. 

* Jeudi 21. A 2. 20 h. 30. Mer- 
credi 27, TFl, 20 h. 30. S&me- 
l(U 30, A 2, 21 h- 35. 


REDIFFUSIONS 

Comme chaque année. An- 
tenne 2 se penche avec nos- 
talgie sur son passé. Un feui I- 
- leton très ancien et quelques 
dramatiques récentes viennent 
ainsi nous rappeler Ze b- • 
vieux temps. 

BELPHÉGOR (du 18 au. 
r\ A 2, 13 h.). 

C’était en 1965, les feuilletons 
tenaient encore la France en 
haleine, Claude Barma adaptait 
pour le petit écran un succès 
populaire de 1926, une sombre 
histoire de- fantôme au musée du 
Louvre, et 1e public « marchait a. 

MONSIEUR JADIS 
(mardi 19, A 2, 15 h.). 
Claude RI ch en vieux Jeune 
homme ridé, algue mélancolique 
qui flott* & côté de lui-même, 
â côté de la vie, dans un récit 
tendre et cruel d Antoine Blon- 
din, adapté fraternellement par 
Michel Folac. 


BARTLEBY Qeudi 21, A 2, 
15 h.). 

Au début, Bartleby abattait en 
silence une' extraordinaire beso- 
gne dans cette poussiéreuse étude 
d’huissier; peu & peu, 11 s’en- 
ferma dans sa solitude. One 
parabole ambiguë, adaptée avec 
finesse par Maurice Ronet d'uns 
nouvelle de Melville. 

1788 (mardi 26, A 2 15 h.). 

Chronique d’une cosnniuzi&nté 
villageoise & l’époque des cahiers 

de doléances qui n'& pas pour 
héros les grands hommes de nos 
.livres d’histoire, mais le peuple, 
tout simplement < L'écriture 
par rima.ee », de Maurice Fai- 
levic. 

LE PASSE-MURAILLE 
(jeudi 28, A 2, 15 h.). 

L’étrange destin d’un excellent 
homme nommé Dutilleul qui 
possédait le don singulier de 
passer â travers les murs «an» 
être incommodé. Marcel Aymé 
par Pierre Tchernte. 

LE CHATEAU DES 
CARPATHES (mardi 2, 
A 2, 15 h.). 

Tin tin dans les Carpathes, ou 
Jules Verne relu par Jean- 
Christophe Averty : de la « fée 
électricité. » dont usent des sa- 
vants pervers pour égarer les 
â m es faibles à « l’enchanteur 
vidéo » qu'exploite un réalisateur 
inventif pour séduire son public. 


MAGAZINES 


PAIX : MISSION IM- 
POSSIBLE ? (lundi 18, 
A 2, 20 h. 30). 

L'originalité de l'émission spé- 
ciale élaborée par la rédaction 
d’ Antenne 2 n'est pas flans son 
thème (la paix), mais dans la 
manière dont celui-ci est traité : 
une ; soirée de variétés alternant 
spectacles, reportages, entretiens. 

La paix, ou son fantôme, les 
reporters d’ An tende 2 sont allés 
la chercher dans des pays que 
la guerre a déchirés, au Caire, 
au Pays basque .espagnol, au 
Liban. En Chine, un office ca- 
tholique en est le symbole. Un 
ballet inédit de Maurice Béjart, 
l’Hymne des nations de Verdi 
par l'Orchestre de la garde ré- 
publicaine, un extrait d 'Holo- 
causte, entre autres, forment un 
contrepoint à ces Images. 

LES FRANÇAIS SUR 
LE TOIT DU MONDE 
(mercredi 20, TF 1, 
20 h. 30). 

Nul n'ignore plus — la. télé- 
vision l’a asses claironné — 
qu'une cordée française conduite 
par Pierre Mazeaud a foulé, U 
y a deux mois, vingt-cinq ans 
après milary, le sommet de 
l'Everest. Une équipe de TF 1 
était de l'expédition, dont elle 
a filmé les phases principales. 

L’ODYSSÉE SOUS-MA- 
RINE DE L’ÉQUIPE 
COUSTEAU (mardi 2, 
jeudi 4, TF 1, 21 h. 30). 

Le Monde du silence a fait 
connaître il y a vingt ans le 
commandant Cousteau. Cette 
fols-d. cet explorateur du fond 
des mers est parti à la recher- 
che de l’Atlantide, nie légen- 
daire qui aurait été engloutie 
par les eaux il y a près de quatre 
millénaires. De- ce voyage, il 
ramène des trésors qui ne sont 
pas tout à fait ceux qu'il cher- 
chait. 


THEATRE 


DOIT-ON LE DIRE ? de 
Labiche (lundi 25, A 2, 
20 h. 30). 

La gaieté gratuite, le non-sens 
en liberté, le rire fou, et,, bien 
cachée â l'intérieur de ce mer- 
veilleux Jouet mécanique, l'ana- 
lyse profonde d'une douleur : la 
jalousie. Costumes de carnaval, 
chansons stupides, ' ch sur lestons 
approximatifs ; les comédiens- 
français déchaînés. 

HAROLD ET MAUDE, 
de Collin Higftine (ven- 
dredi 29, TF 1, 20 h. 30). 

XL r dix-neuf ans, elle a 
soixante-dix-neuf ans, et cette 
love stary se situe « ou stade 
supérieur de la suprême en- 
fance ». selon les termes de 
Jean-Louis Barrault, qui a mis 
en Æène, et pour le plaisir du 


plus grand nombre, la grande 
dame du théâtre, la femme de 
sa vie ; Madeleine Renaud. 

NE TE PROMÈNE 
DONC PAS TOUTE 
NUE, de Feydeau (di- 
manche 31, FR3, 21 h. 40). 

Pour Danielle Darrieux, dégui- 
sée en Clarisse Ventraux, bé- 
casse de comédie, allègre bien 
que pas très naïve. Elle a un 
mari député et provoque tous 
les quiproquos dont Feydeau eut 
la secret 


SHOWS A GOGO 

Les soirs de fêtes ne vont pas 
sans chansons, ni les divertis- 
sements sans leur lot habituel 
de vedettes. Chantal Goya ou- 
vre le bal, le 23 décembre sur 
TFl, dans une comédie musi- 
cale gentillette pour les enfants 
120 h. 30). 

Le lendemain, sur A 2. Anne 
Sylvestre chante Sapin-sapin, et 
c'est tellement plus joli (I7h25), 
puis Vinlclus de Moraes présente 
une anthologie de la musique 


CINEMA : des comédies 


, Du dimanche 17 au lun- 
di 25 décembre, ü y aura 
vingt-huit fil-ns à la télévi- 
sion. TF 1, avec douze. An- 
tenne 2 avec neuf, semblent 
vouloir ravir à FR 3 (où l'on 
n’en comptera que sept), le 
titre de « chôme du cinéma ». 

TF 1 s'enorgueillit de pré- 
senter, en ouverture de la 
semaine précédant Noël : 
les Canons de Navarroae, de 
Jack. Lee Thompson. Ce füm 
de guerre aux constants re- 
bondissements dramatiques a 
tes qualités d’un grand spec- 
tacle populaire, mais, tourné 
en cinémascope, ü n'est pas 
du tout fait pour le petit 
écran. On préférera donc, sur 
cette chaîne, le festival Cha- 
plin qui ne comprend que de 
très grandes œuvres : le BÜd, 
Chariot soldat, le Pèlerin, les 
Lumières de la ville et Llxne- 
llght. Dans l'ombre de Cha- 
plin, un montage de bandes 
burlesques : Laurel et Hardy, 
champions du rire. Pour pe- 
tits et grands. Les enfants 
seront ravis par les Contes de 
Beatrix Potter, de Reginald 
Müls, et trouveront de jolies 
choses dons Hans Christian 
Andersen et. la. danseuse, de 
Charles Vider. 


VAIIIETÉS 


LE GRAND ÉCHI- 
QUIER A L’OPÉRA 
DE PARIS (jeudi 28, A 2, 
20 h. 30). 

C’est la grande soirée de pres- 
tige d’ Antenne 2 pour ces fêtes 
dont Jacques Chancel est le 
maître d'œuvre : une invitation 
à r Opéra de Paris — symbole 
populaire de la « grande » 
culture — ne pouvait mieux lui 
convenir. On verra défiler le 
corps de ballet, l'orchestre jouera 
Verdi, Barychnikov dansera et 
Rolf Liebezmann sera au pupitre. 


Chaplin sera également 
présent sur Antenne 2, avec 
Chariot, le gentleman vaga- 
bond. montage de documents 
gui raconte sa vie et sa 
carrière. 

Le cinéma comique fran- 
çais est représenté par Tant 
qu’on a la santé, fine satire 
sociologique de Pierre Etais:, 
et te Grande Vadrouille, de 
Gérard Oury, vaudeville sur 
fond d’occupation allemande, 
avec Bourvü et Louis de Fa- 
nés. Les cinéphiles s’intéres- 
seront plus particulièrement 
aux Tricheurs, de Marcel 
Carné, et à l’Homme du Sud, 
de. Jean Renoir. Les enfants 
auront droit au Chat botté, 
.charmant füm d’animation 
■ japonais. 

Face à cette concurrence, 
■FR 3 offre surtout les attraits 
de deux comédies musicales 
américaines : Funny Glrl, de 
William Wylçr avec Barbra 
Streisand, Débuts à Broad- 
way, de Busby Berkeley, avec 
Judy Garland et Mickey 
Rooney dans l’éclat de leur 
jeunesse, et un remarquable 
füm d’action avec Gary Coo- 
per : les Aventures du capi- 
taine Wyatt, de Raoul Walsh. 


brésilienne (19 heures), enfin, 
Serge Lama reçoit pour un « La- 
ma Noâl » (20h35). Retour à 
TFl le 25 décembre avec Henri 
Salvador — on aime ou on 
n’aime pas. 

Le week-end suivant commence 
le samedi 30 avec Michel Sar- 
dou, dans des thèmes d’opérettes 
et de comédies musicales sur 
.TFl (20 h. 30), se continue le 
dimanche sur A3 avec Sacha 
Dlstel, qui a rassemblé comé- 
diens, chanteuses, musiciens 
(20h 30), puis avec Sylvie Var- 
tan, longues boucles blondes sur 
une peau de nacre, ballets réglés 
au quart de tour, sur TF 1 
(22h 30), se termine avec Gin- 
ger Rogers, sur A 2 20 h. 35). 


CINfi-ROHAN », de Se* Moati 


Merveilleuses chimères 


L ’ADAPTATION qu’a réalisée 
Serge Moati du livra de 
Roger Grenier Ciné-Roman 
(Prix Femlna 1972) est de ces 
œuvres de télévision — elles sont 
s f rares — gui enc/ionfenr. Il 
s 'en dégage une tendresse un 
peu mé/ancol/gue, faite de rêves 
déçus et d’espérances violantes, 
de misère s et d’illusions, de 
confiance trahie et d’amitié. 

Dans un cinéma miteux des 
années 30 que' les spectateurs, 
en ces temps de chômage et de 
malheur, peu è peu désertent, 
un entent, un adçlescenr plutôt, 
s’éveille à le séduction des Ima- 
ges, A la connaissance de la 
vie. Ses parents ont racheté, pau- 
vres dupes, cerie salle vétuste 
dont le propriétaire, en maqui- 
gnon- ' rusé mais passionné, a 
voulu se défaire pour ne conser- 
ver que le dancing attenant. 

Entre ces ôrres A la dérive, 
BOua le regard du jeune garçon 
qui entre, ébloui, dans le leu du 
romanesque, se nouent <fé (ran- 
ges relations de haine et de fas- 
cination. 

Le roman de Roger Grenier 
déjà taisait vivre avec délicatesse 
un monde de merveilleuses chi- 
mères. Serge Moati a recréé fi 
le perfection le fragile climat de 
cette aventure dérisoire. Il a 
mêlé au récit ses folles et ses 
élans, a son goût pour le mélo- 
drame, son sens de la déme- 
sure : des souvenirs d’enfance 
{son père, avait sa naissance, 
possédait une salle à Tunis), son 
expérience de réalisateur, son 


amour -du cinéma, mais aussi 
l’échec de son seul long métrage. 
Nuit d'or an 197S, la soit de 
racornalssance qui rhabita et 
peut-être guefgue volonté de 
revanche, donnent au film un ton 
personnel, qui explique sa qua- 
lité d’émotion, comme si Serge 
Moati avait mis dans cette tic- 
don rhiatoïre de sa vie. 

Ce • . elné-roman • raconte 
aussi fhistoire d'une époque, 
qui n’est pas sans parenté avec 
la nôtre : A travers la dispari- 
tion du Maglo Palace comme A 
travers ces marathons de danse 
qu’a fait connaître le film, de 
Sydney Po/lack On achève bien 
les chevaux, se lisent la montée 
de la crise et Tlncertitude du 
lendemain. Ce temps n'est pas al 
lointain ni si différent. - Il y a 
aujourd'hui de nombreux cinémas 
qui s’éteignent et chaque jour 
des enfanta sa prennent & la 
magie des salles obscures ». dit 
Serge Moati. 

Le réalisme subtil de la mise 
en scène confère aux personna- 
ges une vérité que de bons 
acteurs {Jacques Dulllho et Rosy 
Varie, couple joyeux de mar- 
chands de songes, Maurice 
Slraud et Paulette Frantz, ache- 
teurs désemparés d’utopies) 
expriment avec éclat — specta- 
cle oblige. Le jeune François 
(Gilles Laurent), déroule sobre- 
ment lé fil conducteur de cette 
éducation sentimentale. 

THOMAS FERENCZ). 

ic Vendredi 22 décembre. TPI, 
20 h. 30. 
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LE MONDE 



RADIO-TELEVISION 

LA CRISE DE LA S.F.P. 


EN ITALIE 


«Comment oublier 


le passé?» 


le petit écran an secours dn grand 


Après Serge MoatI, Claude 
Masse t, Guy Maçon, Pierre Hé* 
gnler et Marcel Bluwal, nous 
avons demandé A Gérard Patrie 
de parler à son ' tour de son 
métier, de la télévision, de la 
SJFJP. 

Gérard P atri e est réalisateur 
(« Histoires naturelles» aveo 
Max Ernst, ■ la Famille de mon 
frère», *> Trans and so weftar» 
avec Stoekhaueen, ■ CaméSa 
souvenir », «le Château et la 
Chaumière» avec Jean Quitta n, 
« an Homme de Russie » avec 
Roatropovflch ; « les Appren- 
ds », cTaprés Boris Vlan, et 
■ Mélodrame ce soir », que Pon 
verra le dimanche 17 décembre 
sur FR 3). 

Gérard Patrie, qui travailla 
beaucoup avec P1NA et dans 
différentes télévisions européen- 
nes, se sRue un peu en marge 
de P Office, plutôt comme un 
m télécinéaste » Indépendant. 

Il exprime Id un point de vue 
qui va 1 contre-courant de ce 
qui a été dit Jusqu’à maintenant 
et qui, par les questions qu’D 
pose sur la bureaucratie et sur 
les excès du corporatisme, dé* 
rangera sûrement. 

JT E crois en la T.V. toule-puls- 
J santé, en ses œuvres, en ses 

pompes. Je suis son fidèle ser- 
viteur, j’en veux porter les insignes... 

Qu’est-ce que la télévision ? 

La télévision est un organisme 
de production et de diffusion de 
programmes qui cherche, au mieux, 
A distraire une clientèle devenue 
Inconditionnelle par effet d'hypno- 
tisme. Elle cherche aussi, depuis 
peu, par les spots, i rendra son 
public réceptif A diverses proposi- 
tions commerciales. En somme 
• remplra du pire » à côté du mieux. 

De cet empire, la S-F.P. était le 
gros bouddha de Chaumont : alla 
était certaine de son Immortalité 
quelle que soft son hygiène. Eh 
bien, la grosse est malade, Fécla- 
tement lui a été néfaste I II est 
difficile de devenir affaire commer- 
ciale quand on était service public. 
Un vieux souvenir môlancollse les 
actuels agents de ta télévision : le 
temps du service publie ( dans la 
dernière grève de novembre, en 
dédicace à un passé embelli, on 
brandissait une banderole dédiée è 
rO.R.T.F.) 


par GÉRARD PATR1S 


Pour les vieux, pour ceux de la 
T.V., le cinéma ne peut pas exister 
& r intérieur de la télévision. On 
refuse le s disciplines d'un temps 
nouveau, celui d’une éventuelle 
- compétition è rintérleur de Fex- 
Office. On refuse de citer ou de 
nommer le cinéma. Alors, par prin- 
cipe conservateur (corporatiste), les 
syndicats font tout pour que les 
chargés de production, comme ceux 
du privé, ne puissent devenir res- 
ponsables de leur, secteur. 

SI. au cours d’un tournage, vous 
avez besoin d’un camion qui n’étalt 
pas prévu, le règlement Interdit 
d’aller directement au garage, ce 
qui sauverait votre affaire pour pas 
un franc. Vous serez obligé d’aller 
chez Mattel dépenser les sous de 
votre « régie d'avance ». C’est la 
logique d’un parti pris, celui du 
vieil O.R.TJ 1 . Comment oublier le 
passé ? 

L'OJI.TP. dans le souvenir c’est 


Honneur et Patrie, les Poilus de 
I audio-visuel, rœll fixé sur fa mire 
bleue des Vosges. Pourtant, è y 
regarder de p/us près, on devient 
songeur-. 

L’INA vient de me demander de 
réaliser pour FR 3 un montage de 
documents d’archives concernant 
justement ces premiers trente ans 
de télévision . Ce montage (* Mélo- 
drame ce soir») donne une Image 
toute différente de est Idyllique 
OJI.T.F. que vantent les pancartes 
des grévistes. Au-delà de f actua- 
lité, qui dissimule sous sa charge 
d’information le visage du journa- 
liste type « Cinq caionrtes », apparaît 
l’esprit maison de répoque, tota- 
lement axé sur le sensationnel. En 
somme, comment dénaturer le docu- 
ment pour le rendre « commercial ». 
Tout est bon. la musique entre 
autres. Il est des commentaires 
musicaux, Mlles Davis sur les ruines 
d’Agadir, qui sont des atteintes A 
la pudeur. 


A la télévision 1=3 


Pour en revenir i la jouta entre 
service public et affaire commer- 
ciale, fl faut dire que les chaînes 
ont effectivement avantage è taire 
produire leurs émissions par des 
producteurs privés, qui demandent 
moins cher que la famille. 

Dans le cinéma, on emploie autant 
de maquilleurs qu’il est nécessaire. 
Mais A la télévision, pour un, on en 
emploie trois : U y a le chef maquil- 
leur, qui est un «créateur». Il ne 
va pas toucher les houpettes I non, 
c’est le maquilleur, aidé de son 
assistant, qui fera le travail sous 
r œil passionné du chef. Evidemment, 
pour un maquilleur, les prix sont les 
mêmes au cinéma et è la télévision, 
mais à la télévision 1=3 (appelez 
ça personnes ou francsjL 

Ce qui pouvait se passer du 
temps du service public (d’être trop 
nombreux pour porter une plume 
de roitelet, la surpopulation an 
somme ) ne peut plus se passer 
dans le privé. Une amie me disait 
que, si un fournage fait appel è tous 
les corps de métier des studios (ce 
qui peut arriver), fl en résufte 
soixante et onze plannings è coor- 
donner, ce qui représente plus de 
soixante-dix pages de signatures — 
Une telle complication, des struc- 


tures entraîne des désorganisations. 

A fa télévision en général, la s 
services de production et les ser- 
vices de vente riont pas de véri- 
table coordination. Ainsi Ton produit 
sans savoir s I c’est vendable, mais 
aussi on vend les yeux fermés sans 
vraiment connaître robjet. Espérons 
que l’acheteur est prudent. 

SI un producteur prend sur lui 
de vendre sa série et qu’il le fait 
avec succès et éclat ( cela A la 
place du service de la vente), la 
pauvre producteur aura toutes les 
chances d’être mis en disponibilité 
par un chef de service courroucé. 

Le surnombre (et le désintérêt 
qu’il entraîne malgré la passion de 
quelques-uns) a aidé la faillite. 

Le désintérêt (ou nrresponsabilltè), 
ce peut être, par exemple, les tech- 
niciens qui ont le droit d’accepter 
ou de refuser de travailler en heures 
supplémentaires, cela pour protéger 
leur vie privée et pour apporter 
des normes au travail. Au cours 
d’un de mes tournages en province, 

1 1 m’est arrivé d’avoir une scène 
è tourner avec une femme qui 
s’était déplacée spécialement pour 
noua de 100 kilomètres (en vélo- 


moteur). Comme tt arrive souvent, 
deux heures manquaient pour ter- 
miner la séquence. L'équipe, après 
consultation Individuelle, a refusé 
de faire les deux heures supplé- 
mentaires parce qu’elle avait droit 
au repos (étemel ?) 

En revanche, de retour A 
Paria, h a fallu se rendra A 
r évidence et admettre qu’elle était 
Indispensable, il a tahu repartir. 
Deux heures, par la force des cho- 
ses et des règlements, devinrent 
deux jours. Faites reddition. 

Ceux qui travaillent A la S-RP., 
f allais dire « travaillaient », défen- 
dent les droits de r ouvrier contre 
la bureaucratie (des maîtres) désar- 
mante, mais armée pour dénaturer 
toute chose, à commencer par Fou- 
rnier lui-même, puis son produit, 
fosuvre, rémission, qui doit être 
suave, saignée à blanc. Ouvrez le 
poste pour vous en persuader. 

Qu’est donc en Un de compte un 
réalisateur de film A la télévision ? 
A Teef-ff donc pas un ouvrier parmi 
les autres ? Bon nombre se définis- 
sent ainsi : fous ensemble dans le 
même combat pour plus de démo- 
cratie af de fraternité, et puis, enfin, 
monter tous ensemble, s’asseoir 
ensemble A la droite du petit écran 
et donc droit au travail. Non au 
chômage, non, non t Oui au travail, 
ha I le travail comme c’est noble I 
Et m— Comme auteur de film, je 
vous suggère de chercher une autre 
alternative que travail contre chô- 
mage, que réalisateur avec ouvrier 
ou réalisateur chef. Pourtant nous 
connaissons tous rinqulétude d’être 
privé du minimum vital. 

Les réalisateurs sont les maîtres 
d’œuvre d’un celluloïd qui tait des 
serpentins sans 14 juillet. Pour sou- 
rire on peut dire que de nombreux 
réalisateurs sont morts à la Bastille 
le jour où le peuple libéra les pri- 
sonniers : le peuple les avait pris 
pour des gardiens tellement Us 
avalent la voix de leur maître, je ne 
parie pas de ceux — certains — qui 
heureusement ont une autre voix, 
je ne pense pas que ceux-là puis- 
sent se considérer comme faisant 
partie d’une caserne. 

Quelle alternative ? Je ne sais pas. 
Mars foutes les casernes, y compris 
la Bastille, sont des outils dont il ne 
faut pas devenir le serviteur. 

Alors ? Après la SPP., paix è ses 
méduses, quelle sera la prochaine 
caserne ? Ne marchons pas au pas. 
Pas è pas ? 


L A télévision et le cinéma ita- 
liens vivent-ils & l'heure 
des frères Taviani 7 Padre 
PadrotiB. AUonsanfan, Saint 
Michel osait an coq. étaient 
c onnus dûs seuls c i nép hiles 
fi y a quelques aimées & 
peine. Les films des Taviani 
sont diffusés aujourd’hui par la 
deuxième chaîne de la RAT dans 
le cadre d’une rétrospective pra- 
tiquement complète, tandis qu’fis 
achèvent, dans les célèbres stu- 
dios romains de Cinedtta, le 
tournage de leur nouveau film, 
le Pré : trais jeunes affrontent 
les premiers désenchantements 
de leur vie d’adulte dans une 
Italie où tout est en crise— 

Tout, y compris le cinéma, qui 
a encore perdu entre 1976 et 1977 
environ quatre-vingts millions de 
spectateurs (ou plus exactement 
d’entrées). Ils n’étaient plus que 
trois cent soixante-quatorze mil- 
lions en 1977 alors que dans les 
années SO ils dépassaient les 
huit cents millions. Plusieurs cen- 
taines de salles ont dû fermer. 

Le salut peut-il venir de la 
télévision ? Padre Padrone, pro- 
duit par la RAI (deuxième 
chah») et primé par le Festival 
de Cannes, a connu un grand 
succès commercial. En accordant 
en 1978 sa .récompense suprême 
’ à l’Arbre aux sabots, le jury a 
couronné pour la deuxième année 
consécutive une œuvre financée 
par la RAI (première chaîne). 

c En vingt ans, le pubUe et 
donc la demande ont changé, 
expliquent les Taviani. Il y a, en 
Italie, une iris grande politisa- 
tion des gens dlun bout à l’autre 
du pays. IAs jeunes sont tous 
concernés par les mêmes pro- 
blèmes, ont les mêmes références. 
Cela, grâce à la scolarisation de 
masse, mais, surtout, grâce au 
développement des moyens de 
communication. La t&ëviskm,qui 
arr i v e jusqu’au fin-fond de la 
Sardaigne, crée un imaginaire 
collectif et donne naissance à un 
public différent avec lequel on 
peut avoir des rapports. Bien sûr, 
ce nouvel imaginaire collectif 
court le risque d’être canalisé par 
la droite. Bien sûr, la télévision 
ne fonctionne pas toujours 
comme elle le devrait. Néanmoins, 
on «aperçoit qu’elle peut aussi 
avoir une bonne influence : le 
public est mieux informé ; ü est 


préparé à voir des films plus dif- 
ficiles. 

s Le succès du dernier füm de 
Bergman, Sonate d’automne, est 
frappant. On tel succès, im- 
pensable ü y a quelque temps, 
s’explique par le fait que le 
public a pu voir récemment, sur 
le petit écran, les Sc ène s de la vie 
.conjugale.» 

Pour les frères Taviani, la crise 
du cinéma existe certes au niveau 
de la structure, mais non & celui 
du public. Pour eux, il n’y a 
pas un cinéma spécifique pour 
la télévision et un autre pour le 
grand écran. «12 est urgent, 
disent-ils, que les rapports entre 
télévision et cinéma soient réétu - 
‘ diés, que les deux médias cessent 
de se trouver en opposition. » 

Si Ze Pré n’est pas une produc- 
tion de la RAI (qui participe 
néanmoins pour 20 % au finan- 
cement), peut-être est-ce parce 
que, après avoir produit quelques 
chefs-d’œuvre, la RAI reprend 
ses distances. 

.On pourrait avoir l'Impression 
que la télévision italienne pro- 
duit beaucoup de films, c’est 
que, dans la masse des navets de 

2a production commerciale cou- 
rante, aucune réalisation finan- 
cée par la RAI rte passe inaper- 
çue. 

« Le succès remporté par les 
quelques œuvres produites par 
la RAI montre que le public 
veut un cinéma de qualité », 
affirme Mario GaUo, producteur 
de Ecce Bombo, dn jeune Nanni 
Morettâ, film que personne ne 
voulait financer et qui, & sa 
sortie, a été très bien accueilli. 

« Le cinéma est malheu- 
reusement souvent entre les 
mains de boutiquiers-. Naturel- 
lement, le spectateur est devenu 
plus exigeant. Or la grande 
majorité de la production ita- 
lienne est plus que médiocre. A 
l’étranger, on ne «en rend pas 
compte, puisqu'il «agit de füms 
invendables et que sur trois 
cents on n’en exporte qu’une 
vingtaine. Pour s urv i vr e face à 
la concurrence américaine, la 
création d’un cinéma européen 
est une nécessité absolue. Le 
problème, c’est de faire sortir le 
cinéma d’une mentalité indus- 
trielle obtuse et complètement 
inadéquate au nouveau public.» 

VAMJA LUKSIC. 


Les films de la semaine 



★ JacfeJe Coogaa et Charles Cha- 
plin dans aie Kid» (lundi 18 dé- 
cembre, TFl, 20 h. 35). 


• HONNI SOIT QUI MAL Y 
PENSE, de Henry Kaster. — 
Dimanche 17 décembre, TF 1, 
17 fa. 45. 

Conte de Noël : Cary Grant, 
ange gardien qui a pris l’appa- 
rence d’un hirnirm», fait le bon- 
heur d'un évêque éplscopallen 
non sans s’être laissé prendre 
au charme de sa femme. Une 
comédie américaine moralisante 
en diable. 

• LES CANONS DE NAYÀ. 
RO NE, de Jack Lee Thompson. — 
Dimanche 17 décembre, TF 1, 
20 fa. 30. 

Une page de guerre en Grèce 
(d’après un roman d'Alistatr 
Mac Lean) vue comme du super- 
Chàtelet : un clou de mise en 
scène .tous les quarts d’heure, et 
cela dure près de trois heures. 
De plus en plus palpitant, de 
plus en plus fort. Cinémascope, 
capitaux et vedettes fort bien 
employés. 

• LES ADOLESCENTES, d'Al- 
berto Lattaado. — Dimanche 17 
décembre, FR 3, 22 b. 40. 

Causa jadis scandale en Italie 
et fut même interdit A Milan, 
parce que l’héroïne (dix -sept 
ans) s’emploie, en une journée, 
à perdre sa virginité, sans 
consulter ni sa maman ni son 
confesseur, sans avoir le sens du 
péché. En fait, un récit psycho- 
logique raconté de manière tués 
classique où Lattuada. peintre 
obstiné et amoureux des très Jeu- 
nes filles, a suivi, avec délica- 


tesse, le cheminement du trouble 
sexuel de son adolescente. 

• L'OURS ET LA POUPÉE, de 
Michel Deville. — Lundi 18 dé* 
cembre, A 2. 15 heures. 

Marivaudage garanti, Nina 
Companeez et Michel Deville, 
dans le monde desquels cela n’a 
pas été une bonne Idée d’intro- 
duire Brigitte Bardot. L’exercioe 
de mise en scène est joli mais. 
cela ne va pas plus loin. 

§ LE KID. de Charles Cha- 
plin. — Lundi 18 décembre. TF 1, 
20 fa. 30. 

Chariot et son gosse adoptif, 
Jackie Coogan, vagabondent dans 
les bas quartiers de Londres, aux 
prises avec les flics et les 
employés de l'Assistance. Film 
étrange et admirable où Chaplin 
a fait passer les souvenirs de 
son enfance malheureuse; film 
qui est & la fols un burlesque et 
un mélo, qui fait rire à gorge 
déployée et pleurer à chaudes 
larmes. 


• LE CHAT ET LA SOURIS, 
de Claude Lelouch. — Lundi 
18 décembre, FR 3, 20 fa. 30. 

Un divertissement Lelouch 
cousu main avec un couple de 
prestige : Michèle Morgan et 
Serge ReggianL 

• CHARLOT, LE GENTLEMAN 
VAGABOND, de Richard Patter- 
son. — Mardi 19 décembre, A 2, 
20 h. 35. 

Pour compléter le festival 
Charles Chaplin de TF L la vraie 
vie de Chariot racontée avec de 
précieux documents. Il y a aussi 
des extraits de films. Un bel 
album de souvenirs. 

• IGNACE, de Pierre Colom- 
bier. — Mardi 19 décembre, 
FR 3, 20 h. 30. 

Fernande! au temps du comi- 
que troupier. Des airs d’opérette 
restés célèbres : « Ignace, Ignace, 
« est un petit, petit nom char- 
mant », « Pour être ordonnance », 
etc. Un document d’époque: Avec 
Saturnin Fabre en hurluberlu. 

• TANT QU'ON A LA SANTÉ, 
de Pierre Etuix. — Mercredi 
20 décembre, A 2, 15 h» 15. 

Montage remanié d’un film 
réalisé en 1965. Au lieu d’une 
mosaïque de scènes impression- 
nistes, quatre sketches sur les 
agressions de la société moderne. 


Etaix proche de Tati surtout 
lorsqu’il va A la chasse dans An 
bois. 


• FUNNY GIRL, de William 
Wyler. — Mercredi 20 décem- 
bre, FR 3, 20 h. 30. 

Fanny Brice, qui fut vedette 
des ziegfield Follies, incarnée 
par la phénoménale Barbra 
Strelsand. Comédie musicale A 
très grand spectacle, guimauve 
sentimentale pour les amours 
malheureuses. Mais 0 faut avoir 
entendu la Stieisand chanter 
Mon homme. 

• LES TRICHEURS, de Marcel 
Camé. — Mercredi 20 décembre, 
A 2, 21 h. 35. 

La jeunesse de S&lnt-Germaln- 
d es- Prés en 1958. Vie de cafés et 
s ur boums, chapardages; combi- 
nes,. liberté sexuelle et cynisme 
de façade. Tout le monde courut 
voir le film pour les audaces et 
un réalisme aujourd’hui bien 
éventés. Intéressant tout de 
même de voir comment Camé, 
sans Prévert, restait fidèle aux 
« enfants qui s’aiment » et & la 
fatalité sociale. 

• LA REVUE DE CHARLOT. 
— Mercredi 20 décembre, TF 1, 
22 h entes. 

Deux pièces rares : Chariot 
soldat (1918) conte burlesque 
pour mettre en pièces le mythe 
de la guerre et le Pèlerin (1922) 
où la satire sociale s’exerce con- 
tre une certaine façon de prati- 
quer la religion aux Etats-Unis. 
Génial 

• LES CONTES DE BEATRIX 
POTTER, de Reginald Mil b. — 
Jeudi 21 décembre, TF 1, • 
17 heures. 

Des acteurs costumés et mas- 
qués en animaux* pour une 
curieuse et belle adaptation de 
cinq contes. anglais de Beatrix ' 
Fotter, avec tout le charme de 
ses illustrations. Une féerie pour 
pnf«.nhft_ 

• LES AVENTURES DU CAPI- 
TAINE WYATT, de Raoul Walsfa. 

— * Jeudi 21 décembre, FR 3, 
20 h. 30. 

Gary Cooper et ses hommes 
traqués les üverglades de 

Floride, où les Indiens semlnoles 
sont aussi dangereux que les ser- 
pents et les crocodiles. Une 
manière pour Walsh de refaire. 


splendidement, son film de 
guerre qui ressemblait à un wes- 
tern : Aventures en Birmanie. 

• LES LUMIÈRES DE LA 
VILLE, de Charles Chaplin. — 
Jeudi 21 décembre, TF 1, 
21 b. 37. 

Le grand cœur de Chariot 
déborde de tendresse pour uns 
aveugle qui le croit fortuné: Le 
vagabond côtoie un milliardaire 
excentrique qui le considère 
comme son ami seulement quand 
il est Ivre: Les larmes sont tou- 
jours proches du rire dans cette 
fable sociale sur la solitude, la 
pauvreté et l'amour impossible: 

• EGLANTINE, de Jean-Claude 
Brkxly. — Vendredi 22 décem- 
bre, A 2, 15 heures. 

Un petit garçon et sa vieille 
grand-mère (admirable Valen- 
tlne Tessier) dans un château 
fin de siècle. Un Intimisme déli- 
cat, des Images qui rappellent les 
peintres Impressionnistes. Une 
sorte d’hommage aux Dernières 
vacances, de Roger Leenhardt 

• LE JOUR DU DAUPHIN, de 
Mlke Nie bols. — Vendredi 22 dé- 
cembre, TF 1, 16 h. 45. 

D’après un roman de Robert 
Merle, les rapports de l’homme 
et des dauphins qui apprennent 
le langage parlé. Une histoire 
de brigands fait sombrer oe film 
dans le tout-venant des séries 
policières de télévision. 

• L'HOMME DU SUD, de 
Jean Renoir. — Vendredi 22 dé- 
cembre, A 2, 22 h. 50. 

Une famille de a pauvres 
Blancs » du Sud luttant pour 
cultiver leur terre sous l’œil de 
Dieu. Réalisme presque docu- 
mentaire et spiritualité diffus» 
Simplicité du sujet et beauté 
plastique des imag es. Considéré 
comme le meilleur film améri- 
cain de Jean Renoir. 

• LA GRANDE VADROUILLE, 
de Gérard Oury. — Dimanche 
24 décembre, A 2, 15 h. 20. 

Bourvll et de Fanés, r ésistan ts 
malgré eux font la nique aux 
Allemands. Comique bien fran- 
çais de la course-poursuite. 
Gérard Ouzy donne â rire de 
l’occupation sans basculer 
le mauvais goût. Du bon rinfenn 
commercial 


• LAUREL ET HARDY CHAM- 
PIONS DU RIRE. — Dimanche 
24 décembre, TF 1, 16 h. 40. 

Anthologie burlesque d’extraits 
de films pris un peu partout 
dans ce qu’ont tourné Laurel et 
Hardy. Très drôle, évidemment. 

• OSCAR, d'Edouard Molmara. 
— Dimanche 24 décembre, TF 1, 
20 h. 35. 

Encore Louis de Fanés nais 
tout seul cette fols, dans un vau- 
deville un peu lour dingue qu’on 
retrouve presque comme à la 
scène. Le spectacle, c’est l’acteur, 
atrabilaire en folle du début â la 
fin. 

• DÉBUTS A BROADWAY, 
de Busby Berkeley. — Dimanche 
24 décembre, FR 3, 22 h. 40. 

Ne pas se fier â la signature. 
U y a peu de numéros de music- 
hall et, quoique réussis, ils ne 
valent pas les mises en scène 
inspirées de l'époque Warner. 
Le reste, c’est de l’eau de rose 
pour famille comme l’aimait 
Louis B. Mayer, le patriarche de 
la Métro. 

• LE CHAT BOTTÉ, de Kimio 
Yabski. — Lundi 25 décembre, 
A 2, 15 fa. 5. 

Un cadeau pour les enfants : 
un beau film d’animation qui 
vient du Japon. Le conte de 
Perrault. 

• HANS CHRISTIAN ANDER- 
SEN ET LA DANSEUSE, de Char- 
les Vidor. — Lundi 25 décem- 
bre, TF 1, 17 h. 50. 

Autour d’un Andersen inter- 


prété par Danny Kaye, un conte 
de fées «dans la vie», en très 
jolies Images. Tout â fait de 
circonstance. Le ballet, la Petite 
Sirène, est de Roland Petit. La 
danseuse Renée Jeanmaire, 
s’est fait; depuis, appeler ZizL 

• LA GIFLE, de Cfande Pin»* 
taon. — Lundi 25 décembre, 
FR 3, 20 fa. 30. 

Du cinéma de boulevard pres- 
tement troussé avec la compli- 
cité de Jean-Louis Dabadle. Pour 
avoir giflé Isabelle Adjani. sa 
fille trop Indépendante, Lino 
Ventura voit sa vie se compli- 
quer. Une charmante comédie 
d’acteurs qui a fait un prix 
Delluc abusif. 

• LIMEL1GHT, «le Chariot 
Chaplin. — Lundi 25 décembre, 
TF 1, 21 h. 35. 

Ce n’est plus Chariot, c'est 
Calvero, 1e clown triste, â bout 
de carrière. Comme Andersen, 11 
a sa danseuse mais 11 faut 'qu’il 
lui rende confiance en nifa pour 
qu’elle fasse des pointes sur ses 
deux petits chamwnng Dans ce 
sublime nrfiniir»mi» 1 Chaplin 
parie de la Jeunesse et de la 
création «.rtfetig i y» 

• LA BIBLE, de Marcel Cm- 

né. — Lundi 25 décembre, A 2, 
22 h. 15. ' 

Film d’art où la caméra 
explora les superbes mosaïques, 
assemblées sur feuilles d’or, de 
la basilique sicilienne de Mon- 
reale. Et oratorio cinématogra- 
phique traversé par un élan spi- 
rituel. 
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RADIO-TELEVISION 


CHAINE I ; TF 1 


Samedi 16 décembre 


Variétés : Numéro nu (Mireille 
Mathieu! ; 21 h, 35. Série : Destins croisés. 


-feuilleton américain 
InïufjL:??* J*' 7vigt ’ r .S e J tx hommes — un 

industriel et an politicien — tentent de 
^wometiw Jcm. dam une histoire ■ d'aoor- 


AZNAVOUR 


chante 


fi 


DISQUE BARCLAY 


23 h. 15. Télé-foofc. 


91022 . 


Avec un 


magné tosco p e Akaï 

Tous . les . grands - matehes-.-'.si; ions Iss 
Îrahcte'.'^ir.ènîs' eu- sport 9 ;,'.' Enregis- 
Orei.-les-' syr voice mègnétoscop* ...Aka*. 
sotjr Içs ■ ravoir -~uar,d '.'cus'.’è voulez. 


CHAINE Il ; A2 

. 201l 35. Feuilleton : Gaston Phébus, le lion 
des Pyrénées, d'après l’œuvre de M. et G. de 
Beara. rôal. B. Borderie (deuxième épisode). 

Un énorme feuilleton de cape et d'épée à 
regarder avec des yeux d'enfant. 

21 h. 30, Sur la sellette ; 22 h. 15 , Tenninns 
étoiles ; 22 h. 55. Concert : Symphonie de 
niorloge (Haydn), par l’Orchestre national de 
Radio-France. 

CHAINE lll : FR- 3 

20 h, 30. Emission historique' : Mazarin 


!. Pour mieux -comp rend r e . ; 
■ MAZARIN lisez 

■% ' * ' . 

Madame de Longueville 

do PHILIPPE ERLANGER V 

• s “ • w • 

PERRIN : ' 


(2* partie : Les princes en cage), de P. Moinot. 
réaL P. Cardinal. 

La /rende s'étend aux grands, mats Candi, 
leur vainqueur, se retourne contra Mazarin _ 


22 h. 15, Magazine de la mer : Thalassa 
(Perdu en mer). 

Quatre pécheurs du Doncçai, en Mande, 
ont disparu en mer. Joe Mulhcüani a filmé 
cherches 


lU TfiCi 


et j'attente du familles. 


PIERRE MOINOT 

1 T * * • ‘ * ,* • 'k * ' • % ' 

• . . f , -, . t . . 

Mazarin 

GALLIMARD 


FRANCE-CULTURE 

30 Carte blsnfihe, par LIlT 81ou : c Le phono- 
graphe a pria la mer s. de J.-C. D&naud, rta L ; 
A» Leuaitré, avec F. Maistre. J .-P. Clslfe, E. Hlrt : 
21 h. 25, Disques: 21 h. 55, Ad lib. avec M. de 
Breteuil ; 22 h* 5, La fugue du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h. 5, Concours international de guitare ; 20 h. 30, 
Festival de La Rochelle : « la Nuit transfigurée e 
Ochoenberg) ; t Trois Chants pour ténor et orchestre 
de chambre » (Von Bose) ; c Deux Pièces pour orches- 
tre » 1 Muller- Siemens) : c Mlzar p (Hainter), par 
l'Ensemble lntercontemporaln, dlr. P. Botvoa ; 22 h. 30, 
L'art du facteur d'orgue; 23 h-, Jazz vivant : la 
Creative Music Orchestra ; 0 h. 5. Concert de minuit. 


■ u D imanche ■ 1 7 décembre, 

CHAINE I : TF 1 CHAINE II : A2 


9 h. 25, Emissions philosophiques et rell- 

rte ; 9 h. 30. Source de 


Le 


gleuses : A Bible ouverte 
vie; 10 h„ Présence protestante; 10 h. 30. 
jour du Seigneur; il bu Messe célébrée au 
monastère des carmélites à Frileuse (Essonne), 
préd. Père Robert Jorens. 

, h, TF l-TFl spécial ; 13 h. 20. C’est pas 
sérieux ; 14 h. 15, Les rendez-vous du «liwnmnii. . 
15 il 35. Série : L’escadron volant ; 16 h. 25. 
Sports première. 

Le Cross du Figaro, ski A Oardena, Coupe 
ou monde de gymnastique. 

17 h. 35. FILM : HONNI SOIT QUI MAL Y 
PENSE, de H. Koster (1947), avec C. Grant, 
L. Young, D. Niven. ' M. Woolley. J. Gleason. 
G. Cooper. (N.) 

Un ange est envoyé sur terre ou secours 
d*un évêque épiscopaHen. Jl s'intéresse- beau- 
coup à la femme de Vévéspie. 

19 h. 25. Les anrmanr du monde. 


10 11 , Formation continue ; Il h. Quatre 
saisons : 11 h. 30. La vérité est an fond de la 
marmite : 12 h.. Chorus : 12 h. 40. CinémaUces ; 
12 h. 5. Top-club (et à 13 h. 40) ; 14 h. 30. 


Invite dé la semaine 


T I NO 


vincar. 


il 


vQh RC'jvSsu 45 tours * 

LA l/IE COMMENCE A GO ANS 
VARSOUIE 


fy/vt/à*' 'ésr/s/>y//' il 


.•63; Champs-HiysûGS - 8, Place cfe i'Opéra 

C.I.P. Porte MaiMot ••• • - 53. rue d t\ Sèvres 
LYON : La Part Dieu - MARS El LL ë\: Bourse 


20 h. 35* FILM : LES CANONS DE NAVA- 
RONE. de J. Lee - Thompson (1691}, avec 
D. Niven. A. Qulna. S. Bakei% 

Sn 1943, en Grèce, six hommes sont char - 
Çés de faire sauter les canons allemands qui 
gardent, sur la mer, le détroit de Saoartme et 
menacent deux mille soldats anglais bloqués 
dans vue fZe. 


G. 



i>unur [Z □ „ 


Feuilleton : Heidi (premier épisode) ; 15 h. 20, 
En savoir plus ; 16 h. 20. Petit théâtre du 
dimanche : le cheval arabe, de Julien Luchaire : 
26 h. 55. Monsieur Cinéma s 17 h. 35. Chocolat 
du dimanche; 18 h. 5, Le monde merveilleux 
de Watt Disney; 18 h. 55. Stade 2. 

20 h. 30. Le deuxième sala des grandes 
écoles; 21 h. 40. Opéra: Alcina, de Haendel. 
avec le Scottish Chamber Orchestra dirigé par 
R. LèppanL 

Dans un domaine noir et rouge, Christiane 
Eda-Pierre , Valérie Masterson et Teresa Ber- 
ffama mènent magistralement le combat de 
_ r éclatante lumière. 


CHAINE III : FR 3 

îo 11. Emission de 1TCEI destinée aux tra- 
vailleurs immigrés : Images de Tunisie ; 10 h. 30, 
Mosaïque * avec un reportage à Gerzat, l’Au- 
vergne des Portugais. 

16 h. 30, Espace musical t l’Orchestre de la 
Sudwestfunk Interprète Chopin ; 17 b. 30, Fes- 
tival de Besancon ; 18 h.. L’invité de FR 3 x 
Alexis Weissenberg ; 19 h. 45, Spécial DOM- 
TOM ; 20 h.. Histoires de France. d'A. Conte : 
La Dépêche du Midi. 

20 m h. 30. Emission, de 27NA : Rue des 
Archives (Mélodrame ce soir), par G. Patrie. 

Regard critique sur la c dramatisation s 
des documents à la télévision. 

21 h. 30, Encyclopédie audiovisuelle du 
cinéma Le cinéma pur, esthétique des 
années 20 ; 22 h_ Ciné-regards t La villa Médi- 
as ouverte aux cinéastes ; Jeanne Moreau 
réalisatrice. 

22 h. 30, FILM (cinéma de minuit cycle 
aspects du cinéma italien) : LES ADOLESCEN- 
TES, d’A La tt u ad a (i960), avec C. Spaak, 
C. Marquand. J. Sorel. G. Pignatelli. 

A Rome, la fournée d’une jeune füle de 
bonne famine. 


Avec un 

ma g nétoscope Akaï 

Faites-vous votre, cinémathèque à vous’ 
En en reo i s t ra n : 5 uf Vo tre.. magné toscop e 
Akaï les meiileucs.-jiims-du Cinéma de 
Minuit “et tous les Grands classiques. ’■ 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Poésie : Michèle Métaii (et à 14 11); 
7 h. 7, U fenêtre ouverte ; 7 h. 15. Horlaon. magasine 
rellgfeuz ; 7 h. 40 y Chasseurs de son ; 8 lu Orthodoxie 
et christianisme oriental; B h. 30, Protestantisme ; 


S h. lu. Ecoute Israël; 9 h. 40, Divers aspects de la 
pensée contemporaine : la Grande Loge de France ; 
10 b- Messe Ai la cathédrale de Tulle ; 11 h* Regards 
sur La musique : e CobJ fan tutte a (Moa&rt] ; 12 h. 5. 
Allegro ; 12 b. 37, La lettre ouverte k l'auteur ; 12 h. 45, 
Cycle de musique orientale : arts et culture arméniens ; 

14 h. 5, La Comédle-FTançalSe 1 présente : « Six 
personnages en quête d'auteur e, de Pirandello, d'après 
2a mise en scène d'A. Boinselllm Réalisation G. Gra- 
vier ; 18 h. 5. Cycle de musique orientale : chansons 
populaires arméniennes ; 17 tu 30, Rencontre avec». 
Ora Schwelt&er ; IB h. 30. Ma non troppo ; 10 tu 10. Le 
cinéaste des cinéastes ; 

20 h. Poésie : Michèle Métaii ; 20 h. 40, Atelier de 
création radiophonique : £* Passion selon Fourler, sur 
une musique électro-acoustique de F. Regnter ; 23 lu, 
Black and blue; 23 h. 50, Poésie : Hôlderlln, lu par 
A du Bouchet. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 L 3, Musique Chantilly ; B lu. Cantate ; 9 h„ 
Festival estival de Paria : « Symphonie Inachevée » 
et c Ros&munde » (Schubert), par le Nouvel Orchestre 
philharmonique, chœur de l'Université de Paris. Direc- 
tion T. Quachlbauer ; il lu. Concert en direct du 
Théâtre d'Orsay ; « Sonate en rè majeur > (Haendel) ; 
« Sonate n° 3 » (Beethoven) ; c Sonate en la majeur » 
(Franck) ; 12 Musiques chorales ; 13 h, 3k Chas- 
seurs de son ; 

13 tu. Portraits en petites touches : Schubert; 
14 lu, La tribune des critiques de disques : « les 
Vêpres p (Mon te verdi) ; 17 h^ Concert-lecture : 
autour de G. Llgetl ; 18 h.. Opéra-bouffon ; « le 
Monde de la lune » (Haydn) ; 19 h. 35, Jazz, 8*11 vous 
plaît ; 

20 b^ Equivalences : Liszt; 20 h. 30, Nouveaux 
talents, premiers sillons : « Elégie p (Fauré) ; « Pre- 
mier mouvement de concerto pour violoncelle et 
orchestre et e Sonate pour violoncelle seul a (Dvo- 
rak).. par Mtklos Perenyi, violoncelle ; L. Szucs, 
piano; et l'Orchestre philharmonique de Budapest. 
Direction G. Oberfranck : 21 h. 25, En liaison avec 
A 2, Festival d'Alx-en-Provence : « Alcina a (Haendel). 
par l'Orchestre de chambra écossais. Direction 
R. Leppard. et la chorale E. Brasseur, avec Berganxa, 
C. SdarFlerre, V. Masterson ; 23 lu A L'art du facteur 
d'orgue ; 0 h. 5, Filiations. 


Lundi . 18 décembre 

phéeo 
en fie 


CHAINE l : TF T 

12 lu La Bible en papier « La création du 
inonde ; 12 h. 15. Réponse à tout ; 12 h- 30. 
Midi première ; 23 h. 50, Les après-midi de 
TF 1 d’hier et d’aujourd’hui ; 18 lu, A la bonne 
heure ; 18 h. 25, Pour les petits ; 18 h. 30,. L’île 
aux enfants ; 18 h. 55. Feuilleton : Lee oiseaux 
de Meiji Jingu ; 19 h. 15. Une minute pour les 
femmes ; 19 h. 45. Jeu : Çest arrivé un four. 

20 h. 35. HLM (cycle Chaplin) : LE XID. 
de C. Chaplin (1921). avec C. Chaplin, E. Pur- 
viande, K. Coogan, T. Wilson, CL Miller. H. Berg- 
man. (Muet N.) 

Chariot neuetHe un MM abandonnée H 
V élève, et V enfant partage sa vie de vaga- 
bond comme fü était ton fût. Hait on peut 
renvoyer a l'assistance. 

21 h. 25, Opérette : Niai la Chance, avec' 
A. Cordy. 

Sur fend de guerre, V histoire tramant 
(Tune Française et d'un journaliste amiri- 
oafn. m 

CHAINE II : A2 . 

12 h. 20, Dessin animé ; 12 h. 30, Jeu : Chif- 
et lettres jeunes ; 13 lu. Feuilleton : Bel- 


or (l* r épisode) ; 13 h. 50. Feuilleton : L’âge 
en rieur ; 14 tu. Aujourd’hui, madame. 

15 lu. FILM : L’OURS ET LA POUPEE, de 
M. Deville (1BB9), avec B. Bardot, J.-P. CasseL 
D. Ceccaldi. X. Gélin, P. Gilles. G. Caisse. 
(Rediffusion.} 

One /Ole riche et gâtée entreprend de 
séduire un violoncelliste gui vit en o un à 
la campagne et semble indifférent d son 
charme. 

16 h. 30. Formation continue. 

17 h. 30, Récré A 2 ; 18 h. 10, Dessin animé : 
Tarzan ;.18 h. 35. C’est la vie s les frères Gêrôme, 
luthiers à Mirecourt ; 18 h. 55, Jeu : Des chif- 
fres et des lettres ; 19 h. 45, Top-club. 

20 h. 30, Spécial actualités : Paix, mission 
Impossible ? 

Une émission composée de variétés, de 
. reportages, de témoignages autour d'un 
• thème gui concerne les rapports de /homme 
à /intérieur des JStata, avec les animaux, 
avec lui-même. De la Mauritanie au Cabre 
en passant par le Pays basque espagnol, la 
Chine, le Liban — 

0 lu. Des compagnons pour vos songes. 
CHAINE lll : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes ; 19 h. 55. Tribune 


libre : Fédération nationale de la mutualité 
française ; 19 h. 20. Emissions régionales ; 
19 h. 55, Dessin animé ; 20 iu. Les jeux. 

20 h. 30, FILM (cinéma public) -• LE CHAT 
ET LA SOURIS, de C. Lelouch (1975). avec 
M Morgan. S. Reggianü P. Léotard. J.-P. Au- 
mont. V. Lagrange, C. Laurent 

• Enquêtant sur la mort suspecte d'un pro- 
moteur tm 77io M ter, un inspecteur de police 
cherche d séduire la veuoe, qufü soupçonne 
d’être la meurtrière. 

FRANCE-CULTURE 

7 h 2, Poésie ; Hôlderlin (et k 14 h-, 19 11 55 
et 23 h. 50); 7 H 5. Matinales; 8 lu Les chemina de 
la cnn naissance ; r Allemagne et l'Idée de peuple ; 
à 8 ta. 32, Des choses cachées depuis la fondation 
du monde; 8 h. 50, Echec au hasard; 9 i 7, Les 
lundis de l’histoire ; 10 h. 45, Le texte et la marge : 
« l'Histoire de la littérature française ». avec J. Bren- 
ner ; 11 h. 2, Svénemant-nnulqne ; 12 h. 5, Ainsi 
va le monde : Agora ; k 12 h. 45, Panorama ; 

13 ïl 30. Atelier de recherche vocale : Michel Zb&r ; 
14 h. 5, Un livre, des voix : « le Fils Etemel », da 
C. Delarue ; 14 h. 47, Centre da gravité : une année 
pour l'enfance ; 16 h. 50, Libre appel à E. Noël et 
J. Le Quff : la manière d'écrire l'histoire ; 17 h. 32, 
Les compositeurs animateurs : G. Aperghla ; 


18 h- 30, Feuilleton : « un gentleman courageux », 
de J.-O. Curwood (premier épisode): 15 h. 25. Présence 
des arts : k la recherche do Montanler ; 

20 -h, < Poivra da Cayenne ». de B. de Obalrtla, 
réalisation B. Cramer; 21 h-. L'autre scène oa lee 
vivants et les dieux : « l'Ordre des possibles »; avec 
R. NeUl ; 22 lu 30, Nuits magnétiques : le muslc-haiL 


FRANCE-MUSIQUE 


9 b. 

tablé 


2, I*. matin 
; 12 h. 35, 


des 


• 7 h. 3» Quotidien musique : 
musiciens ; 13 h^ Musique de 
classique : Count Basle ; 

13 ta. Les anniversaires du jour; 14 h* Musique 
en plume ; la valse ; 15 h„ Musique-France ; 15 h, 30, 
off -musique ; 16 h. 40 k Polyphonie sauvage et cata- 
leptique : Echut*, Lopte. Le 8age, Da Todl, Gaïdar», 
Carillo; 18 h. 2, Kiosque; 19 h. 5, Jaacs pour un 
kiosque ; 

20 h- Les grandes voix : Tenmdl Pftserô ; 
20 h. 30. En direct du grand auditorium.» Musique 
de chambre : « Fantalale pour piano k quatre mains 
en fa mineur » (Schubert); « Poème de la Félicité » 
(BalÜf), par C. Ivaldl et N. Lee; c Trio k cordes 
en ut mineur » (Beethoven), par le Trio k cordes 
français ; < Petites liturgies de la présence divine » 
(Messlaen). par la maîtrise de Radio-France et l'En- 
semble du Nouvel Orchestre philharmonique de Badlo- 
France ; 23 h*. Ouvert la nuit : Nord musique ; 1 h. 
Douces musiques. 


Mardi 19 décembre 

' Belphégor; 33 h. 35, Télévision régionale 
13 L 


CHAINE I : TF 1 

12 11. La Bible en papier ; 12 h. JL5, Réponse 
& tout : 12 h. 30, Midi première ; 13 h. 45, Le 
regard des femmes ; 18 h-, A la bonne heure ; 
18 h. 25. Four les petits ; 18 h. 30. L*ne aux 
enfants ; 18 h. 55. Feuilleton : Les oiseaux de 
Meiji Jingu ; 19 11 15, Une minute pour les 
femmes ; 19 h. 45. Cest arrivé un jour. 

20 h. 35, Dramatique : Histoire du chevalier 
des Grieux et de Manon Lescaut, de J. Anouilh, 
réaL J. Delannoy. avec F. Cottengon, M. Vau- 

daux. J. Balutin, J. Castel ot . 

Premier épisode d'an feuilleton adapté du 
célèbre roman de fatabé Prévost U 

21 h. 25, Danse: Cover-girl, réaL B. Saint- 
Jacques. 

Comédie chorégraphique bâtie sur une 
Intrigue : une jeune fleuriste rêve de devenir 
cover-girl. 

22 h. 15, Documentaire : Vivre demain, réaL 

TJ p*l 

Tourné au Zaïre, en JamaSîoue. au Sri- 


Lanka, un reportage sur la- famine et la 
santé ; sur les méfaits des sociétés mitlti- 
natioruües dans certains pays du tiers-monde . 

CHAINE II : A2 

12 h. 20, Dessins animés ; 32 h. 30. Jeu : 
Chiffres et lettres jeunes ; 13 iu Feuilleton : 


50, Feuilleton. : L’âge en fleur ; 14 ix. 
Aujourd’hui, madame (Le cinéma des téléspec- 
tatrices) ; 15 h.. Télé-club : Monsieur Jadis. 

Adaptation réussie da roman d’Antoine 
Blandin, par Michel Polac. 

16 h. 45. Série : Par elles-mêmes (France 
Rocbard, chirurgien en cancérologie) ; 17 h. 30. 
Récré A 2 ; 18 11 10. Dessin animé : Tarzan ; 
18 h. 35. Cest la vie ; 18 h. 55, Jeu : Des chif- 
frés et des lettres ; 19 h. 45. Top-club (Charles 
Aznavour). 

20 h. 35, Les dossiers de récran : FILM -. 
CHARLOT, LE GENTLEMAN VAGABOND, de 

R, Patterson (1976). 

La carrière et la vie de Charles Chaplin 
jusqu’à ses dernières années. 

Vers 22 h.. Débat : Charlie Chaplin. 

Sont invités : MM. Sldney Chaplin ( fût 
du cinéaste) ; Vereors (icrivatn.1 ; B. Pdbre- 
Lebret (Festival de Cannes ) : H. Colpi (an- 
cien assistant de Chaplin) ; O. Salachas (cri- 
tique). 

23 h. 45. Des compagnons pour vos songes. 

CHAINE lll : FR 3 

'18 h. 30, Pour -les jeunes; 18 h. 55. Tribune 
libre : Confédération générale des ’ 


(C.G.C.) ; 19 h. 20. Emissions régionales ; 
19 h. 55, Dessin animé : 20 h.. Les jeux. 

20 h. 30. FILM (cinéma pour tous) : IGNACE, 
de P. Colombier (1937), avec Fernande), A Us- 
sot, S. Fabre. N. Raya. C. May, D. Lorys. R. Cor- 
dy, Charpin. (N. Rediffusion.) 

Un soldat peu dégourdi sert comme ordon- 
nance chez son colonel, fl découvre tous les 
petits secrets de la maison et accumule tes 
gaffes. 


18 h. 30, Feiillletoh : un gentleman courageux ; 
19 h. 25. Science : les réseaux pensants (la cyber- 
nétique) ; 

20 h.. Dialogue avec M. Debré et À. Chandernagor : 
vingt ans après; 21 h. 15; Musiques de notre temps, 
avec R. de Candé; 22 h, 30, Nuits magnétiques : le 
music-hall. 


FRANCE-MUSIQUE 


FRANCE-CULTURE 


TLÎ, Poésie : ETSMerlin (et à 14 h.. 19 b. 55 
et 23 h. 50) ; 7 ta. 5, Matinales ; 8 ta. Les chemins 
de la connaissance... l'Allemagne et l'Idée du peuple; 
à 8 h. 32, Des choses cachées depuis la fondation du 
monde ; 8 h. 50/ Les ombrages du lève : 8 h. 7, .La 
matinée des antres : 1 p destin et l'aurore des dieux 
chez les Scandinaves ; 10 h. 45, Etranger mon ami ; 
« Façons de perdre », de J. Cortazar ; 11 ta. 2, Les 
compositeurs animateurs : Camille Boy ; 12 ta. 5, 
Agora; 12 b- 45» Panorama; 

13 2l 30, Libre parcours variétés ; 14 h. 5, Uh livre, 
des voix : « Souvenir du triangle d'or », d'A. Robbe- 
GrlUel ; 14 h. 47, Le carrefour des Français ; Libre 
appel h M. Balmont ; Vénus, un nouveau pas vers 
la découverte du système solaire ; 17 h. 32, Les compo- 
siteurs animateurs : Nicolas Frisé; 


7 h. 3. Quotidien musique; 9 h. 2, Le matin des 
musiciens ; 12 h- Musique de table ; 12 h. 35, Jazz 
classique : Count Baale : 13 h^ Les anniversaires du 
Jour; 13 h. 3o, Les auditeurs ont la parole; 

24 h« Musique an pluma ; les danses baroques 
fMofeart, Haydn, Lannear) ; 14 h. 20, L'enfance dn 
Christ (Berlioz) ; 16 h, 30, Musiques rares : « Sonate 
pour piano en sol mineur » (Medlner), « Suite de 
ballet n“ 4 » et « Elégie pour piano n« 4 » (Busoni) ; 
17 h., La fantaisie du voyageur : Flandres et Flamands ; 

18 h. 2. Kiosque; 18 h, 30, Rideau de scène pour 
un kiosque: 19 h. 5. Jazz pour un kiosque; 

20 h, 30, Echangea Internationaux^. « le Roi David », 
psaume symphonique (Honegger), par l'Orchestre sym- 
pbonlqoe de la Radio de Francfort, dlr. B. Tnhai L et 
lee Chœurs de Radio-France, chef des chmure J- Joul- 
neau, avec J. Chamonln, soprano, .N. Denise, mezzo- 
soprano ; 22 h. 30, Ouvert la nuit : l'an du facteur 
d'orgue ; l ïl. Jasa pastel : le cabaret des nouvelles 
recherches. 


. Mercredi 20 décembre 


CHAINE I : TF 1 

12 h., La Bible en papier : 12 h. 15. Réponse 
& tout ; 12 h. 30. Midi première ; 13 h. 35, Les 
visiteurs du mercredi : 17 h. 50. Sur deux roues ; 
18 h. 10. A la bonne heure ; 18 h. 25. Pour lœ 
petits ; 18 h. 30, LHe aux enfants : 18 h. 55. Feuil- 
leton ; Les oiseaux de Meili Jingu ; 19 h- 15, 
Une minu te pour 169 femmes ; 18 h. 45, (Test 
arrivé un jour ; 19 h- 50. Loto. . 

20 h. 30. Documentaire : Everest 78, ou les 
Fran çais star le toit du monde. . • _ 

r > f trois mois d'expédition de cet exploit 
réalisé en octobre dernier. 


CHAINE II : A2 

Il h. 45, Sports : Ski (Descente messieurs) -. 
12 h. 20. Dessins animés ; 12 h. 30. Jeu : Chiffres 




i-Lvioj, avec u . ïït 

plin, i. Rand. J. Wilson. (Muet. N ) 

Les mésaventures de Chariot sur Je front 

français. Il devient un héros malgré mi. 

2) Le Pèlerin, de C. Chaplin (1922). avec 
C. Chaplin, E. Purviance. M. Swain, L. Under- 
wood, C. Reisner. S. Chaplin (mu et, N .) ■ 

Evadé de prison. Chariot prend w«ç- 
'ment* d’un pasteur et sa trouva obligé de 
rvrnpür des fonctions sacerdotales. 


ïs h. 15. FILM : TANT QU’ON A LA SANTE, 
de P. Etaix (1973), avec P. Etaix. D. Pérou, 
S. Sun, B. Dimey, V. Valmoat. C. Massot. 
R. Blome (NJ. 

En quatre parties (quatre histoires ), les 
mésaventures d'un homme dons le bruit et 
. les traods de la vie moderne • 

16 h- 25. Récré A 2 ; 18 h. 10. Dessin animé : 
Tarzan : 18 h. 35. C’est la vie ; 18 h. 55. Jeu : 
Des chiifres et des lettres : 16 h. 45. Top-club 
(Charles Aznavour). 

20 h. 30. Feuilleton : Sam et SaDy (premier 
éuisode). 

Mystères, aventures, ùûêcades. 

21 h- 35, FILM : I FS TRICHEURS, de M. Car- 
né (1958). avec P. Petit, A. Parisy, J. Charrier. 
JL Terziet'L , . R- Lesaffre, D. Sa val, J. Portet 

P. Brice. A. Mathis. J .JP. Belmondo. ÇN.) - 

Un etudiant, fils de bonne famine, s'éprend 


d’une füle bohème de Saint-Germaln-des- 
Prés, qui ne veut pas s'engager en amour 
23 h. 45, Des compagnons pour vos songes. 

CHAINE lll : FR 3 

17 11 30. Pour les jeunes ; 28 h. 30. Eurêka 

18 h. 55. Tribune libre : Centre chrétien des 
patrons et dirigeants d’entreprises français ; 

19 h. 20, Emissions régionales ; 19 h. 55. Dessin 
animé ; 20 h* Les jeux. 

20 h. 30. FILM (un-film, un auteur) : FUNNT 
GIRL, de W. Wyler (1968), avec B. Streisand. 
O. Sharif. K. Medford, A. Francis. W. Pidgeon, 
Une petite gm de musio-haU devient une 
vedette des ZiegféUL Fouies. 

FRANCE-CULTURE 

T h. 2, Poésie : Hôlderhn (et à 14 h, 18 h. 55 
et 23 h. 50): 7 h. 5 Matinales; 8 Lee chemins de 
la connaissance : r Allemagne et ridée do peuple ; 
& 8 h. 32, Des choses cachées depuis la fondation 
du monde ; 8 t 50, Echec au hasard ; 9 h* 7. Matinée 
des sciences et des techniques; îû h. 45, Le livra, 
ouverture sur la. rie : « Sur les bords de la 
Nodavay », da S. Malaval : 11 11. 2. Les compositeurs 
animalenra Hazned Essyad ; 11 ta. ^ Agora ; - 

13 h. 80, Lee tournois du royaume de la musique ; 
14 h. 5, Un livre, des voix ; c la Grand. Hiver », dlsmaXL 


Kadare : 14 b. 47, L'école des parents et des éducateurs : 
oiseaux et saisons; 15 h. 2, Points d'interrogation : 
« Sciences humaines et sciences de la nature », par 
R Morin ; 16 h. 10, Bureau contact : 16 h. 50. Libre 
appel ; 17 h. 32, Les compositeurs animateurs : Philippe 
Drogûz ; 

18 h. 30, Feuilleton : c Ua gentleman courageux »; 
19 h. 25, La science en marche : de l'orthographe 
des mloroglyphes A celle de 'l'an 2000 ; 

20 h., La musique et les hommes... Paul Claudel : 
dialogues sur Wagner; 22 h. 80, Nuits magnétiques : 

FRANCE-MUSIQUE 

• 7 h. 3, Quotidien musique ; 9 h. 2, Eveil à la 
musique; 9 ta. 17, Le matin des musiciens; 13 h_ 
Musique de table : 12 h- 30, Jazz classique ' 

13 bu. Lee anniversaires du Jour; 13 h. 30, Les 
aadlteurs ont la parole ; 14 h_ Eveil A la musique ; 
14 h. 15. Musique en plume; 15 II, Muelque-France : 
Clêrambault, Tansmann, Eoechlln ; 16 h. 30, Cir- 
constances atténuantes : 17 L» En direct de l'audi- 
torium 105 : récital chant, avec B. Bnwr et J. Castle ; 
18 h. 2, Klœque ; 18, h. 30, Ecran pour un kiosque ; 
18 h. 50, Toboggan; 19 h- 5, Jasz pour un kiosque; 

20 h. 30, Echanges lntemâtlonaux^, c la Mer » 
(Debussy) ; t Sym phonie fantastique a (Berlios). peg 
l”Orobaetrs de Paris, direction D. Rarenboim ; 22 h. 90 
Ouvert la nuit s l'art du facteur d’orgue; l hl 
Douces mnaLqucs. 
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RADIO-TELEVISION 


■ 

Jeudi 21 décembre 


CHAINE: | ; TF 1 


32 h* La Bible en papier : 12 h. 15. Jeu : 
Réponse à tout ; 12 h. 30, Midi première ; 
13 h. 35. Série : Les temps difficiles : 14 h. 30. 
Dessin animé : Le paradis du chien; 14 h. 45, 
Court métrage : Deux pays, une jeunesse ; 
15 h. 15. Regards sur l'histoire : Le soleil et 


CL Chaplin, V. OierrïU, F. Lee: H. Myers, 

A. Garda. (N. Rediffusion.) 

Ami fn terminent d'un mttlùxrdatre neuras- 
thénique, Chariot le vagabond se /ait la 
p rov i dence d'une, faune aveugle tpxi le prend 
pour un homme riche. 


15 h, 15 t Regards sur I mstoîra s Le soleil et 
l'écureuil ; 10 h. 15, Le cirque Chipperfieid. 

17 iL. HLM ; LES CONTES DE BEATRIX 
POTTER, de R. Mills (1971), avec C. Ains- 
worth, S. Afihby. F. Ashton, A. Bergen, 
M. Coleman (Rediffusion). 

Une mette Vivant à la campagne imag in e 
des avent u res vécues par ses animaux fami- 
liers. 


CHAINE II : A 2 


18 h. 25, Pour les petits ; 18 h. Sî, Feuilleton : 
Les oiseaux de Meifi Jingu ; 19 h. 10, Une mi- 
nute pour les femmes ; 19 h. 45, Assemblées 
parlementaires. 

20 h. 35, Dramatique : Histoire du chevalier 
des Grieux et de Manon Lescaut, de J. Anouilh, 
réaL J. Delannoy. 

Deuxième épisode : Des Grieux, pour 
oublier Manon, décide d'entrer ou séminaire 
de Satnt-Sulpice. 


21 h. 35, FILM (cycle Chaplin) ; LES LUMIE- 
RES DE LA VILLE, de G Chaplin (1931). avec 


12 h. 20, Desdns animés ; 12 h. 30, Jeu : 
Chiffres et lettres jeunes ; 13 11, Feuilleton : 
Beiphégor : 13 h. 35. Télévision régionale ; 
13 h. 50. Feuilleton : L’âge en fleur : 14 II, 
Aujourd'hui, madame (La Dombe) ; 15 m. Télé- 
club : Bartleby, d’après La nouvelle dTL Mel- 
ville, réaL M. Rouet. Avec M. Lonsdale. M. Bi- 
raud. M. Mailford. 

Ün employé modèle et silencieux refuse un 
four de faire son tramA Renvoyé, ü refuse 
de partir. 

16 h. 40. L’Invité du jeudi : Thierry Le Luron « 

18 h. 10. Dessin animé ; Tarzan ; 18 h. 35. C’est 
la vie ; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres ; 

19 h. 45. Top-club. 

20 h. 30. En direct de l’Opéra : Samson et 
Dalila, opéra de F. Lemaire. 

Donc -an Orient de rêve, un prince amou- 
reux aux pieds de sa maitresae oui veut le 
réduire en esclavage. 

21 h. 15. Entracte ; Monsieur Saint-Saéns. 


Vendredi 22 décembre 


CHAINE I : TF 1 


12 lu, La Bible en papier; 12 h. 15. Réponse 
à tout s 12 h. 30, Midi première ; 13 h. 35, Série : 
Les temps difficiles; 14 h. 30, Les visiteurs de 
Noël : 16 h. Ciné-première ; 16 h. 30. Dessins 
animes. 

16 h. 45, FILM: LE JOUR DU DAUPHIN, de 
M. Nîchols 11973), avec G.C. Scott, T. Van 
Devers, P. Sorvino, F. Weaver, J. Korkes. (Redif- 
fusion.) 

Un océanologue appre n d à parler à m 
couple de dauphins. Des politiciens veulent 
s’en servir pour assassiner le président des 
Etats-Unis. 

18 h. 25, Pour les petits : 18 h. 30. Lïle aux 
; 18 h. 55, feuilleton : Les oiseaux 
de Meip Jingu ; 19 h. 10, Une minute pour 
les femmes ; 19 h. 45. C’est arrivé un jour. 

20 h. 35, Dramatique: Cinéroman, d’après 
le livre de R. Grenier, réal. S. Moati, avec 
G. Laurent P. Frantz, M. Biraud, J. Dufilho . 

Dons un viens cinéma délabré, an enfant 
s'éveille à la maffia des images. 

22 h. 10, Variétés : Chants de No€L 


Beiphégor; 13 h. 35. Télévision régionale; 
13 n. 50, Feuilleton: L’âge en fleur: 14 tu 
Aujourd’hui madame (A l'écoute des cho- 
rales) ; 


15 ïl, FILM: EGLANTINE. de J.-C. Brialy 
(1971), avec V. Tessier, C Dauphin. O. Versois, 
M. Lucdoni, J. François, Frédéric, R. Caret 
D. JLégitimus (Rediffusion). 

En 1895 . dans une propriété campagnarde, 
les dernières vacances d un garçon de orne 
ans avec sa grand-mère, qui meurt à la fin 
de Vannée. 


18 h. 30, Delta; 17 h. 30, Récré A2; 18 h. 1Q. 
Dessin animé : Tarzan ; 18 h. 35, C’est la vie ; 

18 h. 55, Jeu: Des chiffres et des lettres; 

19 h. 45. Top-club. 

20 h. 30. Feuilleton: Gaston Phébus, le Bon 
des Pyrénées : 21 h. 30. Magazine littéraire : 
Apostrophes (Marcel Jouhanaeau). 

Vautour de Chamhiadour aujon râfhut 
aveugle, raconte sa vie. Bernard Pivot 
écoute , 


CHAINE II ; A 2 


22 h. 50, Ciné-club, FILM: L’HOMME DU 
SUD, de J. Renoir (1945). avec Z. Scott B. Fleld. 
J. CarroU Naish. B. Bondi, P. Klibridge (v.o. 
sous-titrée). 


12 h. 20, Dessins anhwfa , 22 h. 30. Jeu : 
iffres et lettres jennes; 13 lu Feuilleton: 


Dors le sud des Etats-Unis w vn planteur 
de coton et sa femme s'efforcent, au prix 
de mine difficultés, de cultiver une terre 
abandonnée. - 


Samedi 23 décembre 


CHAINE I : TF 1 


CHAINE II : À2 


12 h. 10, La Bible en papier: 12 h. 30, La vie 
en vert; 12 h. 45, Jeunes pratique; 13 h. 30, 
Série: Les temps difficiles; 14 h. 30, Toujours 
le samedi -, 14 h. 30, Show Disneyworld ; 18 h. 20, 
Dramatique : Les enfants du chemin de fer, 
d’après le roman de E. Nesbit, «ni» en scène 
L. Jeffzle. 


12 h. 15, Journal des sourds et des malen- 
tendants ; 12 h. 30. Jeu : Chiffres et lettres 


eunes; 13 Ju Feuilleton : Beiphégor; 14 h. 5, 
vlacazine Des animaux et des hommes ; 


55, Les jeux du stade; Sports en tête; 


16 h. 5, Zavatta et le comique populaire ; 17 h. 10, 
Salle -des fêtes ; 18 h, La course autour du 
monde; 18 h. 55, Jeu: Des chiffres et des ïet- 


Z/Tiiatotre de trois enfante, d'un 
d’un vieux monsieur. 


très ; 19 h. 45. Top-club. 
■ 20 h. 35, Feuilleton: 


18 h. 10, Trente millions d’amis; 19 h. 45, 
(Test arrivé un four. 


des 1 
Dive 


15, Feuilleton: Gaston Phébus, le lion 
ées t 21 h. 35, Sur la sellette s 22 h. 35, 


ment : Ella Fitzgerald. 

La grande dame au jazz, 

5, Des compagnons pour vos songes. 


20 h. 35. Variétés : Numéro un (Chantal 
Goya) ; 21 h. 35, Série : Ring, réaL A. Mann ; 
23 h. 25, Danse: Les grands pas classiques 
U Oiseau bleu). 


CHAINE III : FR 3 

17 h. 30. Pour les jeunes ; 19 h. 20, Emissions 


Dimanche 24 décembr< 


CHAINE I : TF 1 


9 h. 15, Emissions philosophiques et reli- 
gieuses : A Bible ouverte i 9 h. 30, Orthodoxie ; 
10 11, Présence protestante ; 10 h. 35, Solitude 
ou la balance du cœur (2 e partie du film de 
P. Chagnard) ; il h. 30, Prière de Noël, avec 
Les Petits chanteurs d’Antony. 

12 II, La séquence du spectateur : 12 h. 30. 
TF 1-TF 1 13 h. 20. Cest pas sérieux ; 14 h. 15. 
Série : Les temps difficiles ; 15 h. 10, Les ren- 
dez-vous du dimanche. 

16 h. 40. FILM : LAUREL ET HARDY CHAM- 
PIONS DU RIRE. 

Montage d* «Trotta de JÜms de Laurel et 
Eardÿ de dtoereet époques. 

18 tu Dramatique : Sacré farceur réalisât. 
J. Rouland. 

Le personnage du farceur d tr a vers les 
âges. 

18 h. 35. Les animaux du monde. 

20 h. 35. FILM : OSCAR, d*E. Mblinaro 
(1667), avec L. de Funès. G Ri ch. A. Natanson, 

S. SaureL C. Gensac, D. Page. E. Van HooL 

Un homme d'affaires, aux prises avec un 
empiogé indélicat, est entraîné dans «ne 
cascade de cmivroûvos. 

21 h. 55, Opérette : VTva Napoü, de F. Louez, 
mise en scène M. Voooret ballets M. Bozzoni. 
Avec : R. Hirigoyen, M. Genès, A. Verlan. 

Y. Goérard. ^ „ 

Pendant la campagne d'Italie, Bonaparte, 


qui voie de vtetotre en victoire, déjoue un 
complot ourdi par la reine de Naples. 

23 h. 55. Eurovision : Messe de min uit, trans- 
mise de la basilique Saint-Pierre de Rome. 


CHAINE II : A2 


Il h.. Quatre saisons : 11 h. 30, La vérité 
est au fond de la marmite : 32 iu Chorus ; 


12 h. 40. Clnémalices ; 13 tu Top-club (et A 

13 h. 40 J ; 14 h. 30. Feuilleton : Heldi. 

„ 35 h. 20. Ciné-fêtes, FILM : LA GRANDE 
VADROUILLE, de G. Oury (1988). avec BourriL 
L de Fun ès, T. Thomas. C. Brook. M_ Marshall, 
B. Sterzenbach. (Rediffusion.) 

En 1942, un peintre en bâtiments et un 
thef d'orchestre vivent, de Paris à la zone 
Bbre 9 une folle équipée pour aider trois acia- 
leurs de la RAS. à échapper aux Allemands. 

17 h. 25. Las chansons d'Anne Sylvestre : 
Sapin-sapîn ; 18 h. 45, Stade 2 ; 19 lu Bossar 
Nova ; 20 h. 30. Variétés : Lama-Noël j 22 ta. 50. 
Aux trois regards. 

Guy Béart, le catholique, Enrfco Macias, le 
lu IJ, et Wxar&o, la musulmane» chantent 
Jérusalem . 

m 23 h. 30. Veillée de Noël : Nativité, à l’église 
Saint-Séveriu. 

ün minuit chrétien et musical. 

CHAINE 111 : FR 3 


10 tu Emission de H CEI destinée aux tra- 


Lundi 25 décembre 


CHAINE I : TF 1 


10 tu Eurovision : Culte de Noël, en direct 
de l’église réformée Saint-Etienne à Mulhouse ; 
il lu Messe de Noël célébrée en l'église Notre- 

” m rn m m m JF m • _ Æ . M \ ^ æ L 19. .... _ m 


Dame de Bodiiis (Finistère) ; 11 h. 55. Eurovi- 
sion : bénédiction papale en direct de Rome. 

12 h. 45, Dessin animé • 13 h. 20. Série : 
Aventures dans le Grand Nord : 14 h. 15. Les 
visiteurs de Noël d'hier et d'aujourd’hui : 
15 h. 40. No€I aux Antilles. 

17 h. 50. FILM : HANS CHRISTIAN ANDER- 
SEN ET LA DANSEUSE, de C. Vidor (1949). 
avec D. Raye, R. Jeanmaire, F. Oranger, 
J. Walsh, P. Tonge. 

A Copenhague, te savetier Andersen four - 


vit, en Chaussons, me danseuse étoQe dont 
U tombe amoureux. Jtt écrit pour eüe m 
conte qui deviendra un bottât, 

19 11 45: C'est arrivé un Jour : Le hors-la-loi t 
20 h, 35, Variétés : Salvador. 

21 h. 35. FILM (cycle Chaplin) : UMEUGHT, 
de C. Chaplin (1952). avec C. Chaplin. C. Bloom. 
S. Chaplin. A. Eglevshy, M. Haydent. N. Bruce. 
B. Keatoo. (N.) 

Vn vieux clown, qui ne fait plus rire, sauve 
du suicide et du d ésespoir une feune balle- 
rine guettée par la paralysie, n en fait une 
grande artiste. 


CHAINE II : A 2 

12 h. 20. Dessin animé : 13 h. 3& Jeu : Ghif- 


Petites ondes - Grandes ondes 


Régulières 


FRANCE - INTER, info anations 
tomes ks heures ; 7 h-, P. Donnas D 

8 h. 43, U chronique de P. Bontnlln) ; 

9 h, La vie qui va, de J. Pugutt; 
11 11, Les daglés du moric-lull, de 
J.-C Arerty et J. Crépine» ; 12 h, 
Looîi Basa a J.-C. Wcâs ; 12 h. 45. 
Le jeu des 1 000 fana ; 13 h. 45, 
Mtero-megume, de- P. Boareilkr; 

14 h, Le line des contes ; 14 h. 20, 
Avec oa sans saOt, de J- Armr; 

15 h. 30, Tout finit pu inc toi, de 
H. Gtwgtnd et J. Pradel; 15 lu Vous 


ne dit— dassiqne ? 17 L, Radio- 
scopie; 18 h. Les mordus, de D. H*- 
mdin ; 20 11, Loog-guou, de P. Blanc- 
PfitaCBid; 21 lu Feed Bufc, de 
B. leaoit; 22 h^, Comme oa fait sa 
naît oa se moche ; 0 h, Bain de 


(mosj; 19 h. (cola) ; 19 h. 30 
(mnsj ; 23' h. 55 (colt) ; 0 h. (mu). 


Radioscopie 


mînyiy. 


FRANCE -CULTURE, FRANCE - 
MUSIQUE, iaionoanOus à 7 h- (cnit 
er mosj ; 7 h. 30 (cuit- et mas.) ; 
8 h. 30 (coIl) ; 9 h. (cnit, a masj ; 
11 h. (cala) ; 12 h. 30 (cnk. et 
mmj Ï 14 h. 50 (mhj ; 15 h. 30 
(mnsj ; 17 h. 30 (aÛ ; 18 h. 


FRANCE - INTER. : 17 11, Jacques 
Chance] reçoit Marie TOUfé (landO, 
Pierre- Y wa Trémob (mardi), Onde 
Dunsfon (mercredi), Jaoquriine Cartier 
(jeudi), M a rlèn e Joben (vendredi). 


Tribunes et débats 


EUROPE 1» 19 li. : Jean-François 
Deoian (le 17}. 
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CHAINE III : FR 3 


17 h. 30, Pour les jeunes ; 18 h. 55. Tribune 
libre ; La fraternité d’Abraham ; 10 h. 30, Emis- 
sions régionales; 19 h. 55, Dessin animé ; 20 h.. 
Les jeux. 

20 h. 35. FILM (un film, un auteur) : LES 
AVENTURES DU CAPITAINE WYATT, _ de 
R. Walsh (1951). avec G. Cooper. M. Aldon. 
R. Webb. R- TeaL A. Hunnicutt (Rediffusion.) 

En 1840. un officier américain accomplit 
une dangereuse mission en Floride contre 
les Indiens Seminoles et ramène ses hommes 
on milieu des dangers. 


tâtes : Maurice Fourre & Angers ; 19 h. 50, Libre appel 
à N. Nimier et A- Jacquard : la génétique n*est pas 
une fatalité ; 17 h- 32. Ces compositeurs animateurs : 
j.-C. Feaneüer; 


_ . >■ 


jfib 

éh JfbâHH 


18 tu 30» Feuilleton : e Un gentleman courageux y 
39 h. 23, Lee progrès de la biologie et de la médecine : 
les pris Nobel, les manipulations génétiques; 

20 L, Nouveau répertoire dramatique : e Honorée 
par un monument », de D, Bonal. réal. A . Dave, 
avec Q. Joubert, N. Barezitln. M_ Cbevity etc. ; 22 h. 30, 
Ntiita magnétiques : Le muste-balL 


tu»: jfr 





FRANCE-MUSIQUE 


FRANCE-CULTURE 


7 h. 2, Poésie : HdkUsOln {et fc 14 II* 19 h» 55 
et 23 h. 50) : 7 h. 5, Matinales ; 8 lu» Les chemins 
de la connaissance— 1* Allemagne et ridée de peuple; 
M h. 32, Des choses cachées depuis la fondation du 
monde ; 9 h. 50, Les ombrages du rêve ; 9 h. 7 f Matinée 
littéraire ; 10 h. 45. Questions en zigzag : « r Approche 
du soir a. par VL City ; 11 h. 2, Les compositeurs ani- 
mateurs ; Boger Coetünl ; 12 h. fi. Agora ; 12 h. 45, 
panorama ; ’ 


13 h. 30. Renaissance des orgues de France : en 
Corse ; 14 b. 5» an livre» des voix z e Un Jeune homme 
bien élevé e» de J .-J. Brocbler; 14 h. 47» Départemen- 


CHAINE JU : FR 3 


17 h. 30. Pour les jeunes ; 18 h. 55. Tribune 
libre : Espérance de vie ; 19 h. 20, Emissions 
régionales ; 19 h. 55. Dessin animé : 20 tu 
Les jeux. „ _ M _ 

20 h. 35. Le nouveau vendredi : Voyage au 
pays du disco. 

De tria no m breuses vedettes par tic i pent d 
cette enquête sur le phénomène à la 'mode, 
cette musique simplifiée juequfà la réduc- 
tion qui ne rend pas fou seulement le 
samedi soir. 

21 K 50. Théâtre : La vie offerte. D’après le 
spectacle créé au Théâtre d’Orsay, avec M. Re- 
naud et J--L. Barrault 

Confidences poétiques entre Jean-Louis 
Barrault et Madeleine Renaud : des textes 
d'Aragon. Baudelaire, Claudel, Desnos. 
Eluard, Beckett, Rimbaud, etc. Les couplets 
de V existence . 


FRANCE-CULTURE 


7 h. 2. Potelé : HSlderUa (et & 14 h* 19 h. 55 
fit 23 b. 50); 7 h. 5. Matinales ; 8 lu Les chemins do 
la connaissance : r Allemagne et ridée de peuple; 
ft 8 h. 32, Des choses cachées depots la fondation 
du monde ; 8 tu 50, fichée au hasard ; 9 tu 7. Matinée 
des arts et des spectacles ; 10 h. 43. Le texte et 3a 
marge ; il h. 2, Les cqmposltfiura animateurs s 
Henri Foures; 12 lu 5, Agora; 12 tu 45, Panorama; 

13 £l 30, Libre parcours variétés ; 14 h. 5, Un 


régionales : 19 h. 55, Dessin animé ; 20 11, 
Les jeux. 

20 h. 30. Emission historique : Mazarin 
(3 e partie : Le fugitif). 

Mazarin est en 0 jrtfc la reine est seule, la 
fronde reprend les armes-. 

22 lu» Bue de l'opérette : Au vent du nord. 


FRANCE-CULTURE 


7 h. 2, Poésie : HdlderUn Cet à 14 Tu, 19 lu 55 
et 23 lu 80) ; 7 h. 5, Matinales ; 8 lu» Les chemina 
de la connaissance : regards sur la science ; 8 b. 30, 
Comprendre aujourd'hui pour vivra demain : la 
médecine ; 9 lu 7. Le monde contemporain : le Kenya 
après M. Kenyatta ; 10 h. 45. Démarches : « Je suis 
lesbien », de F. Coupry ; 11 lu 2, La musique prend la 
parole; 12 lu 5. Le pont des arts; 

14 b. fi, « l'Ame d'or ou la Vlevge- d v ombre et la 
Femme de lumière », par c. Mettra, réoL : C. Mal- 
larmé ; avec : M.-L, von Franz et E. Daigre ; 16 11. 20. 
Livre d'or z musique espagnole contemporaine ; 


vaillenrs immigrés : Images du Portugal ; 
10 11 30. Mosaïque ? Spécial Noël- 


le h. 30. Espace musical ; 17 h* 30. Histoires 
de France. d’A. Conte : Strasbourg 1900 ou la 
boite à malices ; 18 tu L’invité de FR 3 : Jacques 
DufUbo ; 10 h. 45, Spécial DOM-TOM ; 20 tu 
Les feux de Noël, 


20 h. 35. Au lardln de France : L enfant. 

De Toto. Ventant terrible de Feydeau, au 
Petit Prince de Saint-Exupéry m passant 
par Poil de Carotte ou le petit-fils drAthalie, 
une anthologie ou plutôt un florilège doux 
au s si aux grandes personnes. 


21 h. 35. Théâtre : Cyrano de Bergerac, ballet 
de R. Petit, d après E. Rostand, musique : 
M. Constant avec l'orchestre de l'Opéra de 
Marseille et le corps de ballet de Marseille. 

tes amours de Rosane et du gentilhomme 
au long nez mis en musique et en geste a- 

23 h. 05. Chants de Noël dans les DOM-TOM. 


23 h. 40. FILM (ciziéma de minuit) : DEBUTS 
BROADWAY, de B. Berkelev (1641 )_ avpr 


A BROADWAY, de B. Berkeley (1941), avec 
M Rooney. J. Garland, F. Bain ter, V. Weïdler, 
R* Mac Donald. (V.o. sous-titrée. N. î. 

De faunes chanteurs et danseurs veulent 
monter un spectacle A Broadway . Faute 
d m angaçemeut. Us donnent un spectacle dans 
la ne. 


FRANCE-CULTURE 

I h. î, Potelé : HOlderUn (rt i 14 hj ; 7 h. 7, 


fras et lettres jeunes ; 13 b. Feuilleton : Beiphé- 
gor : 13 h. 35. Téléfilm : L Océan de Sabrina ; 
14 h*. Aujourd’hui, madame (Michel Tour- 
nier rencontre des enfants). 


15 K Cinô-fètes. FILM 
de K. Yabükd (1973). 


LE CHAT BOTTE, 


Adaptation du conte 
situ animés japonais. 


de Pemutt en Oa- 


10 h. 20. Soixantième anniversaire de Bern- 
stein ; 17 h. 35, Le petit théâtre : le Poisson 
ronge, de J. Anouilh ; 18 tt, S. VJ. Disney ; 
18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres : 19 h. 20. 
11 était un musicien : Berlioz ia h. 45, Top-c3nb. 

20 h. 30. Théâtre : Doit-on le dire ?, d'E. La- 
bi<±& enregistré à la Comédie-Françoise, réal 
P. Banal. Avec J. Evser. G Giraud. L. Arbessïer 
Une ddUdeuse interprétation d’un obu- 

stquc du bon -'boulevard. 

, 22 h. 15, HLM : LA BIBLE, de M. Camé 
(1977). 

Loeréatton du monde per Dieu, r Ancien 
Testament et la vie de Jésus dans Ica 
raotefones lyxontbies de la bos&vue de Mon- 
Tetde, e» Sicüe. 

0 11. Des compagnons pour vos songes. 


CHAINE III : FR 3 


17 h. 3a Pour les jeunes ; 18 h. 55, Poèmes en 
musique ; 19 h, 20. Une aventure de Noël « le 
concert ; 19 h. 40. Les aventures de Noël de 
K^B. Jo nsson : 16 h. 55. Dessin animé ; 20 h^ 

. 35- FILM (cinôma public) : LÀ GIFLE. 

deC. Phwteau (1974) . avec L. Venturai A. Girar- 
^Q^L^Adianl. F. Perrin. J. Spieesar, M. Aumont, 

'ica démêlés drva. profaaamr de géographie 


7 Tl X Qnotktten. muai que ; V b. 2, Lo matin des 
moalciena; 12 tu. Musique ûe table; 12 b- 35, Jazz 
classique r Coout Basle ; 13 h-. Les anniversaires du 
jour; 13 h. 30, tes auditeurs ont la parole; 

14 h-. Musique en plume ; 14 h. 20; c Concerto n* 2 
pour et orchestra » (Stenbammar) ; 15 lu 

Musique-France : Coupertn» Hameau, Dotas, Roussel* 
Mirogllo: 16 h. 30, Musiques ram : Agostino Stef- 
fani ; 17 II, La fantaisie du voyageur : musique 
V M f tT Jo itenimim «t chante trftrtitlionocüs des Flandres ; 

18 h. 2, mooque ; 19 ZL fi, Jaœ pour un Idoeque ; 

20 b» 30, En direct du Thé&tre national de L'Opéra 
de Paris (en collaboration avec A2>— e Samson et 
Dalila » (Salnt-Saena), par les CUmurs et TOrchestre 
du Thé&tre national de l'Opéra de Paris, dlr. P. Der- 
vauz. avec V. Cortex, J. Vlckara, B- Blanc, M_ Smith, 
J. Baatin ; 23 b. 30, Ouvert la nuit; 1 II, Douces 
musiques. 
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livre, des voix : < le Garçon sur la branche ». de 
B. Mesgulch; 14 11 47. Un homme, une ville ; Manès 
Spezber sur les traces de Freud et Adler à Vienne 
(deuxième partie) ; 15 h. 50, Bureau contact ; 16 tu. 
Pouvoirs da la musique ; 

18 h. 30, Feuilleton : < te Gentleman courageux >: 
19 h. 23, Les grand» avenues de la science moderne : 
le c e nt r e européen de recherches nucléaires ; 

20 tu Voter un peu d'enchantement au passé,. 
avec Paul Géraldy; 21 bu 10. Musique da chambre : 
BonelU, Gabriel, Mosart, Haydn ; 22 b. 20, Halte 
magnétiques : le mu&lc-halL 


■" -*e. 









FRANCE-MUSIQUE 


-yjt ëik ' ■ «t 


7 h. 3. Quotidien musique ; 9 h. 2, Le matin des 
musiciens ; 12 Musique da tabla ; 12 h. 35. 
Jazz classique : Count Basle; 

13 lu Laa anniversaires do Jour; 13 b. 30, Les 
auditeurs ont la parole; 14 h. Musique en plume; 
14 h. 20, « Concerto pour TlolouceUe » (Etear) ; 
13 h.. Musique-France - Lee Loir, Franck. Aubert. 
Reparte: 16 tu 30, Tout finit par s’arranger; 17 lu 
Muslca Brltanice : Wesley. Purcell, TSte ; 

18 tu 2. Kiosque ; 18 h. 30, Caf6-th6àtra pour un 
«"T * ; 19 tu S, Jem pour un kiosque ; 

38 tu Cycles d’échanges franco-allemands, en 
direct de Stuttgart— « Ouverture dans un style 
9**»* 1 " » (Schubert) ; « Concerto pour violon en ré 
majeur » (Prokofi er) ; « Symphonie en ré mineur » 
(Fzîuxckl, par rOrebotn symphonique de la radio 
de Stuttgart. Direction B. Sondant. Avec O. Pauk. 
violon; S h. 15, Ouvert la nuit : des notes sur 
la guttaro (Manexx, Aaendo. Mou pou) ; 1 h. Douces 
musiques. 
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17 h* 30, Four mémoire : la mort du risqua, par 
N. Fatod (redlf .) ; 18 h. 60. Disques ; 

20 tu « l'Importance des jours », de C. Gilbert, 
musique de J. Dabrln ; réal. : B. Saxel (redlf.) ; 
21 h. 10, Disques; 21 b. 55, Ad Ilb, avec M. de Bre - 
tenu ; 22 h. 5, La fugue du samedi. 
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FRANCE-MUSIQUE 


7 lu 3, Musiques pittoresques; 7 b. 40, Musiciens 
pour demain ; 9 h. 2. Eveil ft la musique (et h 14 h.) ; 
9 h, 17. Bt pourtant ils tournent; 11 lu Vocalises ; 
12 tu 40. Crltloue des auditeurs : 

14 b. 15, Matinée lyrique ; < Daphné > (EL St rame); 
16 tu 45, Groupe de recherche musicale de ITna : 
« Qui a dit quoi & qui 7 » ; 17 b. 30. Grands crus ; 

19 El. Magazi ne des EnusLclens amateurs ; 

20 b- 5. Concours international d» guitare ; 29 b. 80, 
Migpgw internationaux... c Concerto pour piano 
v 27 en ml bémol majeur » (Mozart) ; c Symphonie 
TP 7 en mi majeur » (Brudksef), par l'Orchestre de 
la N JD JS. ; 22 b. 30. Ouvert la nuit ; à 23 Kl. Jazz 
vivant; 0 h* 5. Concert de minuit. 
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La fenêtre ouverte; 7 h. 15. Borteon. magazine rell- 
gtenx ; 7 h. 40, Cbasseura de son ; 8 2Ü Orthodoxie et 
christianisme orientai ; 8 h. 30, Protestantisme ; 
6 11 10. Ecoute Israël ; 9 h. 40. Divers aspects de 
ta penses contemporaine : l’Union rationaliste ; 10 lu 
Messe en l’Abbaye »M0tre-Dame-de-Ctte&ixx; 11 h., 
Regards sur la musique: 12 h. fi. Allegro; 12 h. 37, 
La lettre ouverte à l’auteur ; 12 h. 45, Disques rares ; 

14 b- 5. La Comédie-Française présente : e Tur- 
earet t, de La sagfi. Réalisation (L Gravier; 16 b. 5* 
Une masse de No51 à Madras; 17 h. 38, Rencontre 
avec». J.-P. Wallea; 

18 h. 30, Ma non troppo; 19 h. 10. Le cinéma des 
cinéastes ; 

20 h- 5, Atelier de création radiophonique ? Jules 
Verne ; 22 h. 25, * les Bergers », par J.-F. tti ranh et 
A.-M. Brisebarre ; 24 Messe de minuit à la cathé- 
drale de Dijon. 
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FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3, Musique ChazxtUly ; 8 h. Cantate ; 9 L 5, 
Ooncert donné au Tbéétre des Champs-Elysées.^ 
« Deuxième Symphonie, en ré majeur » ; « Sixième 
Symphonie, en fa majeur » (Beethoven), par l'Orches- 
tre national de France, direction L. M aire ! ; U h . 
Harmonie sacra ; 12 Musiques chorales ; 12 h. 35, 
Chasseurs de son ; 

_ 13 h-. Portrait en petites touches ; Bach; 14 b, 

La tribune des critiques de disques : < Messe en ré » 
(Beethoven) ; 17 tu Concert - lecture : autour da 
G. Ligetl ; 


U 
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18 h, Dri Noël alsacien; 19 h. 35. Jazz. bH vous 
plaît ; 


ébst, •4h' 


20 h^ Equivalences; 20 h. 30, Veinée; 23 h- 45. 
En direct de Grag (Autriche) ; tny m cie minuit»* 


' — -«erfmT ***»._ 


quinquagénaire et de sa fuie, adolescente, 
qut veut vfore sa vie d sa guise. * 
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FRANCE-CULTURE 


1 *8-2. Poésie : Pouad-Oobrtel Naffah fet à 14 lù 
5*^ h- S et a h. Ml ; T h. 3. MatlaoleB ; e h 
Orthodoxie et chrtaUanlsn» oriantel ; 8 h. 32 . Prêtai 
tanelsme: 1 i. « Ceux dont l’ étoile n’est paé encart 
P** 1 C. Mettra. Avec M. Caxenave et E. Dalen 

. 10 Messe «toWtoai i 
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S S‘S‘ÎS; » on»» : ■» B. BriÆntfmiïïïieî 

1 at.5.A ff ra:ua.«.P,BTOB,; _ 


w h. 30. Atellet de recherche vocale : VL Sthar; 

^ ortlea fleurissent », 

ch«JÏ?vSSï ’ 45- Ii ^ 1 ° IIlme nouveau : 17 h. 30. 

chartes Muncb-, dix ans après ; 

10 * 8 30. Pbulltelion : « ün eantlsmazi canraraux *; 

19 h. 25, Présence des art» : le musée fle bSd 
20 tu « Na abendell Ulohn. * «t u. 
fait chair, da T. Eonitkr. Musique de B. Hm, Réali- 
sation C. Peyrcu ; aihrL'a^^tal to Ire’rtlïïSte 

: * * NoOr 22 t OT. NuîS £££■ 

«unes : Vienne (carnets de bal pour âge d*or)^^ 
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M “»ÿ»»alres dn Jour • 14 lu Miirfq fia. 

1 u flirect du^MTt- 

* Ueûar eln <» fahrenden 
SSS^oîï ÇUahiwi : * Symphonie héroïque » 

20 h " rS^, UC ^o l U 1 ' P™* “ kiosque ; 

^„Ç aDd * 8 ’ Tanerecil Paaero ; 20 h. 30. 

l’égUte 8alntr-8ulpice_ Récital 
i. «“«M de Cterzmbault, 
, Bi y e £ Hd P- Oruneawsld ; 22 h. 35, En 

: musique vivante: J 23hl 30. 

Le IjûndtB» da Chartes Dictons ; 1 II, N08L 
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La litanie du sandwich 


£1 Oit a envie de manger, un 
.j sandwich avant Que le tra- 
vb4 reprenne au de passer 
quelques coups de -langue -sur 
une glace avant Que le füm 
commence , la rapidité de com- 
munication revêt une impor- 
tance particulière. Mais amibien 
de fois se trouoe-t-on derrière 
un individu qm demande «un 
sandwtch s ou « une glace » sans 
donner d'autres précisions à la 
personne chargée de la vente? 
Le garçon de café , les yeux 
morts, la voix sans inflexion, se 
met en marche automatique et 
répond (peut-être pour la cin- 
quantième fois depuis midi et 
quart} : a Oui, monsieur. Pro- 
mage, sauc i sso n sec, Jambon, 
rillettes, saucisson à l’ail ; » 
L'ouvreuse doit répéter à cho- 
qué client, même SU est assis 
à côté du client précédent : 
«Oui, monsieur, rshcittni^ pra- 
liné, vanille, pis t ache, fraise ? » 
Puis le client c choisit», Pieu 
Qu’il sache depuis maintenant 
cinquante ans qtfü ne mangera 
jamais autre chose que des 
sandwiches au jambon ou des 
glaces à la pistache, 

A de pareils moments, com- 
ment ne pas penser au philo- 
sophe Wtttgenstetn, dont on dtt 
que seuls les masochistes l'invi- 
taient à dîner? Son amour de 
la vérité (avait amené- au point 
où ü ne supportait plus que ce 
qui pouvait être linguistique- 
ment vrai et utile. Malheur à 
l’hôtesse qai commençait une 
phrase par les mots: «Je pense 
que_ », en la présence toujours 
vigüante du philosophe, frétait - 
ü pas vrai que l’utütiatton de 
ces mots était l’aveu qu’elle ne 
pensait point ? On peut facile- 
ment imaginer l 'ambiance qui 
régnait fus qu’à la fin de ta 
soirée après que- le redoutable 
philosophe eut rabroué le pre- 
mier invité assez téméraire pour 
ouvrir la bouche. Avec Wït£- 
genstetn à table ü rfy aurait 
pas eu de phrases du genre : 
« Voudriez-vous du vin, cher 
monsieur ? » Plutôt un süence 
lourd ponctué de temps à autre 
par « du vin » ou « du pain » ? 

Il est vrai que Wtttgenstetn 
S’est rendu un peu ridicule à la 
longue. Je dis cela d'autant p tus 


DIÉTÉTIQUE 


facilement qtfü à une fote 
menacé mon philosophe préféré, 
le professeur Karl Popper, avec 
«n tisonnier. Popper, aoec sa 
gentillesse habituelle, a essayé 
par la suite d’excuser Wittgens * 
tetn eu disant que l’incident 
était beaucoup moins grave que 
ne l’apaient laissé entendre cer- 
tains universitaires. En effet, 
Wlttgenetetn n'avratt fait que 
brandir le tisonnier avant de 
quitter la pièce en claquant la 
porte. H fêtait mis en colère 
parce qu'il jugeait triviale la 
question posée par Popper. 
Cependant, en pénétrant dans 
les cafés bondés. & l'heure du 
déjeuner, je me demande si 
Wtttgenstetn n 'avait pas raison. 

Au début, quand je me suis 
rendu compte du temps perdu 
inutàement dans la répétition 
«Oui, monsieur. Chocolat, pra- 
liné, vanlfye, pistache, fraise 7 » 
et « Oui, monsieur. Fromage, 
saucisson sec, Jambon, rillettes, 
saucisson & l’ail ? ». je décidai 
Que je mènerais une lutte tm pi- 
toyable, à la Wtttgenstetn. Non 
seulement je faciliterais la tâche 
des garçons de café, mais je 
recevrais mon sandwich plus 
rapidement et puis, aussitôt 
gagnée la lutte pour le sandwich 
sans verbosité, je prendrais 
(habitude de manger des glaces 
et je viendrais en aide aux jolies 
ouvreuses de cinéma. Théorique- 
ment, tout le monde y trouve- 
rait son compte. 

Malheureusement, souvent 
quand je dis : « Un sandwttch 
jambon, s’il voua plaît », je 
reçois la réponse : c Plus de 
Jam b on. » A la fois incrédule et 
résigné , je m’entends dire : 
«Alors, qu’est-ce que vous 
avez î » Et, une minute plus tard, 
la liste débitée, je « choisis » 
parmi les matières à sandwich 
que le garçon m'a offertes. 

Mâchant mon gruyère ou mes 
rtOettes, je me demande ce qu'au- 
rait fait Wittgenstem à ma place. 
Sans aucun doute , ü aurait forcé 
le garçon de café à aller cher- 
cher deux tranches de jambon à 
la charcuterie d'à côté, en le 
menaçant de son tisonnier. 

JOSEPH GAINES. 


Le sucre. 


un poison? 


C OMME tout le monde, fa/ élevé 
mes entente eu sucre. Biberons 
copieusement sucrés, fus de 
truite, etc. Une petite peur dans 
la nuR, un cri, une colique sèche 
Unissaient dans fesu sucrée. Jus- 
qu’au moment délicat de passer au 
régime salé qui volt déjà pointer 
r adulte, lesté de nourritures sans 
aménité. 

Pour prolonger la tendresse ton- 
dante, n reste heureusement les 
desserts. Mais U faut varier les gen- 
res. On pense aux vitamines, eux 
protéines, on s'embrouille & fores 
de penser, et reniant alangui par 
les douceurs du premier fige n'est 
pas toufours disposé à absorber 
les aliments ■ qui tont du bien ». 
D'autant plus que les friandises se 
chargent rite, grâce aux vilains édu- 
cateurs que nous sommes parfois, 
du signa de récompense. 

La peur de manquer 

Alertés per nos poids excessifs, 
nos artères encrassées, les nutrition- 
nistes dénoncent & qui mieux mieux 
les méfaits du régime trop sucré. 
Le sucre devient un poison, un 
Mau. Aux Etats-Unis, que nous 
Imitons toujours, les obèses sont 
légion. Les autorités b’ Inquiétant, 
avertissant, morigènent. Mais le s 
habitudes sont difficiles à extirper. 
■ le Sucre », livre et film, nous 
rappelle la peur de . manquer qui 
poussa le s ménagères , en 1974, à 
dévaliser les épiceries. 

S’il nous arrive de taire tut séjour 
à T hôpital ou à la a Unique, noue 
voyons arriver tous ceux qui noua 
veulent du bien avec leur petite 
friandise à bout de bras : petits 
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fours trais ou secs, chocolats, truite 
confits... On sucre le malade dans 
(espoir qu’il guérira plus rite. Les 
fleurs eBes-mêmee, qu’on nous . 
apporte parfois dans notre chambre 
pour nous honorer plus élégamment, 
sont pourvues de malicieux nectaires, 
glandes sécrétant le nectar, liquide 
sucré dont le seul nom est devenu 
synonyme de délices. Les abeilles 
en tout cas ne s'y trompent pas. Au 
dix-neuvième siècle,, un homme de 
bien se devait d'avoir les poches 
transformées en bonbonnières. Pour- 
tant gâter les entants avec des bon- 
bons f mot deux lois bon et proche 
de bébé), c'est souvent leur gâter 
les dents et le tempérament. 

Notre Instinct profond nous éga- 
rerait-/! è ce point ? C'est qu’il y a 
des précédents. La soma, boisson 
chère aux dieux de TOtympe, n’a 
Jamais pu fifre Identifié', mais on 
sait que s’il tenait plus de (Imma- 
tériel que de (organique. Il était 
plaisir pur du palais, un vrai mW. 
En /Chaque, Ulysse buvait de (hydro- 
mel, boisson laite d'eau et de mW, 
è laquelle on attribue ‘ également 
une origine divine. D’autre part, al 
la pomme croquée par Eve est 
symbole de a folles qui nous ont 
/étés pauvres humains hors du paro- 
dia, n w oublions pas que dans le 
pomme (I y a du sucre. Eve, gour- 
mande de plaisirs, était peut-être 
simplement gourmande. 

SI les dieux et Eve sont avec 
noue, voilé qui éclaire d'une lumière 
presque métaphysique ce péché de 
gourmandise que (on dit souvent 
mignon , ce goût du sucré qui 
émerge Irrésistiblement lorsqu’on 
veut taire plaisir, ou sa taire plaisir, 
si qui semble remonter du tond des 
temps, analogue è une nécessité 
vitale. 

En tout cas, noue tenons là une 
belle excuse à nos envies de buti- 
ner, si toutefois ü ne s’agit pas 
d’envies suicidaires. 

MARIE-LOUISE AUMBERT1. 


HSE MJ POINT 

De nombreux lecteurs m’ont 
signalé que je prêtais fi Juiea- 
HAcar on latin dont même les 
cuisines ne voudraient pas (Ze 
Monde daté 26-27 novembre). Au 
lieu de « Belçii bravtsstmi sunt », 

H g écrit : a Omnium Gallon tm 
BeJjgae stent forttssimi ». Rendons 
à César ce qui lui appartient : 
c Dura lex, sed lex... *■ 

GABRJELLE ROLIN. 


Le secret des 

■ ta 


nOGEfl VIQNOLE a aujourd’hui 
£\ cinquante ans. Ses ennuis ont 
commencé U y a une quin- 
zaine d'années, è son retour de 
Tunisie oû U avait exercé le métier 
de comptable. Rentré tiens le Berry, 
sa prmlncB natale, II ne put retrou- 
ver de travail. Sa femme le quitta. 
La santé de ses entants devint de 
plus en plus précaire. 


C'est alors que sa mère (em- 
mena voir une • penseuse », o'sst-fi- 
d/re une /eveuse de sorts Ion répu- 
tée dans le Cher. Celle-ci lui révéla 
qu'il était victime d'un envofifemenf : 
sans doute quelque tomme arabe, 
qu'il avait mécontentée, avait-elle 
■ Jeté une malédiction contre lui. 'La 
laveuse de sorts lut demande alors 
de se soumettre à un rituel qui 
prescrit de taire bouillir des épingles 
et daller, en p/e/ne nuit, les Jeter 
en un cenaln endroit sans être vu 
de personne, tout en prononçant 
une formule secrète. Roger .Vignots 
s’exécuta . 

Pour parfaire le traitement. Il 
consulta aussi un prêtre de village 
qui, devant la gravité du cas, 
accepta de (exorciser. Peu de temps 
après, Roger \ fignole retrouva du 
travail , et la santé de ses enfants 
s'améliora définitivement Depuis, 
tout marche beaucoup mieux 
qu’avant .* - Je sens, dti-U. comme 
une protection». » 

Ce cas est loin d’être Isolé. Il y 
a cent ans. Il eût été banal. Aujour- 
d'hui, jeteuses et laveuses de sorte 
semblent avoir reculé devant les 
progrès conjugués de (école, de fa 
médecine et do rationalisme. Qui 
croit encore eu diable? Pourtant, 
n ne faut pas se laisser tromper par 
' les apparences. François Laplantine, 
qui rapporte (histoire de Vlgnole 
dans un excellent ouvrage sur la 
Médecins populaire des campagnes 
françaises d’aujourd’hui (1), estime 
que . dans routes nos régions survi- 
vent des termes de thérapie ancien- 
nes et marginales, et que beaucoup 
de gens continuent d'y avoir recours. 

Pour être //fias à une religion plus 
païenne — eu sens de « paysanne » 
— que véritablement chrétienne, ces 
thérapies n’en baignent pas moins 
dans le sacré. Et pour être plus 
IrratiormeileB (en apparence) que le 

• science » médicale, elles n’en sont 
pas moins efficaces. Pharmacopée 
d'origine botanique, pèlerinages aux 
sainte guérisseurs, recours aux 
leveurs de sorts et « penseurs de 
secret », tels sont les trois grands 
axes de notre médecine populaire. 

Adversaire du sorcier — dont II 
n’est cependant que le double , — le 

• panseur de eeoret * (littéralement : 
celui qui donne, en secret, un 
« pansement » ou remède) n'a rien 
à voir avec les magnôl/seu/s et 
autres guérisseurs des villes : c’est 
un personnage essentiellement rural, 
qui ne peut rendre ses bons offices 
qu'à dès baptisés et qui exige, de 
ses- clients, une totale discrétion. 
Ses mystérieux pouvoirs. Il les tient 
d'une personne plus âgée, qui lui a 
transmis rituels et recettes au terme 
d’une iongue Initiation. Sur tous c es 
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Et pourquoi pas 
sauver l’air ? 


N embouteillage rue de 
Richelieu. De Riche- 
lieu-Drouot à la Comé- 
die-Française, fai mis une 
demi-heure en progressant, 
de temps à autre, de quel- 
ques décimètres ou de 1 mètre, 
mon pare-chocs avant coUant 
fidèlement à ta voiture qui 
me précédait, mon pare-chocs 
arrière coüê non moins fidè- 
lement par ta voiture qui me 
eutoait. Une telle lenteur d’es- 
cargot poussif a au moins un 
avantage : lorsque ta rue 
n'est pas large, elle permet de 
faire du lèche-vitrine tout -en 
restant confortablement assis 
à son votant. 

Ce jour-là, pourtant, mon 
attention a été détournée des 
devantures. La voiture devant 
moi fumait. Une fumée blan- 
che qui déroulait, en continu, 
des volutes épaisses. Une 
fumée âcre qui obligeait tous 
les piétons passant à sa hau- 
teur à tousser d’abord, puis 
à se couvrir le nez et la bou- 
che avec la main. 

Etait-ce le carburateur mal 
réglé ? Etait-ce le starter non 
repoussé ? Etait-ce - ? Je n’en 
sais rien car la mécanique en 
général et le moteur & Qua- 
tre temps en particulier ne 
sont pas mon forL Mais pen- 
dant une demi-heure fai eu 
devant tes yeux, puisque col- 
lée sur ta binette arrière de 
cette cheminée ambulante, 
une affichette-exhortation : 
«Sauvons la mer »_ 

YVONNE REBEYROL 




Thérèse, comme Hélène... 

Sous le titre «Les mondes d’Hélène, dix-huit ans, mongo- 
lienne*, nous avons publié («ï@ Monde» daté 19-20 novembre) 
le témoignage du père d'une jeune handicapée. Plusieurs lecteurs 
ont critiqué cette publication. Taisant notamment valoir qu'en 
pareille matière il ne pouvait y avoir que des cas particuliers. 

On lira ici le témoignage de lecteurs résidant à Rome. M. et 
Mme Buffarl», qui ont lu « avec émotion » les notes du père 
d’Hélène et s'adressent directement à lui. 


« panseurs » 

points, H faut lire le livre de 
Français Laplantine, qui est mieux 
Inlormé que personne car, an bon 
ethnologue, u s'est fait lui-même 
Initier dans fs région dont fl est ori- 
ginaire, lè bas Berry. 

Avec des travaux comme ceiuMà, 
et comme o eux de Jeanne Fomt- 
Saada (Z) ou de Françoise Loux (3J, 
la médecins populaire commence à 
être mieux connue per ■ les gens 
des villes ». Ce regain d'intérêt, dont 
témoigne aussi un excellent numéro 
de fa revue Autrement (4), es î sans 
doute bénéfique. En réévaluant le 
eavoir paysan, Il permettra de relati- 
viser le discours aoientltique — ou 
prétendu tel — sur lequel le pouvoir 
médical sa croit fondé en toute 

tranquillité. 

Une image mythique 

D'un autre côté. Il ne faudrait pas 
que c et Intérêt soudain ns serve 
qu’à occulter de nouveau la méde- 
cine populaire, en nous en présen- 
tant une Image déformée et mythi- 
que. François Laplantine le tait 
d’ailleurs justement remarquer : 
Idéaliser le paysan, ce serait encore 
une façon de nier sa différence. Ce 
serait aussi une façon de nier ca 
qui nous rattache è lui. par-delè 
toutes les différences. Bref, il resta 
è souhaiter que le phénomène 
complexe et fascinant des - pan- 
seurs de secret ■ continuera d’être 
abordé avec la disponibilité ef la 
prudence qui, seules, permettent à 
(ethnologue de ne pas détruire fofr- 
Jef qu 7/ étudie — ef donf fémoignenr, 
fort heureusement, tous les travaux 
que nous avons cités. 

Trop de cultures ont péri dés que 
s'est posé sur elles le regard de 
(Oocldent Or. eeffs fois. Il y a de 
ce que (Occident lul-môme. de ce 
que notre dvllieation a, en elle, de 
plus précieux : ses origines rurales. 
Son « paganisme ». 

CHRISTIAN DELACAMPAGNE. 


(1) Editions Jean-Pierre Marge, 
1978, 240 p, 59 P. 

(Z) Les Mots, ta Mort, tes Sorts, 
Gallimard, 1977, 344 65 p. 

(3) Le Jeune Enfant et son corps 
dans la médecine traditionnelle. 
Flammarion. 1978. 270 p» 48 F, et 
Sapasses du corps, Maisonneuve et 
Larose. 1978, 354 p» 82 F. 
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N OTRE fille Thérèse, figée 
de vingt ans, est trisomi- 
que. Notre expérience, par 
bien des points, ressemble fi la 
vôtre. Nous connaissons cette 
« paresse », oes « espaces de 
rêves» où elle s'enferme parfois 
(mais n’avons-nous pas, tous, 
nos plages de rêves et d'absten- 
tion ?), ce s «non s déconcer- 
tants, opposés a priori fi tonte 
proposition d’activité nouvelle. 
Mais, en contre-partie, Thérèse 
n’est pas velléitaire. Elle est 
capable d’une énergie incroyable 
lorsqu'elle est motivée. Je crois 
lire encre vos lignes qu'il en va 
de même pour Hélène. 

L'obtention du «oui» mérite- 
t-elle tant d'effort et de stra- 
tégie ? demandez-vous. Notre 
réponse familiale et collective 
est affirmative; sans aucune res- 
triction. Sans doute sommes- 
noos influencés par les condi- 
tions locales. En effet, habitant 
Rome, nous participons depuis 
quelques années fi une expé- 
rience fort enrichissante d'inté- 
gration des handicapés dans la 
société : école, travail, activités 
culturelles et sportives. Certes, 
un décalage existe entre le'cadre 
Idéal tracé par les lois natio- 
nales ou régionales et la réalité 
de tous les Jours. Les difficultés 
et oppositions sont nombreuses. 
Mais encore plus nombreuses les 
bonnes volontés 

Thérèse suit, depuis l’an passé, 
les cours d’une école de puéri- 
culture. Elle s'intégre fort bien 
aux groupes de travail où cama- 
rades et enseignantes la font 
participer activement Ses sta- 
ges en maternité ou en crèche 
ont été une réussite. Elle a vrai- 
ment été aide-puéricultrice et 
aide-soignante. Et les observa- 
tions personnelles qu’elle avait 
récoltées sur deux enfants de la 
crèche ont été insérées dans le 
rapport collectif du stage. A no- 
tre surprise, elle faisait — avec 


l’aide de son milieu scolaire — 
la liaison entre ses observations 
et les notions théoriques des 
cours qui nous avalent semblé 
lui passer par-dessus la tête. - 

Nous sommes bien convaincus 
que oe sont cette expérience 
scolaire, ces relations avec les 
autres qui ont empêché Thérèse 
de se refermer trop souvent sur 
son monde imaginaire clos. Je 
ne voudrais pas oublier non plus 
la troupe scoute du quartier. 

Je crois, par expérience, que, 
pour nos trisomiques et pour bien 
d'autres handicapés, l'insertion 
dans le monde scolaire et le 
monde du travail ne peut être 
que bénéfique, socialement et 
Intellectuellement enrichissante, 
car elle les force fi sortir d'eux- 
mfimes et & faire travailler leur 
intelligence. Ce que nous vivons 
là n'a été possible que grâce fi 
l'attention et fi la volonté du 
milieu d’accueil : camarades, 
enseignants, travailleurs (lors 
(* stages). Peut-être la réussite 
avait-elle été préparée de lon- 
gue date et, sans que nous nous 
en doutions, par l’attitude vis- 
à-vis de Thérèse de ses frère 
et sœurs qui l'ont toujours vou- 
lue au milieu d'eux, avec ce 
que cela suppose d’affection et 
aussi de «bousculades». 

Voilà notre expéri e n c e, ou 
plutôt le début de notre expé- 
rience, car nous voulons éviter 
de nous bercer d’illusions. La 
partie n'est Jamais gagnée, et 
d'autant moins qu’elle suppose 
une prise de conscience de tous. 
Peut-être avez-vous vu le beau 
film de Bellocchio. « Fous à 
délier»? Le petit mongolien qui 
travaille en usine, fi la question : 
a Pourquoi as-tu effacé les sa- 
medis et dimanches sur ton 
calendrier ? », répond : « Parce 
que, ces jours-là, je ne suis pas 
avec les camarades - » 

En ftTwina.te sympathie. 


GÉNÉALOGIE 

Des Journées de Provence an Prix dn meilleur ouvrage 


L ES quatrièmes Journées généa- 
logiques de Provence méri- 
taient le déplacement, mais 
elles ne résument pas Mute l'acti- 
vité généalogique française. Le 
thème de réflexion choisi pour ces 
Journées était particulièrement 
ambitieux : ■ Comment rédiger 
l’histoire de notre famille? » Trois 
groupes de travail étudièrent ce 
sujet, aussi vaste que la généalogie 
elle-même lorsque l'on en a retiré 
l'élément technique de stricte 
recherche des filiations ou l'appli- 
cation particulière & une science 
donnée (génétique, médecine, démo- 
graphie, ethnologie, etc.). Les répon- 
ses furent évidemment aussi diverses 
que les Intervenants, mais l'échange 
d'idées fut extrêmement fécond par 
les Interprétations personnelles d'un 
état d'esprit commun à tous les 
participants. 

Simultanément, deux carrefours 
d'initiation réunirent les personnes 
tentées par la recherche et dési- 
reuses de savoir comment faire iBur 


(1) Organisées & Fort-de-Bouc les 
18 et 19 novembre par le centre 
généalogique du MÜl-Frovence è 
l’attention de toute la moitié sud 
de la France. 

(2) Organisée per La société des 
*miB des archives, 60, rue des 
Francs-Bourgeois. 75003 Farta. Voir 
le Monde du 13 octobre. 

(3) Hôtel de ville d'Svreux. le 
25 novembre. 

(4) Chaque quatrième hmdl du 
mois ; 1LJ.O, 3, rua du Uaréchsl- 
Joffre, 78100 Seint-Germain-en- 
Laye. 

151 Le centre de généalogie pro- 
testante dépend de la Société ds 
l 1 histoire du protestantisme fran- 
çais, 54, rue des Salnta-Pérea, 75007 
Parts. Les réunions ont lieu le der- 
nier samedi tous les deux mois 
(prochaine réunion le 27 Janvier), 
maïs la bibliothèque est ouverte 
tous Lee après-midi du mardi an 

(5) Réunions ouvertes & tous pour 
la session 1978-1979 : 20 décembre. 
17 et 31 Janvier, 21 février, 7 et 
21 mars. 4 avril. 2, 18 et 30 mal, 
8 et 20 juin. Four tous renseigne- 
ments. téL : 968-11-52. 

(7) Mutuelle générale de l'éduca- 
tion nationale. 55, rue de Lyon, 
75012 Paris. TBL : 344-02-30 et 

348-11-58. coure I s vendredi de 
10 heures & 13 heures, nuis certains 
d'entre eux peuvent être déplacés 
entre deux vendredis pour libérer 
une partie du mois. 

(B) 2, avenue Stéphane-Mallarmé. 
75017 Paris. 

(fl) Premier mercredi de chaque 
mois è 18 h. 30, 3, rus de Jouy, 
75004 Parla. 

(10 Place Arlstids-Brland, 95800 
Eau bonne. 


généalogie, comment la présenter. 

L'exposition généalogique et 
l'exposition «vieux métiers», pré- 
sentées conjointement par. l'Office 
municipal culturel de Port-de-Bouc 
(1), donnèrent l'occasion, fi une cen- 
taine de personnes le samedi, et à 
près de deux cents le dimanche, 
de se rencontrer entre passionnés. 

Et c'est ce dernier point qui fut 
certainement le plus positif pour le 
visiteur. L'assemblée générale ordi- 
naire du Centre du Midi-Provence, 
les exemples de réalisations : bio- 
graphie de Jules Roméo, peintre 
d’ex-voto (M. Arnaud Ramlère de 
Fortanier), la mise au point du pro- 
jet informatique (M. Charles Rau- 
fast), la présentation d'un ouvrage 
en p réparation sur les testaments 
provençaux (M. Léon Martin), même 
l'émouvant film Tourisme ef Gfinfia- 
fogle (MM. Glroussens), fournirent 
l'environnement indispensable aux 
contacts et eux échanges. Ce fut 
véritablement le congrès généalo- 
gique de la partie sud de la France. 

En cent actes divers 

La moitié nord du pays serait-elle 
donc en léthargie cette année ? Las 
cours d'initiation à la lecture des 
documents anciens donnés par Iss 
Archivas nationales (2), même s’ils 
n'étaient pas particuliérement desti- 
nés aux généalogistes, ont rassem- 
blé environ deux cents Inscriptions 
dont une forte proportion concernent 
ces derniers.. C'est déjà une ré- 
ponse I 

La réunion du Cercle généalo- 
gique et héraldique de Normandie 
(3) le confirma presque aussitôt 
Ce ne fut pas seulement l'assemblée 
générale d'un cercle en plein épa- 
nouissement mais encore une expo- 
sition très visitée et surtout un 
exposé absolument remarquable 
sur un domaine rarement étudié, 
quoique très fécond : la série B des 
archives départementales, par 
M. Claude Lannette, directeur des 
services d'archives de l'Eure. 

Deux Jours plus tard, le Cercle 
d'études généalogiques at héral- 
diques des Yvellnee-Nord rassembla 
une quarantaine de personnes (4). 
Le morceau de choix de la réunion 
fut l’exposé de M. Thierry Du Pas- 
quier sur les possibilités de la 
recherche en milieu protestant (5). 
Toutefois, la grande première, c’est 
la création des réunions d'initiation 


pour Iss Jeunes deux mercredis par 
moia (6). 

Les personnes du troisième fige 
avalent déjà leur « cours de mé- 
thodes généalogiques » au Club 
des retraitée de la M.G.E.N. (7). 
M. Xavier de Vercors, qui assure 
cet enseignement, le rappela dès le 
lendemain à la réunion parisienne 
du Centre généalogique d'Alsace 
(fi). Au coure de celle-ci. Il disserta 
avec beaucoup de simplicité et très 
savamment sur les insinuations 
ecclésiastiques et les dispensas ma- 
trimoniales. 

Car les groupes de province ont 
souvent une section dans la région 
parisienne. Et si foutes ne peuvent 
se permettre unB réunion tous les 
mois comme le Cercle généalo- 
gique et héraldique de l'Auvergne. 
(9) (réuni le 6 décembre), elles 
s'efforcent de se rencontrer au 
moins une ou deux fols par an. 
C*B8t ainsi que les membres pari- 
siens du Groupement généalogique 
de la région du Nord sa sont re- 
trouvés quelques Jours avant à la 
bibliothèque municipale d'Eau bon ne 
(Val-d’Oise) (10), où Ib directeur, 
M. Hubert Lamarrt, a donné une 
Impulsion toute particulière à sa 
bibliothèque, l’orientant vers le spé- 
cialisation dans le domaine généa- 
logique. 

Des brevets et des prix 

Sous des optiques différentes, 
l'effervescence généalogique est 
donc commune & toutes ies réglons 
de France. De nombreuses contrées 
pourraient se plaindre de n'avoir 
point été citées. Partout une acti- 
vité sa révèle sous un Jour ou sous 
un autre. 

Aux Journées généalogiques, de 
nombreux brevets furent décernés 
fi des chercheurs émérites. Au cours 
du dîner du Centre de Paris, te 
lundi 4 décembre, le Prix Claude- 
Odette-Portefin. destiné â récom- 
penser (e meilleur ouvrage généa- 
logique paru ces dernières années, 
a été remis à Pierre Daudruy, cepen- 
dant qu'un second prix et des men- 
tions furent également attribués. 

Quant aux Isolés, sans attaches 
fi un cercle et pourtant chercheurs 
opiniâtres. Ils sont les neuf dixièmes 
des lecteurs de cette rubrique-, 

PIERRE CALLERY. 
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ENTRETIEN AVEC UN NORMALIEN DE VINGT ANS 


< Les jeunes s’occupent de vivre comme ils l’entendent 

et se soucient peu de se battre pour de grandes idées > 


Pierre Todorov est âgé de vingt ans. 
21 est élève a l’École normale supé- 
rieure en section philosophie. 


«v 


OU S avez vingt ans, vous aviez donc 
dix ans en mai 68. Vous semble - 
t-ü qu'il se passe quelque chose de 
radicalement nouveau pour votre généra- 
tion ? En particulier, s'il y a un épuisement 
des choses anciennes, sous quelle forme la 
plus visible se manifeste-4- ü dans vos acti- 
vités quotidiennes ? 


— Cet épuisement existe. H me semble qu’il 
est dû au fait que j'ai, connu les retombées de 
mal 68 sans avoir vécu mal 68 lui-même. J’ai donc 
subi l’état d'esprit qui a suivi ttib .1 68, rnais sans 
jamais pouvoir me référer à l’origine de cet état 
d’esprit ; et c’est pourquoi l’épuisement des théines 
apparus en mal 68, l'état d’esprit général, la mode 
même — parce qu'à mon avis c'est en grande 
partie une mode, — est sensible chez les gens pour 
qui mal 68 ne représente rien, sinon dans ses 
conséquences. 

» Schématiquement* l'état d’esprit engendré par 
mai 68, ce qu'on appelle la contestation, c’est, selon 
mol, un état d’esprit de révolte, 2a volonté de met- 
tre en question toutes les valeurs, tous les myt hes , 
de démystifier, de s'engager, de se sentir concerné 
par beaucoup de choses C’est très frappant, et 
encore peut-être pas tellement pour ma génération, 
mais pour les gens encore plus jeunes : ils ne 
portent aucun intérêt à tout ce qui, à partir de 
mai 68, était apparu comme très Intéressant, très 
nouveau. 

s Contradiction : mai 68 était aussi une manière 
de dire que, dans la révolution, dans la révolte, 11 
fallait aussi prendre en considération les aspects 
plus individuels et plus concrets, changer la façon 
de vivre, et non pas faire une révolution globale. 
Aussi les jeunes ne sont-ils plus concernés par les 
grands problèmes. Ils s’occupent de vivre leur vie 
comme ils l'entendent, et donc, du même coup, ils 
abandonnent les idées de mai 68 pour s'occuper de 
leur bonheur personnel. On se soucie peu de se 
battre pour de grandes Idées, pas du tout mêmes. 

s La grande idée de mai 68, c’était qu'il faut se 
battre pour son propre bonheur. Maintenant, on 
ne se bat même pins pour cette idée-là, on l'ap- 
plique plus ou moins, tant bien que mal Mai 68 
a prétendu être un mouvement de pensée, et Q y a 
une manière de mettre en avant les thèmes qui 
sont communs à tous les mouvements de pensée : 
dans la mesure où il n’en reste rien, on peut dire 
qu’on est plutôt aujourd'hui dans une période de 
vide. 

— Vous l’avez donc plus qu’un intérêt 
restreint pour les « grands problèmes ». Pou- ■ 
vez-vous dire de quelle façon vous vous 
sentez concerné par 2a politique ? Par exem- 
ple, que pensez-vous de la vie politique fran- 
çaise et de son évolution récente? 


— Ce qui m’a surpris, récemment, c’est qu'il 
semble y avoir — je ne sais pas si c'est spécifique- 
ment français — une sorte d'obligation, pour les 
intellectuels en particulier, pour des gens qui ne 
sont pas professionnels de la politique et qui tra- 
vaillent dans des domaines qui sont évidemment 
politiques (dans la mesure où tout peut se ramener 
à .la politique), une obligation, donc, pour ces 
gens-là, de se situer politiquement, mais avec excès, 
de marquer avec force un engagement, qui par 
ailleurs n'a pas grand-chose à voir avec leur pra- 
tique quotidienne, avec leur travail— 

» Bien sûr, je me sens concerné par la politique 
dans ]a mesure où elle m'intéresse; car je crois 
que c'est très important. Mais c'est plutôt par réac- 
tion, car fai été très éner^ par cette sorte d'obli- 
gation qu’on a de devoir prendre parti, cette 
obligation de mêler la politique et une prise de 
parti, pas seulement une analyse, mais une prise 
de parti effective, de ia mêler et de la fondre avec 
des choses qui n'ont rien à voir, c'est-à-dire un 
travail théorique. 

» Quant à la situation politique en France, Il 
y a peut-être un lien entre mes sentiments et cette 
situation telle que je la Juge : elle me parait assez 
peu intéressante finalement, depuis les élections 
évidemment. Dans la mesure où l’on pouvait pré- 


voir une éventuelle victoire de la gauche, le fait 
qu’il y ait d’un côté la gauche et de l'autre la 
droite donnait un intérêt sentimental, affectif, "à la 
vie politique. Et puis, ai même temps, la gauche, 
c'était très mythique, c'était l’inconnu, imaginer 
qu'en une semaine on pouvait se retrouver en 
régime socialiste— 

» Mais depuis que l'union de la gauche a éclaté, 
avant même les élections, cela devient très peu 
intéressant, U ne s’agit plus que de politique poli- 
ticienne, wiTwme on dit. D'un certain point de T ue, 
je m’y intéresse quand même, mais c’est anecdo- 
tique. sans conséquences sérieuses sur la vie. Faire 
de l'analyse politique serait, dans ces conditions, 
aussi éloigné de la vie qu'analyser une science, 
analyser des phénomènes divers. 

a Je ne veux pas, en même temps, donner Aim* 
le discours du genre de ce qu'on pouvait lire dan* 
Libération avant les élections, à savoir que, fina- 
lement, la politique n'a pas d’importance par rap- 
port a notre or vraie vie ». Ni non plus adhérer à ce 
que le Monde et d’autres journaux ont écrit après 
les élections, disant que tout s’était passé à un 
niveau très bas et que les vrais problèmes n’avaient 
pas été abordés. Ce n’est pas cela que Je voulais 
dire. 


La dépolitisation 


— Cette tendance à la dépolitisation de 
2a vie, comment en imaginez-vous les consé- 
quences dans Ze futur? 

— Ce qui est bizarre, c’est qu’on dirait qu’il 
y a une conjonction de divers courants de pensée 
qui aboutissent à encourager la dépolitisation. D’une 
part, le côté Giscard, le technocratisme : cela ne 
sert à rien de discuter au Parlement, il faut agir, 
connaître les Tais problèmes, gérer, eto, bref, le 
discours technocratique visant à éliminer la poli- 
tique; D'autre part, le courant issu de mai 68 : 
tout cela ne nous intéresse pas, ce qui nous inté- 
resse, c'est com me nt vivre en couple, les femmes, 
les régions, et, de tout cela, on ne parle pas à la 
télévision pendant les campagnes électorales. D’une 
certaine fpçon, qu’on le veuille ou non, ces propos 
recoupent le vieux discours poujadiste, et c'est pour 
cela qae, moi aussi. J’ai mes contradictions. Moi 
aussi, la politique peut m’ennuyer, mais je suis 
conscient qu’il serait stupide, dangereux, néfaste, 
de se plier à ces différents discours pour éliminer 
la politique en se disant que, finalement, ce n’est 
pas si important que cela, que la vraie vie est 
ailleurs. 

a II faut que la politique continue d’exister, car 
ü suffit de prendre l’exemple de pays où la vie 
politique est réduite à sa plus simple expression, 
par exemple l'Allemagne: 11 me semble que c'est 
un pays sinistre. 

— Et des hommes politiques, qu’en est-ü ? 

— Il est amusant de relever que ce manque 
d'intérêt généralisé pour la politique est suppléé 
par le fait que les hommes politiques deviennent 
intéressants à regarder à 1a télévision. Ils devien- 
nent vraiment des clichés, des stéréotypes, des 
acteurs à r oir en dehors de toute référence poli- 
tique. Le cas le plus saisissant est évidemment 
celui de Marchais. Il y a un côté fascinant dans 
la façon dont il se met en scène. On a dénoncé 
— à liOrt, je trouve — cette mise en scène totale 
où l’homme devient vraiment une sorte de sym- 
bole. où se projette tout ce que représente son 
parti. Peut-être est-ce l’américanisation de la vie 
politique française. 

— Comme vous la décrivez, la vie politique 
serait une sorte de simulation. Ets-ce que 
cela ne vous paraît pas dangereux de s’éloi- 
gner ainsi des problèmes réels et concrets ? 
Est-ce un phénomène nouveau? 

— Je ne sais pas si c’est nouveau. Je pense 
que si l’on étudiait les textes de philosophie poli- 
tique classique qui essaient d'analyser la politi- 
que. on verrait qu’elle ne peut pas être analysée 
en dehors de l'idée de représentation. On a l'air 
de croire que, parce qu’il y a une révolution tech- 
nique des médias, c'est maintenant que la politi- 
que devient spectacle et qu'on doit la dénoncer 
comme telle parce que coupée de la vie. Mais 11 
me semble que de toute manière la politique a 
partie liée avec la représentation, qu'on est tou- 
jours en représentation quand on fait de ia poli- 


EXCLUSIF: LE JAZZ 
CLANDESTIN A MOSCOU, 
VERDI, BACH EN PRISON, 
HHFIt CHOMR UNE CHAME, 
TOUS LES CONCERTS. 

Au sommaire du n° 6 du Monde de la Musique : 

Verdi et son temps, un portrait de Mirella Freni, Bach 
en prison, le ballet du Kirov, un compositeur 
provençal : Saboly, les clowns musiciens, un 
témoignage exclusif : Je jazz clandestin à Moscou, le 
rock en France, ce qu'il faut savoir pour choisir une 
chaîne Hi-Fi, l’électrophone de vos enfants, les 
meilleurs disques de l’année, un grand entretien avec 
Phii Glass et bien Sur tous les concerts à Paris et en 
province. Le Monde de la Musique, chaque mois chez 
votre marchand de journaux. 7 F. 
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tique, et que, dans un certain sens, la politique 
ce n'est rien, ce sont des jeux d’apparence. 

» Il y aurait donc nécessité que la politique, 
j’entends la politique politicienne, c'est-à-dire les 
hommes qui sont au pouvoir, qui se montrent, 
soit coupée de la vie. Dire que (Test scandaleux., 
à la limite, c'est mentir. Dans rEtat-spectacle on 
trouve cette Idée que c’est un mensonge, qu'on - 
trompe les gens parce que tel et tel homme poli- 
tique est maquillé; parce qu’on lui a appris à 
parler, qu’on lui a appris à dire ce qull fallait 
dire, etc. H me semble pourtant que ce n’est pas 
nouveau, que cela a toujours été ainsi-, et que 
ce n’est pas un mensonge, mais de l'illusion. 


Le terrorisme 


— H se produit actuellement dans divers 
pays des événements plus ou moins liés à la 
politique et qui sont des phénomènes de vio- 
lence : que pensez-vous du terrorisme? 

— Le terrorisme me semble transparent, au- 
delà évidemment des aspects anecdotiques, savoir 
par exemple qui sont les hommes des Brigades 
rouges, où Ils se cachent, etc. Four mol, ce n'est 
pas du tout une énigme. Il est apparu pour les 
gens ainsi : comment se f ait-il qu’en Allemagne, 
qui est une démocratie, un pays très libre. 11 y 
ait des jeunes de vingt ans qui en arrivent à ces 
extrémités, en viennent à accomplir des actes 
atroces ? □ y a une foule d’explications possibles. 
Voici l’une d'elles, qui est peut-être fausse : c'est 
un produit idéologique, c’est-à-dire économique 
et sociologique de la situation. Mais en même 
temps. 11 existe des explications Individuelles : ce 
sont des gens de mai 68 qui ont mal vieilli, ils 
sont mal dans leur peau, ils feraient presque 
mieux de se droguer. 

» Ce que Je trouve bizarre, c'est qu'on ait pria 
cela comme une sorte de défi Intellectuel- Le 
terrorisme, cela donnait à penser.. Il y a mArru» 
des philosophes qui ont dit que la philosophie 
politique avait changé depuis l'année dernière 
parce que, à partir de l'année dernière, on ne 
pouvait plus penser la violence comme on l’avait 
pensée Jusqu’à l'affaire Schleyer, laquelle, de ce 
fait, Introduirait une rupture dans l' histoir e de 
la pensée politique. Cela me semble délirant. Le 
terrorisme ne donne pas à penser. H ne m’inter- 
pelle pas, comme on dit. Le terrorisme, en Italie, 
par exemple, est très compliqué : un Imbr oglio 
d'agents secrets, de police, de causes économi- 
ques— Très compliqué, mais pas inquiétant théo- 
riquement. 

» *1 faut aussi observer que les médias et le 
terrorisme ont partie liée. Non certes que les 
médias créent le terrorisme, mais parce que le 
terrorisme profite des médias. Le terrorisme est 
un événement ou une série d'événements qui 
sont facilement «ÆrfnniiA* par les médias. Un évé- 
nement typique, comme s'il était fait sur mesure 
pour passer à la télévision, sur la première chaîne, 
à 20 heures, avec Roger GIcqueL C’est le seul 
aspect du terrorisme qui peut donner à penser 
un peu. Il est évident que tes effets du terrorisme 
sont symboliques et non pas réels et que l'effet 
le plus intéressant serait précisément de susciter 
la boulimie des médias, de les attirer à partir 
de rien, surtout en France. Au niveau des ter- 
roristes donc, publicité et provocation. 



L’Europe 


— Un prochain grand thème politique se 
profile à V horizon de Tannée nouvelle - 
V Europe Qu’est-ce que Vidée européenne 
représente pour tous ? 

— Je dirai d'abord que cette espèce de credo 
européen m’a paru complètement inintéressant. 
H découle d’impératifs politiques précis Cepen- 
dant, Je ne crois pas que l'on puisse être contre 
l’Europe, bien que cette idée soit pleine de contra- 
dictions. 

s On sait, par e x e m ple, que les gens qui sont 
le plus farouchement européens sont aussi les 
plus pro-américains. Et, de toute façon, faire 
l’intégration européenne me parait complètement 
utopique, dans la mesure où l’une des choses 
les plus frappantes de l'époque est quand le 
nationalisme et, de .manière plus marquée encore, 
Zc- régio nalisme . U me semble donc complète- 
ment illusoire de vouloir effacer tout n est 
vrai, néanmoins, qu’il y a une entité spirituelle 
deTEurope, ane civilisation spécifiquement euro- 
péenne; mais je ne pense pas qu’elles puissent 
se traduire au niveau politique et économique. 


Le politique, le philosophe 
et le scientifique 


5*0 semble que la droite fondamenta- 
lement ne change pas, qu’en est-ü 4 notre 
avis de V avenir du communisme en France, 
et, plus largement, en Europe ? 


A mon avis, 11 n'a pas beaucoup d’avenir. 
La meilleure preuve, c'est le parti communiste 
français : au mois de mars dernier, il a refusé ■ 
son avenir, il a refusé d'avoir un avenir, peut- 
être parce qu’11 ne peut pas avoir l’avenir qu’il 
souhaite. 

* L’eurocommunisme répond plutôt à une crise 
d’identité, en ce sens que les partis communistes 
avaient — et certains ont encore, le parti fran- 
çais en particulier — un discours de type révo- 
lutionnaire et, depuis longtemps, une pratique qui 
ne l’est pas du tout Donc l'eurocommunisme ' 
résiderait notamment dans le fait d’envisager 
l’abandon de la référés o*. au léninisme; ce serait 
□ne m a n ière d'accorder les mots & la réalité et 
de donner 'les partis communistes pour ce qulls 
sont, c’ est-à -dire des partis qui représentent la 
classe ouvrière, mais qui ne visent pas à prendre 
le pouvoir par une révolution, m»uq simplement 
participent à la distribution du pouvoir à l’Inté- 
rieur de la société capitaliste.- 


» Vous êtes un philosophe. Que pensez- 
vous des places respectives tenues dans la 
dté madone par . Te politique d’une part, le 
philosophe d’autre part, enfin le scientifique 


récemment apparu sur le devant de la 
scène ? Et des prétentions de chacun a 
devenir le roi ? 

— L’homme politique d’abord : 11 me semble 
no ym|»i et bien que les hommes politiques tiennent 
une grande place la vie, parce que tous les 
discours qui prétendent se passer de la politique, 
les discours poujadistes. sont ridicules. 

s Le scientifique : il y a une certaine tradition 
en France qui veut que te scientifique devienne 
philosophe, et je pense à des cas très précis. On 
fait souvent parler les scientifiques, non pas sur 
l'ur science, Trm.(a parce qu’ils ont acquis croit-on 
une élévation d’âme extraordinaire, qui leur per- 
met d'élever 1e débat C'est dérisoire. B y a des 
savants qui sont de très bons savants, mais dès 
qu’ils co mmencent à s’engager dans un domaine 
qui n’est pas le leur- 

» Us partent d'une question qu’ils connaissent 
très bien et ils essaient d'en tirer des conclu- 
sions «philosophiques», qui sont en fait morales, 
sur la mort, par exemple. - ' Il me semble que c’est 
une extension, pour ne pas dire un abus de pou- 
voir. Mais, finalement, ce n’est pas très important 
ce n’est pas un objet de scandale, c’est simplement 
un peu dommage. 

» Quant aux philosophes, c’est différent. D’un 
côté, 11 -y a 1e mépris pour le philosophe, mépris 
à la fois des gens qui ne savent rien et mépris 
des savants. Maïs, par ailleurs, les philosophes 
peuvent jouer un peu 1e même rôle que les 
scientifiques devenus savants, c'est-à-dire des 
gens qui. comme cela, en dernière instance, en 
dernier ressort, peuvent parler d'un problème sans 
entrer dans les détails, en tirer la signification 
la plus générale. 

» Four résumer les parts respectives du poli- 
tique, du scientifique et du philosophe, il serait 
débile de soutenir que le politique doive dispa- 
raître. Et Je ne crois pas du tout que ce soit 
aux scien t ifi ques ou aux philosophes de devenir 
les rois : ce serait nnn ex tensi on scanda le use de 
leur domaine, car cela voudrait dire qu’il faut 
être compétent pour gouverner. Scandaleux donc, 
car antidémocratique : rate signifierait que pour 
gouverner, il faut « des gens qui savent ». 


L’engagement de V intellectuel 


— Ces temps derniers, les classes intel- 
lectuelles n’ont pas été absentes de la 
scène politique : les uns signent des péti- 
tions pour toutes sortes de causes de plus 
en plus nombreuses, les autres cherchent 
une influence plus directe; L’intellectuel 
doit-ü — peut-il — s'engager ? 

— Signer des pétitions marque bien le déri- 
soire de leur condition. -Les pétitions, c’est une 
manière de faire de iâ ‘ politique, de 1 vouloir en 
faire sans en faire, c’est s’engager sans s’engager. 
Parce que, si on veut faire de la politique; on 
va dans un parti et on mmhp 

» Cela dit, pendant toute une . période, l’Idéal 
de la prise de position des intellectuels, c’était 
de se fondre dans tes masses. Très récemment, 
H y a en les «nouveaux philosophes *, qui sont 
quand même des intellectuels et ont voulu Jouer 
un rôle actif pendant un moment, un rôle en tant 
qn intellectuels. Mais quel rôle ont-ils eu effec- 
tivement ? 

»U me semble qu’a y a une sorte de contra- 
diction inévitable, d'une certaine manière nm 
: * m P a sse, dans l’engagement des intellectuels. Ou 
bien Us vont dans un parti, le parti communiste 
par exemple, et là. dune certaine manière, Us 
cessent d’être intellectuels. A être Intellectuel et 
politique en même temps, on abdique de ce à 
qnoi on s’attendait en tant qu'intellectuel. Ou 
bien Us veulent dire ce qu’ils pensent tout seuls, 
montrer leur individualité, leur lucidité person- 
nelle, et alors c’est dérisoire, car ce n’est jamais 
que de la subjectivité. 

» C’est donc très bien que l’Intellectuel veuille 
agir, mais U y a comme un défaut- Et puis le 
comble, c’est quand U agit avec ses mtdrra ; c’est 
ridicule et pathétique. 


L’enseignement 

— Vous êtes à rEcole normale. Que 
est votre opinion de renseignement 
France ? 

^ très Inégalitaire, n n r 
“sssfcmux. Il va l’être sous peu, puisqu'on 
supprimer la philosophie, d’une manière ou d’n 
autre. Mais, sinon, je ne suis pas du tout couvain 
par te genre de raiso n nem e nt qui veut crue l'êo 
de la vie : ce sont tes patrons ( 
ont tiouvé cela. Notre enseignement est phii 
men fait, mais □ est réservé à très peu de eei 
U y a eu une légère démocratisation dans l’ena 
gnement supérieur, mais qui ne change ri 
fondamentalement. c 

*En ce qui concerne la philosophie, ce sen 
6tr ® ™ , Philosophe paranoïaque de dire qu'au 
veut à la philosophie. Néanmoins, 11 est scand 
leux qu’on veuille ia supprimer. 

— Avez-vous enfin l’impression que vol 
o»emr est engagé ‘ par Faction politiqm 
façon plus générale, avez-vous Fit 
pression que les gouvernants actuels pre 

** /aÇWI TéüliSte Vçtbtn 
~ Dans ia mesure où mon avenir, c’est l’ensc 
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RELIGION 


JUSTICE 


Dans ün bidonville de Nairobi 
avec le Frère Roger et ses jeunes 


L écouté et le partage 

De notre correspondant en Afrique orientale 

Nairobi. — La vallée de Math are — cent mille habi- 
tants sur 5 kflomètres de tandi&de bois et de tôle — sa. vio- 
lence. son alcoolisme des Jours de paie, ses égouts à del 
ouvert, ses monceaux d'ordures qui -en vahissent des ruelles 
de boue, sa peur nocturne. Mathare, bidonville le plus pau- 
vre de Nairobi et pout-etre du -continent; avec son eau qui 
s'achète au seau, quelques lampadaires qui n’écl airent 
guère, la prostitution et le crime. Cest là. que vivent, 
depuis trois semaines, le Frère Roger, de Taizé. et une 
vingtaine de ses jeunes. Comme à Calcutta et à Hong- 
kong les années précédentes, pour un visage étrange de 
beauté et au regard- si intense, deux dés : l'écoute et le 


« En dépit do rappel répété 
chaque année à partager les 
conditions da via des plus 
rejetées de la société, je sais 
bien que c'est en Occident, pour 
mol é Taizé, qu’il . demeure 
essentiel de partager les espé- 
rances et Ibs angoisses des nou- 
velles générations . Ici, dans ce 
bidonvlUe.de la vallée de Ma- 
thare, ne peux pas oublier tant 
de jeunes qui, en Europe, sont 
plongés comme dans des « mo ti- 
roirs Invisibles », la solitude, le 
scepticisme, le manque de toute 
attente dans leur vie », résume 
le Frère Roger. 

Ad cour de l’Afrique 
en dix minutes 

Il s’est assis dans un semblant 
de cour, au -pied d’un arbre 
brûlé, là-môme où le soir les 
Africains tentent de reconstituer 
l'ambiance du village. Il y a 
trouvé i r accueil des pauvres, 
un contact immédiat ou qui ne 
vient /a/na/s». Un ancien débit 
de boisson formé par deux 
pièces de planches et au toit 
de tôle. Ni eau ni électricité. Les 
Jeunes ont jeté 'des nattes à 
même le sol dans la salle- 
dortoir de prière et une toile de 
plastique dans la cuisina Dans 
une troisième pièce adjacente, 
une* mère "prostitue sa fille pour 
vivra, comme d'autres le font de 
l’autre oôté de le niella Entre- 
temps, Frère Charles-Eugène tait 
les honneurs de la . cuisine au 


la grève pour la défense 


nonce apostolique. Complet noir 
Immaculé, sorti d'une limousine 
belge. 

On leur avait dit : n'allez pas 
à Mathare, c'est Impossible d'y 
vivre. Le propriétaire du débit da 
boisson, fermé depuis, deux mois. 

. leur a répondu : * J’attendais 
. je ne sais quoi pour relouer, 

. mais maintenant je sais que 
c’étatt Dieu. » Au prix habituel : 
l'équivalent de 70 F la pièce par 
mois. • Stupeur, étonnement 
d’enfant », telles ont été les 
réactions africaines. « Nous leur 
■ avons bien dit que nous n'étions 
pas là pour prêcher. Ils ont 
compris, le message leur était 
Intelligible. Noua nous sommes 
retrouvés au cour de f Afrique 
en dix minutes. » 

Frère Roger a vécu quelques 
'jours en Afrique du Sud avant 
de gagner Mathare, qu’il quittera 
pour passer la nuit de Noël, 
avec les mourants du mouroir 
de Mère Teresa, 6 Addls-Abeba. 
H rejoindra ensuite Paris pour' 
le concile. Trois frères demeu- 
reront à Mathare pour continuer 
-cet «engagement dans la vole 
du partage ». «Se réaliser » sera 
le ‘thème d'une lettre que ce 
concile des jeunes rendra publi- 
que lors d'une rencontre à 
Notre-Dame, à Paris, le 28 dé- 
cembre. Les « actes 1979 du 
concile des jeunes » seront .le 
fruit d’une enquête auprès- de 
centaines de miifiars de jeunes, 
menée depuis quatre ans. 

J.-C. POMONTL 


ÉDUCATION 


vacataires de l'Université 


Un communiqué de TONI 
et une motion du S.G.E.N-C.F.D.T. 


Après la grève observée entre 
le 4 et le 9 décembre par certains 
enseignants • du supérieur (le 
Monde daté 10-11 décemhre), 
l'Union nationale intemnlveisi- 
taixe (UNI) déclare dans un com- 
muniqué : c Cette grève n’a été 
que tris partiellement suivie 
puisque la moyenne des grévistes 
n’a pas dépassé 10 % du person- 
nel enseignant sur {'ensemble de 
2a semaine, toutes universités 
confondues. Dans c es conditions, 
Vü NI considère que , dans leur 


MÉDECINE 


« LA VACCINATION ANTIVARIO- 
LIQUE DE VOYAGEURS N'EST 
PLUS NÉCESSAIRE», déclare 
une commision de l’0J4.S. 

Les voyageurs, quelle que soit 
leur destination, ne devraient 
plus être tenus de présenter un 
certificat de vaccination antiva- 
riolique. C’est oe que recommande 
la commission mondiale pour la 
certification de l'éradication de 
la variole, composée d’experts de 
seize pays, qui vient de se réunir 
k Genève, an siège de l’OUJS. 

En effet, aucune région du 
monde actuellement affectée par 
la maladie, et cent trente pays 
ou territoires n’exigent plus, à, 
l'heure actuelle, de certificat a 
leur frontière. 

La commission a notamment 
déclaré que la vaccination sys- 
tématique des populations était 
devenue inutile, sauf dans la zone 
de la corne de l’Afrique et d a ns 
quelques paye qui attendent 
encore de pouvoir certifier l’éra- 
dication; quH incomb ait to ute- 
fofs encore à chaque, gouverne- 
ment d’évaluer par lui-même les 
risques et avantages d’un arrêt 
des vaccinations , 

Le groupe d'experts a d’autre 
part confirmé l’avertissement 
donné déjà à plusieurs reprises 

par ro.MJB., selon lequel le plus 
grand risque d Infection par la 
variole provient des laboratoires 
utilisant pour certaines recherches 
le virus antivariolique, dans des 
conditions ne répondant pas toiz- 
Jouzs aux critères de sécurité 
préconisés 


très grande majorité, les ensei- 
gnants se sont montrés sensibles 
aux récents apaisements qui leur 
ont été apportés par le ministre 
des universités et acceptent dé- 
sormais le décret du 20 septembre. 

» Cest pourquoi VüNI juge 
très surprenante la motion adop- 
tée le 7 décembre par la confé- 
rence des présidents d’université, 
motion prétendant remettre en 
cause les principales dispositions 
du décret en question. H est en 
effet étrange que la conférence 
des présidents considérée lors de 
sa création comme une « chambre 
de réflexion » relance la polé- 
mique sur une affaire en voie 
d'apaisement, prenant ainsi le 
risque de recréer artificiellement 
des troubles . (~) L’adoption par 
la conférence des présidents de 
la motion du 7 décembre prouve 
que cet organisme a perdu tout 
sens des réalités et a posé ainsi 
lui-même le problème de sa 
propre utilité, donc de son exis- 
tence. » 

D’autre part, le Syndicat général 
. de l’éducation nationale (5GEN- 
C-FJD-T.) a adopté, le 9 décemhre, 
une motion où il déclare notam- 
ment : « En ce qui concerne les 
vacataires, le SGEN réaffirme la 
nécessité (Tune intégration qui les 
inclut tous, intégration en faveur 
de laquelle les présidents d’uni- 
versité viennent de se prononcer 
le 7 décembre. En attendant. Os 
demandent l’alignement de leurs 
rémunérations sur celle d’un assis- 
tant non agrégé comme cela se 
pratique à Vincermes depuis trois 
ans. Pour ce faire, ü demandera 
aux instances universitaires de 
veiller à VitabUssement d’une liste 
des vacataires à plein temps de 
chaque université. Bn cas de 
refus de celles-ci les section* 
prendront les mesures intersyndi- 
cales appropriées au recensement 
de .l’intégralité de ces personnel*. 

s Les sections devront donc exi- 
ger des instances universitaires : 
1) Le renouvellement automati- 
que et global des assistants sou- 
mis à renouvellement, jusqu'à 
transformation de leur poste et 
titularisation comme maîtres- 
assistants. 2) Le refus de l'appli- 
cation du service de quinze heu 
-res. 3) La transmission au minis- 
tère du tableau complet des assis- 
tants inscrits sur la LAFMA (liste 
d’aptitude aux fonctions de maî- 
tre-assistant) établie en fonction 
du seul critère d’ancienneté. » 


POUR «CRIMES CONTRE L'HUMANITE» 

1 

Une information judldalre est ouverte 
contre M. Leguay, délégué à la police 

en zone occupée de 1942 à 1944 


Le parquet du tribunal de Paris 
a ouvert le vendredi 15 décembre 
une information pour « crimes 
contre l’humanité » & l’encontre de 
M. jean Leguay, ancien délégué 
en zone occupée du secrétaire 
général de la police nationale de 
mal 1942 & janvier 1944, adjoint 
jusqu’en 1943 de M. René Bous- 
quet (nos dernières éditions ). 
Cette décision fait suite à la 
plainte avec constitution de partie 
civile déposée par M" Serge 
Klamfeld le 15 novembre (le 
Monde du 17 novembre) « au 
. nom des parents des victimes jui- 
ves de la rafle du Vélodrome 
d'hiver les 16 et 17 juillet 1942. 
et. d’autre part, dés parents de 
juifs baltes et bulgares arrêtés en 
masse le 14 septembre 1942, sur 
proposition de Leguay, le 8 sep- 
tembre. au chef de lu section 
antijutve de la Gestapo. » (le 
Monde daté 12-13 novembre). 

Le dossier a été confié & 
Mlle Martine Anzani, juge d’ins- 
truction. Sa tâche consistera 
d’abord à résoudre une difficulté 
juridique qui avait été également 
soulevée lors de l’examen du cas 
de Paul T on vier, l’ancien chef 
de la milice de Lyon ; le pro- 
blème de la prescription. Bu droit 
commun, les crimes sont prescrits 
au terme, d’une période de dix 
ans. Mais, le 26 décembre 1964. la 
. France a ratifié la résolution des 
Nations unies du 13 février 1946 


sur les crimes contre l’humanité 
telle qu'elle figure dans la charte 
-du Tribunal International du 
8 août 1945. Cette résolution dé- 
clare que les crimes contre l'hu- 
manité sont « imprescriptibles 
par leur nature s. Mais cette 
imprescriptibilité est-elle applica- 
ble lorsque la prescription a pu 
être considérée comme acquise 
avant le 26 décembre 1964 ? 

1411e Anzani devra donc avant 
tout acte d’instruction consulter 
le ministre des affaires étran- 
gères, comme l’a fait, U y a deux 
ans. la chambre d’accusation 
-dans l'affaire Touvier, sans d'ail- 
leurs obtenir de réponse. Le mi- 
nistre des affaires étrangères a. en 
effet, seul qualité pour Interpré- 
ter la portée des traités et conven- 
tions Internationales. 

• M. René Bousquet, ancien 
secrétaire général du ministère de 
l'intérieur, chargé de la police 
d’avril 1942 à décembre 1943, éga- 
lement mis en cause par M’ Serge 
Klarefeld après l’affaire Darquler 
de Felîepoix pour le râle qu’il 
avait joué lors de la déportation 
des juifs, a donné le 4 décembre 
sa démission d’administrateur de 
la compagnie U.TA (nos der- 
nières éditions). M. René Bous- 
quet indique dans sa lettre de 
démission que sa décision a été 
prise en raison de la campagne 
dont il a été l’objet. 


Faits et jugements 


Erreur de diagnostic 
et non-assistance ■ 
à personne en danger. 

Le parquet de Seuils n’a pas 
fait appel du mandat de dépôt 
délivré, le jeudi 14 décembre, par 
Mme Marie Srossy-Patin, doyen 
des juges d'instruction du tribu- 
nal de Senlis, contre M. Philippe 
Rogé, 29 ans. interne de l’hôpital 
priv . de CrelL inculpé de « non- 
assistance à personne en dangers 
.et « violences et voies de faits » 
(nos dernières éditions L ' Avant 
son incarcération, l’interne s’était 
expliqué pendant trois heures 
devant le Juge d’instruction, niant 
un* partie des accusations por- 
tées contre lui II est, en effet, 
reproché à M. Rogé d’avoir, le 
20 décembre 1977, refusé l’hospi- 
talisation d’un Algérien âgé de 
24 ans, M. Mohamed Boubaaya, 
qui devait décéder quatre jours, 
plus tard & l’hôpital Lariboisière 
à Paris des suites d’une hémor- 
ragie du cervelet L’inculpé a 
déclaré s’être trompé en toute 
bonne foi sur le diagnostic 
concluant à l’état d’ivresse du 
patient 

Un ambulancier, présent sur 
les lieux le soir où M. Boubaaya 
fut conduit h l’hôpital affirme, 
d’autre part que M. Rogé s'est 
livré sur le malade à divers sévi- 
ces. Un autre médecin, M. Hervé 
Valiez, a également été inculpé 
de non-assistance à personne en 
danger pour avoir assisté passi- 
vement aux faits. H a été laissé 
en liberté. 

Les enfants battus 
et la responsabilité 
des instituteurs. 

Le parquet du tribunal de 
Strasbourg a ordonné, le vendredi 
15 décembre, l’ouverture d’une 
enquête sur la responsabilité d’ins- 
tituteurs qui n'ont pas dénoncé 
les sévices subis par trois éco- 
liers, âgés de neuf, dix et onze 
ans, qui étaient battus réguliè- 
rement par leur beau - père, 
M. Mohamed Adj Naceur.- trente- 
six ans, depuis plus d’un an. La 
police avait été alertée par le 
médecin scolaire, qui avait cons- 
taté des traces de coups au visage 
des enfants au cours de sa visite 
annuelle. M. Adj Naceur a été 
inculpé de coups et blessures sur 
mineurs de moins de quinze ans 
et éeroué. 

• L’affaire de TEspélidou. — 
Le Père René-Emile Fabre, an- 
cien directeur de l’Espélldou, éta- 
blissement pour enfante inadaptés, 
a décidé de se pourvoir en cas- 
sation contre la décision de la 
chambre d’accusation de la cour 
d’appel de Montpellier qui l’avait 
renvoyé, le 11 décembre, devant 
la cour d’assises de l’Hérault (le 
Monde du 13 décembre). 

• Pour avoir recelé trente et 
un bons du Trésor provenant du 
cambriolage commis en août 1976 
à l’agence de nie Saint-Louis de 
la Société générale, M. Raymond 
Brisacier, quarante-deux ans. ga- 
ragiste, a été condamné le 15 dé- 
cembre à deux ans tf emprison- 
nement par la quatorzième cham- 
bre correctionnelle du tribunal 
de Parla U avait été appréhendé 
le 7 octobre 1976 alors qu’l! ten- 
tait d’écouler un de ces bons 
au bureau de poste de l'avenue 
Rapp. La Société générale, partie 
civile, obtient la restitution des 
bons placés sous scellés et 5 000 F 
k titré de dommages-intérêts. 


Evelyne Barge 
ef trois plasfiqvears 
condamnes par tes assises 
de Paris. 

La cour d’assises de Paris a 
condamné, vendredi 15 décembre. 
les quatre personnes Impliquées 
dans des attentats commis â Paris 
en mai 1976 (2s Monde des 13. 
14 et 16 décembre). Jean- Fran- 
çois Gailh&c, Jean-Louis t æjwiht 
et Bernard Mumber. se sont vu 
infliger respectivement des peines 
de sept, six et cinq ans de réclu- 
sion criminelle. Evelyne Barge 
poursuivie pour complicité, a été 
condamnée à six ans de la même 
peine La jeune femme — qui 
avait été libérée le 2 juin 1977 
sur décision de la chambre d’ac- 
cusation — va donc devoir être 
séparée de son fils, Denis, dix- 
neuf mois, les détenues n'étant 
autorisées à garder leurs enfants 
qu’au-dessous de l'âge de dix-huit 
mois. Une ' nouvelle réglementa- 
tion, actuellement à l’étude (le 
Monde daté 22-23 octobre) devrait 
supprimer cette notion d’âge 
limite. 

Avancement 
et activités syndicales. 

La cinquième chambre sociale 
de la cour d’appel de Rennes a 
confirmé, le jeudi 14 décembre, le 
bien-fondé de la demande de 
dommages et intérêts et de 
reconstitution de carrière pré- 
sentée par M. Albert Renouf, 
soixante-deux ans, conseiller gé- 
néral socialiste d’ille-et- Vilaine et 
conseiller municipal de Rennes, 
qui reprochait à la SJN.CJF. 
d’avoir freiné son avancement en 
raison de ses activités syndicales. 

La cour d’appel a considéré, 
après le conseil de prud'hommes 
de Rennes, que les absences re- 
prochées par la S -N .CF. à 
M. Renouf n'avaient pas, contrai- 
rement aux premières déclarations 
de la S-N.CF., dépassé la durée 
prévue par la loi. ü y a donc eu 
violation de l'article premier du 
statut des relations collectives 
entre la SJï.CF. et son personnel, 
qui précise que l’exercice de fonc- 
tions syndicales ne doit jamais 
intervenir dans les décisions 
concernant l'avancement en grade 
et en indice. Une expertise doit 
préciser le montant du préjudice 
subi par M. Renouf. — (CorrespJ 

• Mise ou point. — M. Albert 
Sa II an, directeur de la société 
COGEFI i Conseils de gestion éco- 
• nomique et financière), nous prie 
de préciser que son entreprise 
n'entretient aucun rapport et n’a 
aucune Liaison, de quelque type 
que ce soit, avec la COGEFIMED, 
le cabinet financier dont les deux 
dirigeants .viennent d'être écrou és 
sous l'Inculpation d'exercice irré- 
gulier d’activités d’établissements 
financiers, usures, faux et usages 
de faux et escroqueries (le Monde 
du 9 décembre). 

Le Bureau de vérification de la 
publicité (B. VF. signale, pour sa 
part, que son attention ayant été 
attirée, depuis le mois de Juin 
dern ier, par la publicité de la 
COGEFIMED annonçant des taux 
de rentes viagères élevés, 11 « avait 
fait supprimer cette indication 
trompeuse en août 1978, puis en 
liaison avec la COB (Commission 
des opérations de Bourse), le 
B. VF. a mis e ngarde les supports 
concernés 'leur recommandant 
d’exercer une très grande pru- 
dence à l'égard des annonces de la 
société COGEFIMED a. j 


AUX ASSISES DU NORD 

Béclnsion à perpétuité pour Serge Femdon 

Les jurés de la cour d’assises du Nord n’ont pas suivi M. Lucien 
LehUnger, l’avocat général, qui avait requis la peine de mort contre 
Serge Fermion, meurtrier de sa femme et d’un enfant de douze ans 
qu’il avait préalablement violé fie Monde des 15 et 1$ décembre ). La 
cow a condamné Ferraton à la réclusion criminelle à perpétuité, 
ne retenant pas la préméditation de ses actes et lui accordant des 
circonstances atténuantes. 


RÉCIT D’UNE VIE GACI 



S 


Les regards de Jean-Glande lamfer 


Ce qui frappe chez Jean- 
Claude Lamfer, c’est un regard ; 
puis ce qui en ast l’habillage: 
son vtsage, et son corps. Il 
regarde comme d’autres avaient, 
qui sont aflamés depuis de s 
années. C'est un boulimique de 
es qui est à voir, comme au- 
tres se gavent, en vrac, de 
toutes les nourritures. Regards 
voraces de qui, les huit dixièmes 
de sa vie, n’a connu que l’horizon 
Uniterme de mondes clos suc- 
cessifs : orphelinats, assistance 
publique, maisons de oorrection 
ou de redressement, centres 
d’éducation surveiilét^ prisons 
antln, premier de ce maondes 
clos i avouer son nom et sa 
fonction. Tous ces avatars du 
rejet absolu, dont le prime ori- 
gine n’est pas la faute, mais 
la vie mai partie, selon des 
normes qui se résument an une 
seule : la force. Une vie plus 
biologique que réellement 
humaine. Est-ce demeurer homme 
que d’être derrière des mura 
ou des barreaux ? Est-ce le 
devenir que de grandir de in 
sorte 7 

Le corps que ce regard anime 
est à l’unisson de sa vie. L’état 
civil lui donne trente-sept années 
de passé. Eh bien. Tétât civil a 
tort contre les laits. Tout est 
angle chez cet homme-là. Celui 
du coude pour se protéger, 
celui du genou pour se tapir, 
celui du menton pour se redres- 
ser. Seule y tait exception la 
courbure du do a, par une sym- 
bolique qui se passe cf explica- 
tions. La via a creusé sur ce 
corps. Le temps se lit sur lui. 

Un regard comme un radar, 
un corps rongé ne font pas, 
dira-t-on, un livre. Tout dépend 
de ce que Ton entend par ce 
mol. SI seuls le beau style, les 
subtiles analyses peuvent trou- 
ver place dans un livre, alors 
les Galochards ne sont pas un 
livre. Tant pis, tant mieux, la 
question n’est pas celle-ci. St, 
au contraire, récriture peut le 
céder au récit, sans effet, de 
droite tü de gauche, le solide ; 
le triste document que voici. 

Ce n’est pas le énlème « réel; 


poignant • sur la prison 
ou la grande truenderie rédemp- 
trice, ni le pseudo analyse 
sociologique pour libertaires 
apprends. De le prison, il n’eet 
pratiquement pas question. Ce 
n’est pas rauto-iustltlcatlon, en 
forme de lamentation, de délits 
qu’on voudrait effacer par récri- 
ture : les Galochards tournent 
au plus court quand affleure la 
délinquance de F adulte. Non 
qu’elle soit dissimulée, ce n’est 
pas la sujet du témoignage. 

Le récit est celui d’une enfance 
comme les autres — A ceci près 
qu’elle est totalement gâchée, 
sans qus la victime de ce gâchis 
y ait jamais pu grand-cfiose. 
L’adolescence de Jean-Claude 
Lamfer ressemble i une planète 
dont le Soleil aérait touiours 
en train de se coucher, où au 
crépuscule ne succéderait jamais 
T aurore. 

Le livre n'est pas « triste » 
pour autant U y a même un 
parti pris de fauteur de ne 
pas vouloir qu’on s’apitoie sur 
son compte. U ne s’agit donc 
pas davantage de se montrer 
gémissant sur sobméme. Jean- 
Claude Lamfer le dit : « Ce livre 
est là pour empêcher que d’au- 
tres soient dans le même cas. » 
Tout est là : témoigner pour 
prévenir. U omit i la vertu, 
c'est-à-dire à la force, de son 
témoignage. Le crolre-t-on ? 

Il le faudrait, dût ce condi- 
tionnel contenir trop de doutes 
sur retficectté (T un tel livre. Ne 
négligeons pourtant pas le grand 
enseignement de cet ouvrage : 
Jean-Claude Lamfer évitant le 
délinquance, il s’en est fallu de 
quoi ? A raccoutumée, de si 
peu de chose, de cette piche- 
nette — quelque apparence 
qu’elle prenne — qui nous toit, 
destin oblige, verser du mau- 
vais côté. Encore heureux ceux 
qui se relèvent, comme ce témoin 
nous le montre. 

PHILIPPE BOUCHER. 

* Les Galochards, par Jean- 
Claude Lamfer, préfacé de Fré- 
déric Fottecher, 292 p. EdlBud, 
éditeur, 42 F. 


SCIENCES 


ET YOURI 0RL0V ?... 


Le professeur Alfred Kastler. 
prix Nobel de physique» nous 
communique le texte de la 
lettre qu’il a adressée, le 4 dé- 
cembre, à M. B. Choumlllne, 
vice -ministre soviétique de 
l'intérieur : 

« Nous venons d'apprendre 
due ie professeur Benjamin 
Levitch a obtenu son visa de 
sortie de ru.RJS.S. et qu’il peut 
enfin rejoindre , avec son épousa, 
ies tamifles de ses entants en 
Israël. En mon nom personne/ 
61 eu nom m du conseil de le 
Société française de physique, 
le me permets de mus exprimer 
notre satisfaction et nos remer- 
ciements . Ce geste du gouver- 
nement soviétique contribuera 
Certainement à favoriser le 
détente et è rendre plus confian- 
tes et plus cordiales nos rela- 
tions avec nos collègues scientb 
tiques soviétiques. Nous noua 
permettons d'exprimer Fespoir 
que d’autres mesures favorisant 
la détente suivront et qu'en 
particulier une mesure de clé- 
mence Interviendra à Fégard de 
notre collègue physicien Yourl 
Orlov . » 

(M. Ûdof a Été condamné, le 
18 mal dernier, à sept mes de 
camp de travail, suivis de cinq 
ans de relfegatioit On reprochait 
au eofondmteur du groupe de 
surveillance de l'application en 
UZSi. des accords d'Helsinki 
de s'être livré & de V a agitation 
et de la propagande antl sovié- 
tique s. L Indignation des phy- 
siciens devant cette sanction 
d*un délit d'opinion s'était tra- 
duite par les premières décisions 
de boycottage.] 


I FAITS DIVERS 


Les conséquences de la tempête 


DN CARGO ALLEMAND 
DISPARAIT DANS L'ATLANTIQUE 
AVEC VINGT-HUIT PERSONNES 
A BORD 

Un pétrolier britannique de 
30 000 tonnes, qui se trouvait en 
difficulté en mer da Nord, a été 
remorqué, le vendredi 15 décem- 
bre. Jusqu’au part de Swansea, 
près de Cardiff, par le puissant 
remorqueur Abêti ïe-Normandie 
affrété par la marine nationale 
et basé à Brest Selon u. Guy 
L assiéra, secrétaire général de la 
société qui exploite ce remor- 
queur, les opérations ont duré 
quatre Jours par vents de force 
9 et 10, avec des vagues attei- 
gnant 10 mètres de hauteur. Ce 
sauvetage démontre, selon les 
responsables de la société, l’apti- 
tude de 1 ’Abeüle-Normandie h 
remplir ses wntaainriB d’assistance 
des navires. 

En revanche, on craint que le 
cargo allemand München n’ait 
coulé, au large des Açores, avec 
vingt-huit personnes â bord. Le 
cargo britannique King-George a 
retrouvé, vendredi, à environ 
400 au nord de l’archipel, 

un canot vide du cargo allemand. 
Par ailleurs, précise-t-on à Lis- 
bonne, un des avions participant 
aux opérations d e recherche 
aurait aperçu une partie de la 
cargaison du München flottant 
sur la mer. 

• Déroulement en Espagne : 
quatorze morts. — Quatorze voya- 
geurs ont succombé et une ving- 
taine d’autres ont été hospita- 
lisées après le déraillement, le 
15 décembre, en gare de Manza- 
nares (180 kilomètres au sud de 
Madrid), du train rapide Talgo, 
reliant la capitale espagnole à 
Cadix (Andalousie). Ces chiffres 
ne sont encore que provisoires. 
— (A JF JP.) 
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REPRISE A L’OPËRA DE PARIS 


BALTBUS 


D’APRÈS NATURE 


Les murmures de Samson 


Dessins d’arrière-pensées 


Primitivement, l’opéra de Saint- 
Saëns devait s'intituler seule- 
ment Dalila ; c’est dire l’impor- 
tance de ce rôle de mezza — l'un 
des plus beaux du répertoire — 
dans le drame de Ferdinand 
Lemaire, librement adapté de 
l’Ecriture sainte, pour s’engager 
dan s* les sentiers ombreux de la 
psychologie amoureuse du dix- 
neuvième siècle finissant Mais 
si, comme (fêtait le cas vendredi 
soir, Dalila n’est pas en roix. du 
moins peut-on se consoler avec 
celle de son voluptueux amant, 
voluptueux déjà quand ü invo- 
quait Ze Dieu d’Israël, voluptueux 
encore lorsqu’à se laisse si faci- 
lement réduire en esclavage 
J on VieJoers, familier du rôle 
de Samson depuis plus de vingt- 
cinq qtls ( a l'a même enregistré 
en 1963), ne Vavait pas encore 
chanté sur la scène du palais 
Garnier ; succédant à Guy Chau- 
vet et à Gilbert Py, on pouvait 
se douter qu’il apporterait au 
personnage une dimension sup- 
plémentaire, mais quand les 
choses arrivent comme on les 
prévoyait, on est Zou/ours un 
peu surpris. D’abord on hésite 
à y croire : la prononciation 
reste assez approximative, on 
trouve même ici et Zd des notes 
un peu forcées et une fâcheuse 
tendance à souligner physique- 
ment chaque intervention dra- 
matique. Mais quand ü s’agit 
d’engager son peuple d la révolte, 
les belles paroles ne suffisent 
pas, et cette puissance irrésis- 
tible, ce feu sacré — ce qu’on 
appelle tout simplement la 
« présence », — finissent assez 
vite par l’emporter sur les réserves 
du début. A partir du moment 
oit un interprète s’impose avec 
une telle évidence, on juge selon 
lui et non selon ce qu’on aurait 
voulu. Peu à peu, avec l'évolution 
du personnage : chef d’abord, 
amant, puis esclave, on voit 
s’étendre la richesse d’expression 
du . chanteur, et Zd où Vickers 
excelle, c’est peut-être lorsqu’il, 
avoue dans un murmure : «Da- 
lila, Dalila. je t’aime». Capable 
de maîtriser les fortissimo, de les 
faire venir insensiblement puis ■ 
de les laisser s’éteindre avec Za 
même intensité dramatique , ü 
modèle sa voix comme on étreint 
le corps passionnément aimé : 
avec douceur, avec violence, avec 
une rage délicieuse. Ce ne sont 
pas des effets gratuits, car s’il 


est vrai qu’un auditeur novice 
aurait souvent du mal à deviner 
les paroles, le sens de la phrase 
et sa courbe phonétique sont 
toujours rendus avec une intel- 
ligence exceptionnelle : une 
grande voix, bien utilisée, on ne 
le croirait pas, mais c’est une 
chose si rare _ 

Viortca Cortex, on l’a dit, pâlis- 
sait un peu à côté de Vickers, 
vendredi soir, victime sans doute 
d'un refroidissement passager ; si 
le Vieüard hébreu, au contraire, 
jouissait de 2 a bonne santé habi- 
tuelle de Jules Bastin, Abtmelech 
tMulcom Smith) méritait assez 
le sort tragique que lui réservait 
Samson, excédé sans doute par 
ses jeux de physionomie et par 
la lenteur exagérée d'un air 
auquel ü ne croyait visiblement 
pas. Mais ce qui . au même titre 
peut-être que la présence de J on 
Vickers, donne à cette série de 
représentations de Samson et 
Dalila une t>aZeur exemplaire, 
c’est le retour d’ Ernest Blanc 
dans ce rôle de Grand Prêtre 
qu’il incarnait déjà en 1956 et 
qu’il a enregistré avec Vickers 
en 1963 (1). 

7 a-t-il encore beaucoup de 
chanteurs français dont la dic- 
tion soit aussi parfaite, qui sache 
joindre Ze mot à la musique, 
faisant rejaillir l’un sur l'autre 
selon 1er règles de la rhétorique 
si cruellement ignorées aujour- 
d’hui ? Le terme peut surprendre, 
mais c’est bien de rhétorique 
qu’il s’agit, et, si on envisageait 
un jour d’enseigner aux chan- 
teurs l’art de bien s'exprimer sur 
scène, Ernest Blanc serait sans 
doute le meilleur des profes- 
seurs : en V écoutant chanter, on 
croit découvrir ce que devrait 
toujours être l’opéra. Jon Vickers, 
Ernest Blanc- On en oublie 
par/ois que la mise en scène de 
Faggioni reste bien convention- 
nelle, que l’orchestre sous la 
baguette de Pierre Dervaux n’est 
pas toujours irréprochable ni 
bien passionné et qu’il y aurait 
mieux à faire pour rendre vrai- 
ment justice d une œuvre plus 
riche et plus profonde qu’on ne 
le croit habituellement. C’est 
peut-être cela Wüusion théâtrale. 


GÉRARD CONDË. 


(Il Samson et Dalila. enregistre- 
ment intégral : J. Tlcken, B. Oorr, 
E. Blanc, direction Georges Prêtre, 
EJMLX. C 061-11682. 


Concerts dans les églises 


Etait-i l bien nécessaire de déve- 
lopper le concert d l’église ? La 
mairie de Paris Va pensé en 
créant cette année le premier Fes- 
tival de musique sacrée, ce qui 
n’a pas manqué de scandaliser 
les organisateurs du „ Festival 
de musique sacrée de Paris qui 
donne des concerts depuis quatre 
ans ! 

Cette nouvelle série, qui pa- 
tronne trois des concerts du cycle 
Messiaen . ne manque' d’ailleurs 
pas d’intérêt, unissant dans 
chaque programme musique an- 
cienne et musique contemporaine 
(Lesur, Poulenc. Chana, J. Char- 
pentier, Duruflê, etc.), et Von sait 
que les églises sont aujourd'hui 
les salles de concerts les plus pri- 
sées du public, malgré l’inconfort 
des chaises. Les grandes architec- 
tures et l’ombre solennelle satis- 
font un sens du sacré qui ne 
trouve guère d'aliment dans notre 
civilisation. 

C’est ainsi que lundi 11 dé- 


cembre à Saint-Germain-des - 
Prés, an était accueilli, dans 
l’obscurité, par une superbe et 
joyeuse fanfare aux polyphonies 
puissamment charpentées, réper- 
cutées par l'acoustique généreuse, 
d’un inconnu, Jean-Claude Pesel 
( qui pourrait être Johann-Chris- 
toph Pesel, musicien allemand du 
dix-septième siècle), auxquelles 
succédait en un violent contraste 
Vin Mémo ri am Jean -Pierre Gué- 
zec pour cuivres et orgue de 
Xavier Dorasse. Cette page ne 
rappelait ' guère cependant la 
finesse et l’élégance de ce musi- 
cien. 


[COLLECTION 


Puis Alain Cuny montait en 
chaire pour déclamer à la lueur 
des cierges les quatorze stations 
d’un beau Chemin de croix. « Ecce 
horno », de Jean -Pierre Nortel 
fd'où toute référence religieuse 
explicite est curieusement 
absente), avec cette extraordinaire 
voix de granit, rauque, écorchée, 
qui semble toujours près de se 
briser dans un sanglot, casse les 
phrases et chante les mots en 
étonnantes vocalises de lion 
blessé. Prélude aux Quatorze 
Stations, de Afarius Constant, 
auec ce cheminement funambu- 
lesque de Syltrio Gualda d tra- 
ders neuf dizaines d’instruments 
à percussion ■ dont il tirait de 
merveilleux effets sonores et 
rythmiques, à la longue un peu 
lassants et assez étrangers au 
mystère du Calvaire. Mais Marias 
Constant i qui lui donnait une 
réplique discrète à Za tête de son 
bel Ensemble An Nova) nous 
avait prévenus : « Malgré le 
titre, il ne s'agit pas d’une œuvre 
sacrée, a — J. L. 


distribution 


+ Prochain concert : Te De um, de 
Marc- Antoine Charpentier, et Te 
Oeum. de Jacques Charpentier, a 
Saint- Roc h. ce jeudi 14 décembre. 
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CREAT! 
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Voici Qafthus. Sa dernière expo- 
sitions de dessins, dans cette même 
galerie Claude Bernard, remonte à 
sept ans . Cest un peintre qui cul- 
tive la rareté : il produit peu et ne 
laisse passer dans fe domaine pubf/c 
que ce qui lui semble être le meil- 
leur . Au même moment est édité la 
Balthus de Jean Ley marie. C’est le 
premier ouvrage , dit routeur, que le 
peintre ait consenti à laisser publier 
sur lui-même . Avec seulement un 
choix de son couvre, qui compterait 
quelque deux cents peintures et un 
peu plus de dessins. 

Jean Leymerie, qui a succédé â 
Balthus à la direction de la Villa 
Medicis, a pris sa plume des grands 
{ours pour évoquer la peinture de 
cel m artiste d'élection » et de 
« fatalité ». Il a tenté de donner 
cohérence et continuité A ce rêveur 
qui loue au chat et à la sourla avec 
Phistolre. 

Après une vie d’homme du monde. 
intellectuel et cosmopolite , Balthus 
s’est retiré dans sa * tour d’ivoire », 
convaincu que Partiale n’a rien Â 
communiquer è personne. Au cours 
des dix années passées à la Villa 
Medicis, où II a retrouvé les fan- 
tômes d’Horace Vemet et d’Ingres 
dans la Chambre turque, dont il a 
peint la grande harmonie de tons 
chauds et froids qui doit tant à 
Matisse et à la peinture extrême- 
orientale , Balthus s’est peu montré . 
Aujourd’hui, Il vit dans sa propriété 
de Suisse , au milieu d’un paysage 
qu’il connaît bien ( pour y avoir passé 
son enfance. C’est la tille du lardi- 
nier qui prête son corps de nym- 
phette au peintre et au dessinateur * 

En passant des dessins exposés 
chez Claude Bernard aux reproduc- 
tions des tableaux récents figurant 
dans le livre de Jean Leymarie , on 
peut suivra les liens qui unissent les 
dessins aux peintures . Mêmes 
modèles, mêmes lieux, mômes 
moments . 


Quarante ans après , le dessin du 
peintre a changé. Mais le dessein de 
Phomme est resté tel qu'en lui- 
même : un songe du regard . Il s’est 
approfondi , est devenu plus complexe, 
s'est enrichi de muttip/es connota- 
tiona artistiques. Le graphisme chi- 
nois , fs dépouillement . cruel des pri- 
mitifs i, dont son préféré Plero Délia 
Francesca t les lumières de G iorglone, 
la douceur do Corot , Paccord avec 
la nature de Courbet, la pureté d’In- 
gres Avec ces peintres et ces 
écoles, Balthus entretient des rap- 
ports secrets. 


Pour la plupart de ses grands 
dessins. Il utilise un papier ocre par- 
semé de veinures. Son aspect de 
vieille chose tait partie du climat de 
Pœuvre et sa chaleur convient à la 
ténuité du trait, qui veut être velours 
ét enveloppement. C’est un dessin 
sans lignes. Ce qui importe, c’est le 
modelé. Pour chacun des - nus » de 
Balthus , on pourrait citer la manière 
d’Ingres et le climat de Corot. Mais 
Ingres ne donnait è voir que la per- 
fection , alors que le dessin de Bal- 
thus montre le travail de P artiste, ses 
recommencements et ses tentatives 
pour saisir Pesprit des choses avant 
de leur donner une forme. Voici que 
Pœll a surpris une leune enfant 
endormie. Le peintre est, tel le loup, 
subrepticement entré dans la cham- 
bre . Parfois , le modèle est debout, 
les bras croisés devant la fenêtre , 
gracile et roide , Pair somnambulique. 
Le regard de Micheline est rêveur , 
ses formes pleines de sève. Balthus 
les dessine sans brio. Parfois, ie 
trait Hanche ; mais Pesprit . lamals . 
C'est un dessin avec une pensée, ou 
une arrière-pensée, rêveuse, qui 
dévore du regard avant d’achever la \ 
possession métaphysique par Pimage. \ 


Naguère , les dessins de Balthus 
préparaient des tableaux. Ils avaient 
le format du carnet ou des feuilles 
d’esquisses. Pour la première fois , 
II tait du dessin une couvre autonome 
dont te médium est le fusain ou le 
crayon et le support le papier - Ses 
nouveaux dessins sont grands comme 
des tableaux auxquels II manquerait 
les couleurs. Mais non la chaleur . 
Les croquis à l'encre de Chine 
de 1933 , alors que Balthus avait 
vingt-cinq ans , montrent qu’il possé- 
dait déjà tous les thèmes qu'il allait 
développer dans sa peinture et qui 
lui vaudront rétlquetle de regardeur 
de beautés juvéniles surprises dans 
leur abandon . 


Tout Part de Balthus témoigne de 
ces Instants d'enchantement où le 
simulacre de ta réalité devient toute 
la réalité. C’est à plaisir qu’il la pro- 
voque et la met en scène pour la 
dessiner. Balthus aime le théêtre 
pour lequel II a peint de nombreux 
décors fCos! fan lutte, au Festival 
d'Aix-en-Provence, TJ le aux chèvres, 
tPUgo Bettl, etc J. Mars, dans son 
atelier. Il a* organise son théâtre par- 
ticulier où te monde de Tenfance en 
émoi enflamme son esprit - et Pinclte 
A se surpasser. 


Une fois apaisés les tumultes juvé- 
niles, Gflsroa-Louis Roux (1) s'estime 
comblé par le spectacle qui demeure il 
a sous les yeux : un des plus beaux 
lieux du monde eu vérité, avec ses 
garrigues, ses plus, ses olxvîeo, ses 
chênes ve r ts , er sa lamine. Sans douce 
lui a-c-3 fallu tant d’expérience, sans 
doute a-t^il dû céder au vertige des 
écoles en rupture de ban, pour revenir 
plein d'usage et raison à la sagesse «n- 
dioofiiidie. Avec toutefois l'acquis d'un 
métier — mais oui ! — rompu & tous 
les exercices. Plus rien ne s'interpose 
entre l'objet er l’miL et la main du 
peintre. Equilibre, rigueur, douceur des 
natures mortes ou des paysages— et la 
présence érnne d’une maison qui lui 
est chère. Cet amour des choses, Gaston- 
Louis Roux ne cherche pas à le dissi- 
muler. Qu'on oublie les avatars de la 
peinture depuis Corot; voire Poussin, 
et le charme opère. 

Peut-on parier de charme devant les 
oeuvres de Jules Dalou, le paissant 
sculpteur naturaliste do Triomphe de 
U République ? Bien sur, si l'on se 
remémore le Dalou intimiste de 
la Liseuse, entre autres. Cest loi qu’on 
retrouve id (2) non plus cette fois 
avec des petits bronzes, mais des pièces 
inêJnes, terres cm tes, plâtres, dessins, 
sauvés, pour beaucoup, de la destruction 
par Auguste Becker, Car ce sont en 
général des esquisses, des maquettes, des 
études préparatoires exécutées avec une 
spontanéité et une tendresse qne la fonte 
ne respecte pas ton jouis* Celles du 
Triomphe de Silène, par exemple, ou 
de tant de formes féminines. Les 
dessins, plus rares dans l’héritage de 
Dalou, car 3 ne les conservait pas, 
parfois animés- d'une fougue extra- 
ordinaire, comme l'étude pour le 
monument i Delacroix on celle pour 
illustrer les Châtiments, sont pour 
beaucoup de visiteurs une révélation. 
Ainsi que quatre carnets de croquis 
oà ramste. s'exprime en tonte- liberté. 

Encore Beyrouth hélas I Ses ruines 
ont cerrBblement marqué Nicolas 
Abdallah Mbuffarège 0), avec des 
retombées « concrètes ». Un début de 
combustion a même, un peu grammes 
ment, entamé le canevas sur lequel ce 
jeune Libanais tend ses fils de laine. 
Car, ce qu*3 montre, ex sont des 
« tapisseries brodées » o& fi stylise 
de façon séduisante des mythes d’en, 
pays en nain de renaître. L'exposition, 
placée sous le patronage de l'anoda- 
don France- Nouveau ï»îhnn, ne.’ s’inti- 
tule- «lie pas le Sang dm Phénix ? 


En tome connaissance de cause, Serge 
Pôujôn, sur da pensas nouveaux, crée 
des formes antiques (4). Expliquons- 
nous. Sou dessin, qui vise à la per- 
fection formelle, s’inspire a dessein 
(heureusement que design a deux sens) 
f jffc chefs-d'œuvre gl? 0 *** ça. et la en 
Grèce, à Florence ou ailleurs. Hâtons- 
nous d'ajourer qu’3 va infiniment plus 
loin que le pastiche, non sans de fré- 
quents sous-entendus ironiques, a l’on 
$e demande ai les couleurs tendrement 
monochromes, roses, venus, bleues, 
mauves, ne sont pas une provocation 
de plus. C'esr plein d'allusions poéti- 
quement sournoises. En réalité. Bonjour 
Monsieur Brassm, donc les trois dames 
aux nuques rasées i la mode 1950 
rivalisent d’élégance avec un noble 
cheval, sont un h omm age. Et le vol 
d’oiseaux qui lacère une tête d'Aphxo- 
dire, la mante religieuse qui escalade 
un doigt immense, les pingouins, l élé- 
phant, etc, associés à des statues clas- 
siques ou néo-dassiques, n'enfantent 
nulle dissonance. Mais une harmonie. 


« Le jardin », thème féerique du 
numéro 22-25 de la revue Solaire (5), 
qne des textes de Claude Vigée. Andrée 
Chedid, René D&ülie, René Nelli, 
Armel Gueme (Temps coupable , repris 
en plaquette avec toutes les illustrations 
de la livraison), et quinze autres poètes 
et prosateurs, est encore « visualisé » 
par les dessins de Denise Esnehan, à 
qui G3 Jommaid consacre une péné- 
trance érode : « Ce pays, qu'eût récite 
inlassablement, a le courage et la 
simplicité d'être beau », dit-3. Pays que 
nimbent de mystère de fines -touches 


JEAN-MARIE DUNOYER. 


En bref 


■ Les comédiens Béatrice. Agen in 
et Jacques Seieys ' viennent d'être 
nommés sociétaires de la Cemêdle- 
Françaln par le conseil d’adminis- 
tration. Georges Descrièrés prendra 
ses nouvelles fonctions de doyen le 
1" Janvier; O succède A Jacques 
Byser, autorisé à faire valoir ses 
droits à la retraite. 


JACQUES MICHEL. 


ic Dessine de Balthus. galerie 
Claude Bernard, 7, rue des Beaux- 
Arts. Jusqu'au 7 Janvier. 


★ Balthus . par Jean Leymaxle, édi- 
tion Bklra-Flammarlon. grand for- 
mat. Ulufitr. couleurs de quarante- 
huit peintures et dix-huit dessins. 
350 P. 


(Z) Galerie Henriette Goznèa» B, rue 
du Clrqne. 

(2) Galerie D&testra, 6, rue de Vo- 
renne. 

(3) La Lampe dans l'Horloge, 20, r. 
des Francs-Bourgeois. 

(4) Galerie Liliane-François, 15, rue 
de Seine. 

(5) A Zsalrac, 30130 Pont - Saint - 
Esprit. 


■ Le personnel artistique du 
Théâtre du Châtelet proteste contre 
la projet annoncé par BL Jacques 
Chirac de transformer cette salle en 
un théâtre lyrique - municipal. D 
déplore la disparition éventuelle d'un 
tbéfltre d'opérettes assuré- d*un pu- 
blie fidèle, le eoftt de r opération et 
la fermeture probable de la salle 
pendant un an et demi pour tra- 
vaux. 


■ Le spectacle de ballets du cho- 
régraphe britannique Kenneth Mac 
Mi l l au, qui devait avoir lieu samedi 
16 décembre, à r Opéra, est annulé 
« pour raisons techniques a. 


CARNET 


Mariages 


Décès 


Marie-Hélène AHLLOT 
docteur Lucien OLIVIER 


sont heureux de faire part de leur 
mariage, célébré dans l'intlmLté. le 
2 décembre 1978, & Ménessalra 

(Morvan). * 

5. parc de la Etrangère. 

92210 Saint-Cloud. 


— Mlle Clémence Sugler, 

M. et Mme Louis Sugler, 
ont la douleur de faire part du 
décès de leur tante 


Louise DALGALAKKONDO, 

survenu le 12 décembre 1978. & Nice. 
C. Sugler, 

7. corniche André-de-JoLy, 

06300 Nice. 

J. et L. Sugler, 

Lee Pins parasols, 11 C, 
chemin Saint-Joseph, 

06110 Le Cannet. 


— On noua prie d'annoncer le 
décés, le 15 décembre 1978, de 
Mme Lucien EMO, 
née Georgette Lebertols, 

De la part de ses enfants et 
petits-enfants : 

M. et Mme Claude Emo, 

M. et Mme Jean Noyé. 

M. et Mme Sylva] d. Emo, 

François, Frédéric et Pascal Emo, 
M. Thierry Noyé, - 
M. Gilles Noyé, 

Mlle Bénédicte Noyé. 
L1uhumatiOQ aura lien le 18 dé- 
cembre, au cimetière Sainte-Marie, 
au Havre. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


Remerciements 


— Le Syndicat national dés insti- 
tuteurs et professeurs de collèges, 
La Jeunesse au plein air, 

La Fédération de l'éducation na- 
tionale, 

La Mutuelle générale de l'éducation 
nationale, 

Lee Publications ntlnas, 
lie Groupement central des fonc- 
tionnaires. 

Arts et Vie, 

Les Centres d'entraînement aux 
méthodes d'éducation- active, 

La Société française de pédagogie. 


SOLDES 


GALERES DE PEKIN 

54, av. Bosquet - PARIS-VU* 
651-57-22 


U SEMAINE DE LA BONTÉ 


VENTE 

EXCEPTIONNELLE 

50 % DE REMISE 


175, boulevard Saint-Germain, 
75908 Paris 
C-CJP. PARIS 4-52 X 

CAS N° 8 


du vendredi au samedi 30 déc. 
de 11 heures à 20 heures 
ft&na interruption 


MEUBLES T.V. 

DN LOT DE TAPIS D'ORIENT 
et CHINOIS toutes ffimenstans 

et (HYDRES. PFRflES DURES 

SCULPTÉS 

Chine et Japon 


Dans cette famille aveo neuf 
enfants... Le père est Incarcéré 
pour une affaire sérieuse qui 
nécessitera plusieurs armées de 
détention. La mère ee retrouve 
avec des dettes et huit enfants 
& charge. L'alné fait son service 
militaire. 

Pour l'aider & payer les dettes 
faites par le pftrs avant son In- 
carcération. 

On demande : 2 000 F. 

Prière d'adresser les dons h 


■ LA SEMAINE DE LA BONTE 
179, boulevard Saint-Germain. 
75008 Paris 

C.CJ. Farts 0-3 21 ou cfh. banc. 


— On noua prie d'annoncer que 
Mme Matus HTOGEL, 
née Sophie Rubin, 
s'est éteinte & l'Age de quatre-vingt- 
dix-sept ans, le 14 décembre 1678. 

De la part de : 

M. et Mips Carlos Zuher, 

Mme KJ la EXige L. 

M. et Mme Jacqued EDugel, 
ses enfants, 

ML André Zufcer, 

Nicolas et Alexis Kugfll, 
ses petits-enfante, 

Pamela Zuker, son arrière-petite- 
fille. 

Et sa dévouée Paqolta Porras, 

Les obsèques auront lieu au cime- 
tière de Pantin, lundi 18 décembre. 

Réunion à la porte principale, & 
14 heures. 

NI fleurs ni couronnes. 

La famille ne reçoit paa. 

Cet avis tient Ueu de faire-part. 


remercient les nombreux a*» ??» les 
personnalités qui leur ont exprimé 
leur sympathie A l'occasion du 
décès de 

■ René BONI5SEL. 


— /Aies Paul Lalné N a. fils, 
profondément touchée des marques 
de sympathie qui leur été témoi- 
gnée» lois du décès du 

professeur Paul L&INÉ, 
remercient toutes les personnes qui 
ee sont associées & leur peine. 


Quel plaisir d'être deux 
quand on a deux SCBniVEFFES, 
« Indian Toute a 
et SCHWEPPES Lemon. 


— Mme J.-M. A. Paroutaud. 

M. et Mme J, Michel Faroutami et 
Olivier, 

u. ef Mme J.-Faul Boxmefoy et 
leurs enfante, 

Mlle Sophie Paroutaud, 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

Jean-Marie A mâd fo ' 
PAROUTAUD, 
avocat au barreau de Limogea, 
ancien bâtonnier de l'ordre, 
professeur honoraire 
de l'Ecole supérieure de droit, . 

' croix de guerre, 
croix du Combattant, 
croix du Combattant volontaire 
do la Rteistanoet 

- _ officier 

dans l'ordre des Palmes académiques, 
chevalier 

dans l'ordre du Mérite sportif, 
survenu le U décembre 1878, & tfâge 
de soixante-six n»?. 

6, me Loula-Gulbert. 

87000 Limogea. 

BJ; 181 Tampon, 97430 la Réunion. 
« Lee Forestière », 
Balnt-Xtémy-en-BoUat. 

Wi 10 Bacurollee. 


LA BAGAGERIE 








Habillé, ce petit sac en cuir 
velours frappé Pour une 
allure plus décontractée, 
k une bandoulière que vous 
g pourrez régler à volonté. 

S 175F 


Ruts : 13, iq« Tnmchd, 75008 
.4L rue du Four. 75006 « 91. rue de Ptesy. 75016 
| Tour MaineNompAnusM. 75015 
Lyon : La Rm Dieu, megastai 107, nJvmul 


(«Le Monde» du u décembre.) 




r Armagnac 

Clés des Ducs 

issu Je vieux cépages 
Gascons est distillé 
lentement puis vieilli 
dans des Jûts de 
ch ene à P anjas. Gers. 
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théâtres 

L« salles subventionnées 

Opéra : Ballets Kenneth Mae mnn.fl 
(s&iru 19 b. 30, dernière) ; Concert 
ae musique de cbunbro «Ubl. 

®*JÎ* ! ®M«oWe An Kora, 

S?**? 1 {wa - «&•»»■ 

Comédie- prancslse s la Jalousie du 
barbon 1116 ; ica Fourberies de ffç a- 
Pta fesm, 20 h. 30): la Puce a 
fûlnu. 14k h. 30 et 20 b, 301. 
CiMuU ot, Qrand Théâtre ; le Cercle 
ce orale caucasien (udl, 20 11 30 ; 
cüm*. 15 b.}. — « Qémier : Bernard 
ï£Uer (sauu 20 tu 30 ; dlm^ 15 h.). 
OdËOB : la Trilogie de la vlllêgla- 
*^ <**»•. » »*- » ; d tan. 15 h.). 
Odeon : Fugue en mineur (e) 
Joa. et dim* 18 b- 30). 

*=* J SS*®* J® «ral petit Csamu. 

20 h. 30 ; dim, 15 h.). 

Petit TBP : Bons twifen du Lavan- 
de» (tam^ 20 h. 80 ; dim . 18 h.). 
Centre Pompidou s XMatope de XAoir 
kia (eam. et diùi* 15 tu es 18 lu 30). 

Les salles municipales 

■ ■ 

Châtelet 5 Rue de KoSl (saxn* 
Ri b. 30 • dlauM b. 30) : Concerts 
Colonne : Hymne, l'Ascension, 
Poèmea pour ml (Mèaslaen), dlr. 
F. Damax, eoL P. a >)m» (dlsu. 
18 lu 30). 

Théâtre de la Ville : les Colorrnbalonl 
(uni* JB II 80}; Marla-Marla 
fsaza. 20 b. 30). 

Carré surfa Monfort s Clique Gtuss 
à l'ancienne (sam* 13 h. 30 : dim* 

15 b. et 18 lu 30) ; Bastion et Bas- 
t i e nn e , de Mozart (sam* 14 h. 30 ; 
dim* 16 lu). 

Centee culturel du Marais : Musique 
traditionnelle roumaine (sanu, 
17 ho. v—* 

Les autres salles - 

Aire libre : Maro KoSiéa (aam* 

17 b.) ; Fausttno, mime (eam* 

18 tu 30).; Darly (asm* 22 lu). - 
Antofne : le Pons japonais (sam. et 

dim* 20 h. 30; dim* 15 lu). 
Arta-Hibertot : Mon père avait rai- 
son (sam* 20 h. 30; dim* 15 b.). 
Atelier : la Culotte (sam* 2i b. 2 
dlnu, 15 h. et 21 lu) ; un homme 
à la .rencontre d'A. Artaud (sam* 
18 b. 30). 

Athénée : le Qrand Feu (sam* 
20 b. 30; dim* 15 h. 30). 
Biotbéfttre : la Clique (sam* 20 h. 30; 

dim* 15 h. et 18 h. 30). 

Bouffes - Parisiens : le Charlatan 
(sam* 20 tu 45; dim* 15 h. et 
18 lu). 

Cartoucherie de Vtncennea. Aqua- 
rium : la Soeur de Shakespeare 
(sam* 20 h 30; dim* 16 lu). — 
Epée -de - Bots : Madras (sam* 

20 h. 30). — Tempête : La vie est 
un songe (sam* 20 h. 30; dim* 

16 lu). — Atelier du Chaudron ; 
Sens (sam* 20 lu 30; rfim-, 16 lu). 

Cité Internationale, Qrand Théâtre ; 
Latin American a Trlp (eam* 21 b.). 
— Resserra : Tristan et Iseult 
(sam* 21 lu). 

Comédie Caumartfn : Boeing-Boeing 
(sam* 21 lu 10; dim* 15 h. et 

21 h. 10). 

Onuou : Uîyrae eu pays des msr- 
Tsllies (sanu, 22 b.; dun; 15 b. et 
. 18 h- 30). 

Kdouaid-VH s Nous ne connaissons 
pas la même personne (sam* 21 tu ; 
dim* 15 h. 30). 

Rgs a X on 1 Œuvre (sam* 18 lu 30) ; 
Pif-Paf (eam* 20 tu 30) ; Abraham 
et Samuel (sam* 22 tu). — XT : le 
Chant général (sam* 20 lu 30) ; 
Veillées (sam* 22 h. 30). / 

Fontaine : Je te le dis, Jeanne, c'est 
paa une vie la vie qu'on vit (sam., 

. SI K). . 

Gaîté-Montparnasse-.: la Surface de 
réparation (eam* 20 lu 30) ; 
J. VUleret (eam* 22 lu). 

Galerie 55 : B. Dbney (asm* 21 lu). 
Gymnase ; Coluoha (eam* 21 lu; 
dinu t 15 lu). 

Bûchette ; la Cantatrice chauve; 

la Leçon (eam* 20 tu 30). 

Il Teatrino : Louise la Pétroleuse 
(sul, 22 2u). 

La Br uy è re : lbs FÔlles du samedi 
soir (eam*. 21 tu ; dim* 15 h. et 
18 b. 30). 

Le LueernalrCp Théâtre noir ; Chair 
chaude (sam* 18 lu 30) ; la Bbaga 
(sam* 20 tu 30) ; Carmen City 
(sam* 22 h.). — Théâtre rouge : 
Une heure avec Rainer Maria Rilke 
(sam* 18 lu 30) ; Fragmenta (sam* 
20 h. 30) : Acteurs en détresse 
(eam* 22 tu 15). 

Madeleine : la Préféré (sam* 

20 h. 30 ; dim* 15 lu et 18 lu 30). 
Marlgny : le Cauchemar do Belle 

Mahnlngham (eam* 21 tu ; dim* 
15 h.). 

Vathurins : Changement à vue 
(sam* 20 h. 45; dim* 15 h. et 
18 tu 30). 

Michel ; Duos sur canapé' (sam* 

21 h. 15 ; dim* 15 tu et 21 h. 15). 
Midtodière s Les papas naissant dans 

les armoires (sam* 21 tu ; d im * 
15 lu et 18 tu 30). 

Mogador : le Pays du souri» (sam* 

14 tu 30 et 20 tu 30 ; dim* 14 tu 30). 
Montparnasse : Peines de cœur d'une 

chatte F-nglàlua (8&m* 17 JU St 
21 lu ; dim* 15 h.l. 

Nouveautés : Apprends-moi, Céline 
(sam* 18 lu et 21 tu ; dim* 

15 h. 30). 

Oblique : le Malade imaginaire 
(sam* 21 tu). 

Œuvre : les Aiguilleurs (sanu, 21 tu ; 
dim * 15 lu). 

Orsay 1 le Dépeuplent (sam* 
20 h. 30 ; dim* 15 h. et 18 h. 30) ; 
Zsdlg (sam* 20 tu 30 ; dim* 15 b.). 
Palace Cioix-Nlvert : Rocky Horror 
Show (sanu et d im .. 20 h.). 
Palais-Royal': le Tout pour le tout 
(sam. et dit " t 30 tu 30; dim* 15 tu). 
Palais des sports : Notre-Dame de 
Paris (sam* 15 h. 80 et 20 lu 30 ; 
dim* 14 h. 30 et 18 h.) 

Péniche : Naïves hirondelles (sam* 
20 h. 30). 

Pfcolo Théâtre : Contes chuchotés, 
contes chahutés (sam* 21 h* der- 
nière). 

naine : la Vie privée de race supé- 
rieure (sam* 20 lu 30 : dim., 17 h.). 
Plaisance : Tête de méduse (sam* 
20 t». 30). _ , 

Poche - Montparnasse : le Premier 
(sam* 20 h. 30 et 22 h. 15) 
Forte-Sain g-Martln : M. Marceau, 
mime (sam* 20 ku 30 : dim* 15 tu). 
Présent : Sve des Amériques (sam* 
20 tu 30): 

; Aide-toi, le ciel t'aidera 
(sain., 20 h. 15 ; (Um.. 15 tu) ; 
Soleil cou coupa (dim* 22 h.). 
SaUe Valhnbert : le Dépositaire 
(sam* 21 tu; dim* 15 h* dernière). 
Saint-Georges - Attention 1 fragile 
/Mm . M h 45: (liai-, 18 h. 30). 
Itndtodes Champs-Elysées : Fleura 
de wp ^ tr (sam* 20 lu 45 ; dim * 
15 lu et 18 lu 30). f § , 
Théâtre dTM**r : Q était la Bel- 
tfqtie_ une fol. (atm-, 30 h. 45). 
Ttiflîm cm irrmiT : SI tant 1, monde 
«a ùdnlt matant (smm. et dim, 
» ta. 45 : dim. 15 a.). 

Miéfttn du Munie : les Chaîne 
(MIL, 20 h. 30) ; le' Pompier de 
me. Hw (mm-, 22 h. 30). 


Théâtre Marie-Stuart : Punk-rats 
<sanu U h.) ; rashaoco (aam^ 
20 h. 30). 

Théâtre d. Parte s Bnbfelne Brown 

SUSar HMm» urnifc» -3$ - l am 

■ ' fc » ; dim. 15 h. et 20 h. 
Théâtre 13 : Bel comme on ans. 

(sam. 20 h. 45 ; dim. . 15 h.}. 
Tristan-Bernard : Crime à la clef 
(dim, 15 h_ et 18 h.). 

Troglodyte 1 1848, U République de 
_ Dupont (sam, MO). 

, » ari étés : la Cage aux folle, (eam, 
20 h. 30; dim, 15 h « 20 h. 30). 


FESTIVAL D'AUTOMNE 

cns-18-oo) 


Bouffes-du-Nord : MLentre pour 
mesure (sanu, 20 p, 30), 

Bacpoamows 

Musée des arts décoratif* : Ma. 
espace- temps au Japon (de 
Il h & 19 h.). 


Ballet-Théâtre 
tn, 20 h. 30 ; 


La danse 

— >■ ■ ■ ■■ ■ 

Filais des congrès 
Klror : Qtealle 
dim* 16 tu 30). 

/.« concerts 


(Voix aussi las salles subventionnées 
et municipales.) 

Lacera aire ; & Brlcard. . flûte ; 

M. Gonzales, harpe (Gluck, Bach. 
DonlzetU. Bartok, Satie, Fauré, 
Ibert) (sam. et mm,., 10 lu 30) ; 
& Fournier, - piano ; C. Fournier, 
violon (Debtûsy, xves, Berku*) 
(sam. et dim* 21 lu) : C. Bernard, 
violon ; X*. Boulay, clavecin (Bach) 
(dim* 17 lu). 

Café d'Edgar : Carte blanche aux 
élèves do Conservatoire de musique 
de Parla (Pu J U. T, Carré-Chesneau, 
Oboguet, Fénelon, Voirpy) (sam* 
18 lu 30). 

Conciergerie : Ensemble Q. de Ma- 
chaut musique des trouvères et 
troubadours) (saxzu et dim* 
17 h. 30). 

Salle Gavean : s. Vlgerle, piano 
(Beethoven,' Bach, Chopin, Debussy, 
Havel) (sam., 21 h.). 

EgUse Sslnt-Merrfl ; K Gaspard, 
baxpe ; E. Koennoff, flûte (Bach, 
Ibert. Fauré) (sanu, 21 tu); Ensem- 
ble de flûtes B, Qrognet (Vivaldi, 
Corail U Joli vert, Berlioz) (dîna* 
17 h.)- 

Tbéâtre d'Orsay s B. Belkln, violon ; 
L Zsrltokaya. piano (Haendsl, 
Beethoven, Franck) (dim* 10 b. 45). 
Théâtre Marie-Stuart : Ensemble 
Gantai* Fer Sonar (chansons fran- 
çaise de la Renaissance) (dim* 
lî lu). 

Eglise Saint - Thomas - d'Aquin ; 

L. Davis, orgue (Buxtehude» Men- 
dolssohn) (dim* 17 lu 45). 

Eglise des Rillettes : Ensemble 12, 
avec B. RSgutto, piano (Corelll, 
Haydn, Mozart) (dim* 17 h.). 
Centre Mandapa : Objets sonores et 
multl-muslque, T. KoragL A. Su- 
zuki (sam* 20 h. 30). 

Salle Fleyel : Orchestre des Concerts 
Lamoureux, dlr. A. Aglanflotls, sol. 

O. Malllols, piano (Beethoven) 
(dim* 17 b. -45), 

Eglise Ssint-Etl enne-d Q-üSont ; les 
Quatre Saisons (Vivaldi) dim* 

15 h.). 

Eglise Salnt-LoiUfl des Invalides : 
Cercle symphonique de Parla 
(Haydn. G. P. Bach ) (dim* 16 h.). 
Théâtre Edouard-VH : Groupe vocal 
de France, dlr. M Oournaud ; 
Quatuor Thahi (Messlaen) (sam* 
n lu). - 

Cité Internationale : Ensemble musi- 
cal du Larle Naba de Haute-Volta 
(sam* 20 II 30). 

Eglise américaine : Chœur de r église 
américaine (Bach, Pergolèse, Co- 
relll (sam* 20 h. 30). 

Notre-Dame de Paris ; Ensemble 
orchestral de Parie (Mozart) ( dira ., 
11 h. 30) ; IL Poirier, orgue 
(Brûhns, Rekncken, Franck, Mes- 
slaen, C.P.E. Bach. Albrechts- 
beigeri (dim* 17 lu 45). 

Théâtre Oblique ; Ensemble musical 
du Larle Naba (musique et danse 
de Haute-Volta) (dim* 15 h. et 
2G h. 30). 

Art-Dépét : M- Bleger, piano (Liszt) 
(dim* 17 lu). 

Les théâtres de banlieue 

^ ^ p,.^ 

Athls-Mous, église Saint-Denis ; 
Ensemble Itinéraire. (Purcell, Mo- 
zart, Schubert, Wagner. MuralL 
Levtnas) (dim* 17 h.). 

Aulnay - sons - Bols, église Salnt- 
Sulplce : G. Delvsllée (Couperin, 
Clérambault. Toumemlre, Mes- 
sloen) (sam* 21 h.). 

Boulogne, T. B. B. : G. R. T. O. P* 
Cnrolyn Carlson (sam* 20 lu 30; 
dim., 15 h. 30). 

Bou rg-la-Retne^C AEL : J.-L. Vincent 
(sam* 21 lu). 

Champlgny, Centre des loisirs : iss 
Pauvres Gens (sam* 20 h. 45 ; dim* 

16 h. et 20 h. 45). — Centre 
G -FhUlpe : Tartarln' de Tarascon 
(sam* 21) . — Centre J.-Vllar : 
Bal folk (sam* 21 h.) — Le BoleVl- 
tfans-ia^TéGe r rznfemale Catas- 
trophe infernale (sam* 21 h.). 

Cb A ten ay-Malabry, hôtel de ville ; 

Groupe Intervalles (dim* 17 h.). 
Cholsy, Théâtre Paul - Eluard : 

M. Buhler, G. Blbaz, G- LaTaye, 
Claire, T. Dautin (sam* 18 h-). 

Clichy, ARC : Travail aUleura (sam* 
20 h. ; dim* 17 h.). 

Courbevoie, Maison pour tous: 

Michael Hohlhass fsarn-i 20 h. 30), 
La Courneuve : Orchestre sympho- 
nique du C. N R. d’AubervüUers- 
La Courneuve (Rimsky-Korsakov # 
Schumann, Rosstnl, Wagner, Em- 
manuel) (sa m* 20 b. 45). 

Créteil, Maison A.-Malraux : Orches- 
tre de lHe - de - France (dim* 
15 h. 30). 

El an court, AP ASC : le Nouveau Cir- 
que de Paris (sam* 21 h.). 

Ermont, chapelle des Chenee : 

P. Porraria. Plu Bra n dsla* G. André 
(Telemann, Pl&tti, Bach, Hoff- 
mann, Shlckard) (sam* 21 h.). 

Bvxy, Agora ; Bernard Lavllllers 
(sam., 21 h). 

Nanterre, Théâtre des Amandiers : 
Antoine et Cléopâtre (sam* 

20 h. 45 1 dim* 16 lu). 

NraUly, M. J. C. : Tu brodes ?.* 
Ou ois (sam* 21 h. 30 ). 

RU-Orangb, M. J. C. : Jolie Brise 
(rolk) (eam* 2i h.). _ 

Saint- Ha ur. Théâtre de la Pie 
Trois petites vieilles et puis s’en 
vont (asm* 21 lu). . 

Saint-Ouen. château ? Orchestre 
Au don la (Mozart. Schubert) (dim* 

17 h. Mï. J , 

Tavcrny. chi^ltean. pl*ee de 1» 

Croix-Bouge : Usrto-Paule Belle 
(sam* 21 lu). 

Vülfpreuz, Théâtre du Val-de-Gâlly : 
Christian Dente, Anne Sylvestre 
(sam* 21 lu). 

Vlncennes, Théâtre D,-Sorano ! 

l'Ombre (dim* 18 h.). 

Vltry, Théâtre J.-Vllar : Théâtre de 
marionnettes de Badno ( s a m , 

21 h,). 
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ARTS ET SPECTACLES 


Pour tous renseignements concernant 
fensembte des p rogram m es ouldessaBes 

.LE tHCDË BffSRKfnOIS SPECTACLES •• 
7D4J0JS (Bpes jmpws) et 7Z7Æ34 

(dell heuBs à 21 heures; 
sauf les dmanches et Jous fériés). 


Samedi 16 -Dimanche 17 décembre 


Chapelle des Lombards ; Frco Impro- 
vislng Mualo of Women (sam* 

20 tu 30) ; Luther Ail bon (sam* 
23 h.). 

La Pénkbe ; O. Bailleux, clavecin, 
Jouk Miner, D v Rejsf, vielle k roue 
(dim* 20 tu 30). 

Stadhun : Anachronla Jazz Band 
laam* 21 h.). 

Golf Drouot : Go go Plgalles (asm* 

21 h. 30). 

Caveau de la Bhchette ; Maxim 
B&ury Jazz Fanfare (saxzu et dim* 
21 h. 30). 

Petit Forum s R. Boni, G. Marais. 
Khan Jaxnal Trio. Noah Howard 
Quartet (sam* 22 h.) ; Archle 
Sheep Quarter, Joe Lee Wilson 
(dim* 21 lu). 


Théâtre Campagne-Première : Chute 
libre (sam* 20 h. 30; J.-C. Van- 
nier (asm* 22 h.). 

Patio : j. Newman, trompette jazz 
(sam. et dim* 22 lu). 

Club Zed : Claude Gousset Quincat, 
mlddle jazz (sam. et dim* 22 h.}. 

Faculté Dauphine i Echo du BayotL 
Roger Mason, Michael Douce 
(sam* 17 h. 30). 

Show-Chaud : Henry Byre (sam et 
dim* 18 b.) ; RaphaJé Pays Trio 
(sanu et dim* 21 lu). 

Palace : Rokotto (dim* 23 tu). 

Petit Opportun : Patrice Caratini, 
Marc Fosset (asm.. 22 h.). 

Troglodyte : Groupe Nsdavatl (sam* 
20 h.). 


nngmas 


Les films marqués (*) sont Interdits 
au moins de traira ans, 

. <*") iux moins de dix-huit ans. 

La 

Challlot, — .rg ll u IS b. : les Damnés 
de l'Océan, de J. von Sternberg: 

. 18 h. 30 : Film d'art et expéri- 
mental Italien : 20 h. 30 : Tirez 
sur le planiste, de P. Trufraut; 
22 h. 30 : Flic Story, de J. Deray. — 
Dim* 15 h. : l'Aurore, de F.W. Mur- 
nxu ; 18 b. 30, Cinéma japonais : 
le Repas, de M. Naruse ; 20 h. 30 : 
]es Granges brûlées, de J. Chapo ; 
22 lu - 30 ; Bande A part de 
J.-L. Godard. 

Beaubourg, sam* 15 h. et 17 h. : 
Ivan le Terrible, de B. M- Eisen- 
ateln ; 10 h* Le drame antique 
grec Bt le cinéma : les Perses, de 
J. Prêt : 21 lu : Wrltten ou the 
WlndL de D. Slriu — Dim* 15 lu : 
Que VI va Mexico, de S. M. Elsen- 
teln ; 17 h. et 10 ’ lu : Cinéma 
expérimental Italien ; 21 h. : Des 
filles disparaissent, de D. Slrk. 

Les exclusivités 

ALAMBRISTA (A* VXP.) : Palais des 
Arts, 3* (272-02-06). 

ALERTEZ LBS BEBES .(Fr.), Marais. 
4* (276-47-86). La Clet 5* (337- 
80-00). 

L’ALLEMAGNE BN AUTOMNE (AIL. 
v o.) r Palais des arts. 3* (272-62-0B); 
La Clef. 5* (337-90-90). 14 h.; 

ANNIE HALL (A* v.o.) : Cinoebe 
Baint-Germain. P (633-10-82). 

L’ARBRE AUX SABOTS (It, v-o.) : 

• Luxembourg; p (633-97-77). Mari- 
gnan. B* (359-92-82). U.GD. Opéra, 
2* (261-50-32) ; vX. Bien vea ue- 

Montpar Disse, 15* (544-25-02). 

L’ARGENT DBS AUTRES (Fr.). Ma- 
rais. 4* (278 - 47 - 86). Paraxnoimt- 
Marivaux, 2* (742-83-90). Biarritz. 
8- (723-69-23). 

AU-DELA D’UN PASSE (A* v-oO : 
Vldéostone, 6» (325-60*34). 

AU NOM DU PAPE-ROI (Xt* va) : 
ÜJG*C. Odéozu 6" (325-71-88). 

LA BALLADE DBS D ALTON (Fr) : 
Berllta. P (742-60-33). Colisée. > 
(350-29-46). Fauvette, 13- . (331- 
56-86} i 

BLUE COLLAS (A* va) : Quintette, 
5* (033-35-40), Blyaées Point -Show, 
8- (225-67-29). 14-Jul 11 et- Bastille. 

Il- (357-90-81), Parnassien. 14" (329- 
83-11) 

LES BRONZES (Fr.) s Rex, » (236- 
83-93). U.Q C Odéozu 8> (325-71-08). 
Normandie, 8" (350-41-16), Biarritz 
8* (723-69-23). Parla 8* (359-53-99), 
Par&mou ni -Opéra, 9" (073-34-37). 

UjG.C. Gare ûe Lyon, 12" (343- 
01 - 59). Paramount - Galaxie, 13" 
(580-18-03). U.Q JO. GobellQs, 18" 
(331 - 06 - 19). Paramount - Orléans, 
14» (540-45-91). Magic -Convention, 
15" (828-29-84). Bienvenue- Mont- 
parnaaae. 15" (544-23-02). para- 
mount-MaUlot. 17" (758-24-24). Mu- 
rat. 16* (651-99-75), Paramount- 
Montmartre. 18" (606-34-25). Secrê- 
tazu 19" (206-71-33). 

LA CAGE AUX FOLLES (Franc.) ■ 
U.GC Opéra. 2" (261-50-32). Biar- 
ritz. 8» (723-69-231. Mtramar. 14" 
(320-89-52), Mistral, T4" 1539-52-43), 
CUoby-Pathé, 18" (522-37-41) 

LA GARAPATB (Fr.) : Richelieu. 2" 
(233-56-70). Mari gnan. B" (359- 


92-82). Berlitz, 2" (742-68-33). Mont- 
parnasse- PathA 14" (322 - 19 - 23), 
Gaumont-Sud, 14* (331-51-16). CU- 
chy-PatbA 18" (522-31-41). 

LE CONVOI DE LA PEUR (A* va.) s 
Ü.G.C. Bâarbeuf. 8" (225-18-45) ; 
vJ. : Cln'AC, 2" (742-72-19). 

LES DENTS DE LA MER (A* H" 
partie, vus.) i U-Q.C Odéon. 6" 
(325-71-08), * Luxembourg. P (633- 
97-77). Bonaparte. 0" (326-12-12), 
Malignes, B> (359-92-62), Siyaées- 
CLnèma, 8" (225-37-90) ; v J. : Ri- 
chelieu, 2" (233-56-70), Madeleine. 
8" (073 - 56 - 03). Belder. 9# (770- 
11-24). U.QA Gare de Lyon. 12* 

1 (343-01-59). U-G.C Gobellns. 13" 
(331 - Ofi - 19). Mlramar, 14- (320- 
89-52), Gaumond - Sud. 14" (331- 
51-16), Murau 18" (651-99-75). We- 
pler. 15" (387 - 50 - 70). Gaumont- 
Gambetta 20" (707-02-74). 

DERNIER AMOUR (It* vjo.) : Quin- 
tette, S" (083-35-40). Blyséu- Lin- 
coln. 8" (359-36-14) 

L’EMPIRE DE LA PASSION (Jip, 
■*, vjoJ : U.G.O.-Danton, 6" (329- 
42-62) 

L’EMPIRE DU GREC (A* vx>.) : Er- 
mitage. 8» (359-15-71) ; vJ : Ciné- 
monde-opéra, D" (770-01 -90 1. 

L’ESCLAVE DE L’AMOUR (Sovlét* 
v.o.) : Coamos, (P (548-82-25). 

FBDORA (A* va) : Le Seine, 5" 
(325-95-99) R. Bp. 

LA FEMME GAUCHERE (AIL. va): 
Racine. 8" (633-43-71). 

LA FEMME LIBRE (A* VA) : Renoir, 
9" (874-40-75). 

LA FIEVRE DU SAMEDI SOIR (A* 
vJJ : U.Q-C. Opéra. 2" (261-50-32), 
M axévl Ile. 9" (770-72-86) 

LA PRAIRIE (Fr J : Marais. V (278- 

47- 86). 

GïRL P RI ENDS (A* VjoJ ; Quin- 
tette. 5* (033-35-40). 

LA GRANDE MENACE (Angl, v.o.) : 
Colisée, 9* (359-29-46) ; v.f. : Ber- 
litz. 2» (743-60-33), ABC. 3* (238- 

55- 54). Montparnasse-83, 6" (544- 
14^27). Balzac, 8" (359-52-70). Pfcu- 
vette, 13» (331-56-66), Cambronne, 
15" (734-42-96). ClICby-Pathé. 18" 
(522-37-41), Gaumont « Gambetta» 
20" (797-02-74). 

GREASE (A* va.) ; Cluny-Palace, 
5" (033-07-76), U.GO. Usrbeuf. 6" 
(225-18-45). Elyaéea Point-Show, 8" 
(225-67-29) : vJ. : D.Q.a Opéra, 
2" (251-50-32), Richelieu. 2" <333- 

56- 70), Montparnasse - Patbé. 14" 
(322-19-23), Cllchy-Fathé, 18" (522- 
37-41). 

LE GOUT DU SAKE (Jap* V jO ) ! 
Saint * André - des - Aria, 6- (326- 

48- 18). Olympia, 14" (542-67-42), 
Elysée* Potni-Sbow. 8" (225-67-29). 

L’HOMMB DE MARBRE (Fol., vjO.) : 
HautefeuJlle. 6" (633 - 79 - 38). 14- 
JuiMet-Parnaase. 6" (328-56-00). 

EN SIAN G iPhtl* vxg ; Saipt-Séverln, 
5" (033-50-91), Olymplc, 14" (542- 
67-42) 

INTERIEUR D’UN COUVENT (It* 
•*, va) : Studio Jean-Cocteau, 5" 
(033-47-62). 

JURE BOX (A* • vf.) ; Fammoont- 
M arl vaux. 2" (742-83-90), Caprt. 2" 
(506-11-69), Paramount - Montpar- 
nasse, 14" (326-22-17) 

ROKO. LE GORILLE QUI PARUS 
(A. va) : La Clef. 5- (337-90-90). 

KOUNAR. LE LYNX FIDELE (Sov* 
v.f.) : Cosmos. 6* (548-62-25). après- 
midi. 

LA MA LEDICTION DE LA PAN- 
THERE ROSE (A ). v o : Quar- 
tier Latin, 5" (328-84-65) ? Geor- 
ge V. 8" (225-41-46) ; Ambassade, 


Les films nouveaux 


SANS FAMILLE, film Italien de 
Vlttorio Oaasman (vo.) : 

VendOme. 2" (073 - 97 - 52) : 

Saint - Germain Hucbetie, 5* 
(633-87-59) ; Monte-Carlo. B> 
(225-09-63) ; Parnassien, 14* 
(329-83-11) ; v.f : Saint-Lazare 
Paaquier. 8» (387-35-43) ; Na- 
tions. 12" (342-04-67) : Cam- 
bronne, 15* (734-42-96) 

INTERIEURS, rum américain 
de Woody Allen (v o.) : Studio 
Alpha. 5» (033-39-47) : Para- 
mount- Odéon. 6" (325-59-831 ; 
Public!» Champs- E'ysées, 8* 
(720-76-23) ; v f : Paramount- 1 
Opéra. 9” (073-34-37) ; Para- 
mount- Montparnasse. 14» (326- 
22-17) ; Paramount -Maillot, 
17- (758-24-24) 

LA CLE SUR LA PORTE, film 
français d'Yves Boleset : Rex. 
2" (236-83-93) ; Cl uny- Ecoles, 
5» (033-20-12) ; U G C Danton, 
6" (329-42-62) : Bretagne. 6» 
(222 - 97 - 97) ; Normandie. 8* 
<350 - 41 - 18) : Paramount - 

Opéra 9" (073-34-37) : U G C. 
Gare de Lyon. 12" (343-01-59) ; 
Par&raouDt-GobflllQB. 13* (707- 
12 - 28) ; Paramount- Galaxie, 
13* (560-18-03) : Mistral. 14" 
(539-52-43) ; Magic - Conven- 
tion. 15" (828-20-64) : Psssy. 
16" (288-62-34) ; ParamounL- 
Maillot, 17» (758-24-24) ; Para- 
mou nt-Mont martre, 18" (606- 
34-25) ; Sacré Lan, 19" (206- 

71-33). 

LE CRI DO SORCIER. Dim 
américain de Jerzv Bkoü- 
movskl (") (v.o.) : Publltfs 
Salnt-OermsJn. 6" (222-72-80); 
Pagode, 7* (705-12-13) ; Gau- 
mont Champe-Elyséee. 8" (359- 
04-67) ; Studio Rup&iL 14» 
(320-38-98) ; v.f. : Impérial. 2" 
(742-72-52). 

LE CIEL PEUT ATTENDRE, 
film américain de Warren 
BMtU (vo) ; "Quintette. 5" 


(033-35-40) ; Saint- Michel. 6" 
(328-79-17) ; Pana. 8" (359- 
53-99) ; Mayfalr. 16" (525- 

27-06) ; v.f. Richelieu. 2" 
(233-56-70) : Mont p sms me- 83. 
B" (544-14-27) : Lumière. 9" 
(770-84-64) ; Gaumont-Conven- 
tion. 15" (828-42*27) ; Clichy- 
Palhés 18 (522-37-41) ; Gau- 
mont-Gambetta. 20" (797- 

02-741. 

PAIR ET' IMPAIR, film italien 
de Eerglo Corbuccl (v.o.) : 
Boul'MlCtU 5" (033-48-29) ; 

Faramount-EUyeées. A" (359- 
49-341 ; Vf : Mercury. 8> (225- 
75-90) ; Paramou d t-Opéra. 9" 
(073-34-37) ; Max-Under. 9" 
(770-40-04) ; Paramount-Baa- 
tllle. Il* (343-79-17) ; Para- 
msuBi-GtlBra 13" (580-18-03); 
Paramount-Oiièana. 14* (540- 

- 45-91) ; Paramount-GaltA 14" 
(326-22-17) ; Convention Saint* 
Chariea. 15" f 579-33-00) ; Para- 
mou □ t-Mal Ilot, 17* (758-94-24); 
Moulin-Rouge. 18" (806-34-25). 

L’ULTIMATUM DBS TROIS 
MERCENAIRES. Dim améri- 
cain dp Robert Aldrich (va.) ; 
Clunÿ-P&lue, 5" (033-07-76) ; 
Biarritz. 8" (723-69-23) ; v f . : 
U Q C Opéra. 2" (261-50-32); 
Bretagne, 6" (222 - 57 - 97) ; 

Maxérille. 9" (770-72-86) ; Mis- 
tral. 14* (539-52-43) ; &ec ré- 

tan. 19" (206-11-33) ; Les Ima- 
ges. 18* (522-47-94). 

LA GRANDE CUISINE, nim 
amèiirain de Ted Kbetchef 
(v.o ) : U G C. Danton, 6" 
(338-42-6?) ; Ermitage. 7" (359- 
15-71); vf : U OC. Opéra. 2» 
(261-50-32); Rex. 3" (236- 

83-93) ; Rotonde, 6" (633- 

08-22) ■ Ü G C Gare de Lyon, 
12" (343-01-59) : U G.C Oobe- 
HûA 13" (331-06-19): Mistral, 
14" (539-52-43): Magic Conven- 
tion. 15" (828-20-64) ; Murat, 
28* (651-99-75). 



8" (359-19-08): vf. - Berlitz. 2" 
(742-60-33) ; Madeleine. R r i073- 
56-03) ; Nation, 12« (343-04-67) ; 

Gaumoot-9ud, 14" t33i -si-ibi : 
Montparnasse - Pathé. !<• (328- 

65-13); Cambronne. 15" (734- 

42-96) ; Clim-Pûthé. 18" (522- 

■ 37-41) 

MIDNIGRT EXPRESS (A.) (*") 

V.O : Cootrwcsrpê, 5^ (32f-78-37) ; 
0 G.C. Marbeuf. 8" 1225-18-45); 
v.f : Montparnasse 63. 6" (544- 
14-27). 

MOI.ierb fPr ) (2 époques) s Grands 
Augu&llns. 6* (633-23-13) ; Gau- 
mont Rfw-aaue&fc 6* rMS-2fl-3fl/ ; 
France- El yates. 8" (723-71-H) 
MORT SUR LE NIL (A l. va : Stu- 
dio Mèdicls. 6" (633-25-971 ; Para- 
mount - Elyséea, 8“ (359-46-34) ; 

Publicla Matignon. 8" (359-31-97) ; 
v. r : Paramount - Marivaux, 3" 
(742-83*90) ; Paramount -Opéra. 9* 
(073-34-27) ; Paramount -Moal par- 
naaae. 14" (326-22-17) ; Convention 
Saint-Charlra. 15" (579-33-00) 
PASSB-aiONTAGNB (Fr j : Studio 
GU-lo-CVFur. 6" (826-80-251 
PETER ET ELLIOTT LE ORAGON 
(Fr) : la Royale, 8* (265-83-66) 

LE PION iFr ) : Omoia. 2" (233- 
39-36) : Balzac. 8" (359-15-71) : 

Ternes. 17" (380-10-41). 

PIRANHAS (A) (■). vf : CsprL 2" 
(50801-69) ; Paramoont-Opéra. B" 
(073-34-37) ; Paramount - Oaiaxle. 
13* (580-18-03) ; Paramount- Mont- 
parnasse! 14" (326-22-17) : les Tou- 
relles. 20- 1636-51-98). h sp. 
POINT OF ORDBR (A ). vo : Olym- 
pia. 14" (542-67-42). h sp 
LA PREUVE PAR SIX (Pt.) : la 
Clef. 9* (337-90-90) b SD 
REM EM BER MI N AME f A >. V O : 
Quln lotie. 5" (033 35-401 : Elvsées- 
Llbcoln. 8" (350-36-14)- Parnas- 
sien. 14* (329-83-11) : Impérial. 2" 
(742-72-52). _ 

LES RENDEZ-VOUS D’ANNA (Pr- 
Beig ) : Saint- And rè-des- Arts, 6" 

(326-48-18) ; Oljmplc, 14" (542- 

67-42). 

RUE DE LA JOIE (Jap) (**). vf : 

Ornnia. 2" (233-39 3a) 

LES RUSSES NB BOIRONT PAS 
DE tHCA-COLA (It* v.o.) : U .G.C. 
Danton. 6" (329-42-62) ; Biarritz. 

8" (723-69-23) 

SCENIC ROUTE (A ). va : le Seine. 

5" (325-95-99). b sp. 

LE SECOND EVEIL (AIL), T-O. I la 
Clef. 5* 1337-90-90) 

SONATE D'AUTOMNE <5u*d ), V.O. : 
HauLefeuille 6” (633-79-38) : Marl- 
gnan. 8* (359-92-82); vf : Impé- 
rial. 2" (742-72-52) : Gauimnt-Sud. 
14* (331-51-16) ; Montparnasse - 

Patbé. 14" (322-19-23) 

LA SORCELLERIE A TRAVERS LES 
AGES (Suéd.) : Studio Logos. 5" 
(033-26-42) 

LE SUCRE (Fr.) : Berlitz. 2" (742- 
60-38) : Saint- Germain studio. 5" 
(033-42-72) : MoDtparn&iW 83. A’ 
il* (357-00-81): P L M St-Jacquas. 
(544-14-271 : Ma rf gnan. 8" (359- 

92-82) : Saint- Lazare Posquler. 8" 
(387-35-43) : Athéna. 12" (343r 

07-48 j : Oaumont-Convenilon, I5 r 
(828-42-27) 

UNDERUROITND (A), va : Olym- 
plc. 14" (542-67-421 b sp. 

UNE HISTOIRE SIMPLE (Fr) : 
Richelieu. 2" (233-56-70) : Salnt- 
Oermain- Village. 9" (633-87-59) ; 

FfauUMVunfe. 6 m (635-79-361 : Co«- 
aé^. 6" *759-29 4ft) : Prançati 9' 

(770-33-88) ; Nation, 12" 1343- 

04-671 ; Fauvette. 13* (331 -56-86) ; 
Montparnasse - Patbé. i4* (326- 

65-13) ; Gaumont Convention. 15* 
(828-42-27) ; Victor-Hugo. 16" (727- 
49-75! : Wapler. 18" (387-50-701 
UN MARIAGE (A), vo : Studio da 
la Harpe. 8" (033-34-83) : K^ute- 
fetiflle. 6" (633-79-351 ; Elyaées- 
Llncnkn. 8" J359-38-I4) ; Marlgnan. 
8" (359-92-84) ; 14- Juillet Bastille. 
14" r589 68-42) ; Parnassien. 14" 

(829-83- 1 T) . vf ? Daum>-nt Opéra. 
9" (073-95-48) ; St- Laure Paaquler. 
8" (387-35-43) ; Gaumont Conven- 
tion. 15" (828-42»27). 

Les festivals 

THRILLER STORT (VA) Olymplc. 
14" (542-67-42) : les Tueurs de la 
lune de miel (sam.) ; Marathon 
Man (dim.). 

MARX BROTHERS (v.o). Nickel- 
Ecoles, 5" (225-72-07) : la Soupe 
au canard (sam.) ; Chercheurs 
d’or (dim.). 

CINEMA ITALIEN (sjx) Studio 
Bertrand. 7" (783-64*86) : Ma femme 
est un violon ; l'Argent de la 
vieille. 

STUDIO 28 (V O.). 18* (606-36-07) : 
le Paradis des riches (sam.) ; 
l'Arbre aux sabots (dim.). 

BAS t vjo ) Le Seine. S" (325-95-99). 
14 b. 20 : le M: nuaertt trouvé à 
Saragofise; 16 h. 30: la Clepsydre. 
MARGUERITE DURAS Action Répu- 
blique, 11* (805-51-33) ; le Camion 
(sam.) ; Détruire, dit-elle (dim.). 
COMEDIES MUSICALES (vol Action 
La Fayette, 9" (878-80-50) : le 


Pirate Iran) J; Un Jour â New-York 
idixn.). 

PIERRE RICHARD. Chumpollion. 5" 
(033-51-GOj : tes Malheurs d’Alfred 
(.unu : le Distrait (dim.). 

FR ED ASTAIRE AND PARTNERS 
(v o.L Mac-Mahon. 17" (380-24-81) ; 
Oh \ toi m sl charmante (dim.). 

CINQ FILMS A VOIR OU A REVOIR 
(v.o.) Acacias. 17" (754-97-83). H h.: 
The Missouri Breaks : 15 h. : Un 
dimanche comme les autres ; 181).; 

h Nous sommes tous des voleurs ; 
20 b. : Portier de nuit ; 22 h. The 
Rocfcy horror piciura show. 

STUDIO GA LAN DE. 5" (033-72-71) 

(v. o.) : Un tramway nommé Désir; 
Mort â Venise ; suy Hungry ; The 
Rocky horror plciure show ; Chiens 
de paille ; Répulsion. 

BOITE A FILMS, 17" (754-51-50) 
(v.o.), I : L'homme qui venait 
d'ailleurs ; le Lauréat ; A l’est 
d'Edcn ; la Fureur de vivre s Phan- 
tom of the Parudlse. — II : Let 
lt ha ; Frank ensteln Jr. ; Jeremlah 
Johnson : Solo ; Mort à Venise ; 

Délivrance 

MUSIQUE ET CINEMA (v.o,). 
le Seine. 5* : Chronique d’Anna 
Magdalena Bach ; la Flûte 
enchantée. 
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TRANSPORTS 


LA S.N.C.F. ET LES USAGERS 


tes weycs&essrs montent en Signe 


Les comités de défense des usagers 
du rail de certaines localités bretonnes 
organisent, le dimanche 17 décembre, 
une journée régionale de manifestations 
dans les localités où la S.N.C.F. a récem- 


ment supprimé des arrêts. En province, 
comme dans la région parisienne, les 
clients de la Société nationale supportent 
de moins en moins bien les aléas de 
voyage en train et le font savoir. Ainsi 


du comité de défense des usagers . de 
Moret-sur-Loing et du Sud Seme^èt- 
Marne qui, depuis deux ai» déjà, mène 
une «guérilla ferrée- pour obliger la 
S.N.C.F. à mieux remplir sa mission. 


La SJT.CP. découvre ses usa- 
ger Jusqu'alors, ceux-ci se 
tenaient tranquilles, ne faisaient 
pas parler d'eux. Ils semblaient 
tout comprendre, tout accepter, 
tout supporter. Des clients en or. 

Or, voici que les habitués du 
rail se mettent à ronchonner, à 
protester, à manifester, allant 
même jusqu'à descendre sur la 
vole. Jusqu’à bloquer des trains. 
Tout est prétexte à alimenter 
leur mauvaise humeur : les nou- 
velles méthodes de contrôle, la 
suppression d'un arrêt, l'inoon - 
fort des voitures, la hausse des 
tarifs, le non-respect des ho- 
raires. 

Devant ces réactions, la Société 
nationale joue l'étonnée. Com- 
ment cela est-il possible puisque 

— une récente enquête Je prouve 

— elle jouit dans le grand pu- 
blic d'une très bonne image de 
marque. A la question « Pensez- 
vous que, depuis dix ans. la 
SJŸjCJ. a fait de gros progrès ? », 
79 % des personnes interrogées 
à la fin du mois d'octobre dernier 
ont répondu par l'affirmative, au 
lieu de 71 un an auparavant. 
« Le meilleur score que nous 
ayons jamais obtenu », soulignent 
les responsables ferroviaires. 

A leur avis, la dégradation des 
rapports entre la S.N.C.F. et ses 
usagers tient à l'introduction du 
compostage des billets de train 
et au dérangement quH provo- 
que, également à la suppression 
de certains arrêts dans des gares 
dites secondaires : « Un épiphé- 
nomène », jugent-ils. 

En haute estime 

La Société nationale ne fait 
pas le détail. Lorsqu'on trans- 
porte plus de sept cents millions 
de voyageurs par an, 'on ne se 
laisse pas facilement impresion- 
ner par les récriminations des 
comités Gustave. Théodule ou 
Hippolyte. Aujourd'hui, la quasi- 
totalité des clients de la S.N.CJF. 
ont pris l'habitude de composter 
leur billet Pour les dirigeants 
ferroviaires, le pourcentage 
d'êtourdis et de fraudeurs est né- 
gligeable, même si, en valeur ab- 
solue, le nombre de ces « mar- 


ginaux » dépasse huit cent mille™ 

La desserte de gares secondai- 
res? Les rapides et les express 
de la S.N.C.F. faisaient halte 
9 060 fais par jour avant le 
1 er octobre dernier, 9 106 fois de- 
puis l’entrée en vigueur des ho- 
raires d'hiver, s Nous avons ajouté 
101 arrêts et en avons supprimé 
55. » Ce calcul laisse de marbre 
l'usager de Flouaret, «sacrifié» 
dans cette affaire et qui voit 
midi à sa porte™ 

Les responsables de la Société 
nationale relèvent une dispropor- 
tion troublante entre les causes 
du « ras le bol » des usagers et 
les manifestations. Ils ne sont 
pas loin de penser que cette agi- 
tation s'inscrit dans Le cadre 
d'une stratégie syndicale, peu ou 
prou étrangère à la défense du 
raiL Us font également valoir 
que ce mécontentement est dis- 
crètement attisé par certains 
cheminots, hostiles à des' réor- 
ganisations qui bousculent leurs 
privilèges. 

«fi n'y a rien d'anormal à ce 
que les cheminots se rapprochent 
des usagers », note M. Gilbert 
Sillon, secrétaire général de la 
fédération générale des transports 
et de l'équipement C.F.D.T. «Au 
demeurant, s’ü y a du répon- 
dant du côté des voyageurs, c’est 
bien la preuve qu’ü y a un vrai 
problème, un vrai malaise.» 

Ce n'est pas la première fols 
que les habitués du rail sortent 
de leur réserve. « Ils ont déjà 
obligé le gouvernement à aban- 
donner sa politique de fermeture 
des lignes secondaires*, affirment 
les syndicats. Le vent du libéra- 
lisme qui souffle aujourd’hui 
recommence de les alarmer. » A 
leur avis, « les économies impo- 
sées par les contraintes budgé- 
taires ont des répercussions cer- 
taines sur la qualité du service 
offert ». 

A tout le moins, la S.N.C.F. 
reconnaît qu'une meilleure consul- 
tation des usagers doit être re- 
cherchée. « Nous y sommes très 
favorables ». indique M. Paul Gen- 
til. directeur général de la Société 
nationale. « Mais il faut imaginer 
des procédures assez souples , p as 
trop paralysantes. » 


Prêts à cette concession, les 
responsables de la S.N.C-F. res- 
tent néanmoins très sceptiques 
sur son efficacité. « Nous ne 
pourrons jamais satisfaire tout 
le monde, dit M. Gentil. Nous 
devons sans cesse arbitrer entre 
des intérêts divergents. Les 
conclusions de nos études de 
marché sont souvent en contra- 
diction avec les besoins exprimés 
par les élus . » 

Dans une récente circulaire 
adressée aux préfets, M. Joël lie 
Theule. minis tre des transports, 
propose une représentation ren- 
forcée des usagers au sein des 
comités techniques départemen- 
taux. «Les transporteurs doivent 
prendre conscience directement 
des insuffisances éventuelles du 
réseau existant, et des souhaita 
des usagers, notamment en ma- 
tière d'horaires et d'itinéraires, 
tandis que les usagers comme les 
élus locaux doivent se rendre 
pleinement compte des difficultés 
auxquelles se heurte la satisfac- 
tion de leurs vœux ainsi que tes 
conséquences en particulier finan- 
cières qui en découleraient », 
précise-t-il. Bien que ces réu- 
nions revêtent un caractère 
consultatif. U Insiste pour qu'elles 
donnent lieu & «un échange de 
vues sérieux*. 

Les trains rouleraient-ils mieux 
si la S.N.C-F. ne s'en préoccupait 
pas ? « Lorsque, par le biais des 
schémas régionaux de transports, 
on sera conduit à donner à l'éta- 
blissement public régional la mai- 
frise des services omnibus, le 
problème ne sera pas pour autant 
résolu, remarque M. Gentil; des 
contradictions ap paraîtront entre 
les besoins et les désirs des di- 
verses collectivités locales.» 

« La Société nationale aurait 
tort de se formaliser de la réac- 
tion des usagers, conclut M. Sil- 
lon. Au contraire, si ceux-ci 
exigent beaucoup d'elle, c’est qu’ils 
Ta tiennent en haute estime et 
qu'ils en attendent beaucoup. » 

Dans l'opinion publique, l'Image 
du chemin de fer se confond 
avec celle du service public. 
Exemple : « Sitôt que le gouver- 
nement a admis le principe de la 
continuité t erri t o r i ale entre la 


Contestation tranquille à Moret-sur-Loing 


Les trains que l'on bloque en 
descendant sur la voie ferrée, les 
manifestations Improvisées qui 
mènent jusqu'au bureau du chef 
de gare, ils connaissent. A leur 
manière, les fondateurs du comité 
de défense des usagers des trans- 
ports de la région de Moret-sur- 
Loing et du Sud Selne-et-Mame 
(CODUT) font figure de pion- 
niers. 

En matière de desserte ferro- 
viaire. la région couverte par le 
CODUT. desservie par la gare de 
Lyon et située à près de 70 kilo- 
mètres de Notre-Dame, subit, il 
est vrai, un sort plutôt malheu- 
reux. Avant Fontainebleau, ce 
n'est plus la banlieue, après, c'est 
déjà la province. La transition 
entre les deux genres de service 
offerts par la S.N.C.F. — rapides 
grandes lignes ou omnibus ban- 
lieue — ne manque pas de poser 
des problèmes et le nombre Insuf- 
fisant de liaisons laisse encore 
deux « trous » de trois heures 
matin et soir. Or. le nombre des 
usagers y augmente régulière- 
menL 

Selon le CODUT, Ils sont plus 
d'un millier, chaque jour, à par- 
tir de Moret. auxquels s'ajoutent 
quatre cents venus de Montargls 
et cinq mille autres à Fontaine- 
bleau. Ces wagons datant de 
1907-1909 — qui composent no- 
tamment le premier train du soir 
en partance de Paris à 17 h. 05, — 
même s'ils furent «modernisés» 
depuis leur première mise en ser- 
vice. n'offrent qu'un confort ap- 
proximatif et grinçant. « On peut 
difficilement y lire et surtout pas 
y écrire. L'éclairage et le chauf-, 
loge y sont des plus défectueux », 
affirme un voyageur fidèle par 

obligation. , , . . 

« Le point de départ du 

CODUT, raconte M. Alain Glorgi. 
son président, a donc été une 
manifestation des usagers abso- 
lument inorganisée, en octobre 
197G à la gare de Fontainebleau. » 
Une modification de ligne, allon- 
geant le temps de trajet de qua- 
rante minutes, et le signal 
d'alarme rut régulièrement tiré 
« pour pouvoir descendre à la 
bonne gare ». où ' les autorités 
firent intervenir les CJLS. Déter- 
mination de quelques organisa- 
teurs ou volonté unanime de tous 
les Intéressés ? Le CODUT a en 
tout cas. pris naissance après 
quelques mois de « guérilla 

/fflTtJe Mb 

«Cela" nous avait permis de 
faire connaissance et on s'est dit 
qu’ü y avait beaucoup d’autres 
problèmes à résoudre », explique 
son président, qui ajoute : «Ce 
qui est malheureux, c’est qu’ü 
faille mener de telles actions 
pour obtenir satisfaction ». 

Car, depuis lors, le CODUT 


n'a pas ménagé sa peine, ayant 
aussi bien recours à des initia- 
tives spectaculaires pour se faire 
entendre qu'à la négociation pour 
se faire comprendre. « Les gens 
ont maintenant Z 'impression 
qu'ils sont défendus . commente 
M. GiorgL fis nous font confiance. 
Les interlocuteurs officiels, que 
ce soient les élus ou les respon- 
sables de l’administration, nous 
prennent au sérieux. 

Evidemment, la crédibilité de 
l'association reste liée à la rapi- 
dité de ses Interventions et à 
leur efficacité. Aussi, le CODUT 
est-il dirigé par un comité de 
douze membres qui se tiennent 
constamment informés et, à date 
fixe, se réservent un wagon dans 
le train de 18 h. 05 pour s'y 
réunir. 

En 1977. une motion adressée 
à vingt-sept conseils municipaux 
a obtenu l'aval de dix-sept d’en- 
tre eux. En août 1978. un «cahier 
de revendications » a été pré- 
senté à la SJS.CJ. qui recense 
avec précision les besoins expri- 
més dans chaque gare de la ligne 
et qui réclame : l'extension de 
la carte orange dans toute l'Ile- 
de-France, une meilleure infor- 
mation des usagers, notamment 
en cas de retard des trains, etc. 


Le CODUT est-il une émana- 
tion d'un syndicat ou d’un parti 
politique? San président s'en 
défend — «On n'a jamais parlé 
de politique dans nos réunions / » 
— tout en reconnaissant que 
nombre de ses adhérents sont 
membres du parti communiste 
et du parti socialiste. «A mon 
avis, dit-il, de tels comités, fl 
en faudrait beaucoup plus. 
D'ailleurs, depuis la dernière 
grève de la SN.CJF.. les gens 
commencent à se remuer. On 
nous écrit d’un peu partout pour 
nous demander des renseigne- 
ments ». Evidemment, il reste 
encore beaucoup à faire : «Le 
train à grande zritesse (T.G.VJ, 
c’est très bien, s’exclame 
M. Glorgi, mais ça coûte une 
fortune et quand on vient récla- 
mer un train supplémentaire 
pour la banlieue, on nous envoie 
sur les roses». 

Ce vendredi après-midi 15 dé- 
cembre, en gare de Lyon, le 
CODUT a distribué un tract : 
« Nous avons obtenu que la 
S.N.CJF. rembourse une partie des 
titres de transport utilisables 
pendant la grève, fi nous faut 
bien eh informer les usagers. » 

STÉPHANE BUGAT. 


RUMEURS EN BELGIQUE 

les compagnies aériennes européennes 
accusées de pratiques illégales 

De notre correspondant ■ 

Bruxelles. — La Sabena a-t-elle éditeurs de présenter le livre à 
versée, au cours des dix dernières Paris ou à Londres, et d’en 
des commissions, voire publier de larges extraits dans la 


années. 

des pots -de-vin, pour un montant 
de 5 milliards de francs belges 
(600 millions de francs fran- 
çais) ? C'est la question posée 
par le bureau des relations pu- 
bliques P J. Mallory Associates, de 
Londres, dans une lettre adressée 
à tous les Journaux belges. Mal- 
lory annonce la prochaine publi- 
cation d’un livre sur les prati- 
ques Illégales des compagnies 
aériennes européennes Intitulé ; 
« Après Northrop et Lockheed, 
qui J>». 

Le service de presse de la Sa- 
bena déclare ne pas être au cou- 
rant du projet, mais Je bureau de 


presse dominicale britannique. 

L'auteur de l'ouvrage est 
M. Paul Camille ri. qui a été. pen- 
dant vingt ans. au service de la 
Sabena. et qui a notamment été 
directeur du siège de la société à 
Manchester, fi publie le livre sous 
le pseudonyme de P.CJL Miller, 
et déclare disposer de documents 
extrêmement confidentiels, éma- 
nant de la direction générale de 
Bruxelles et prouvant des paie- 
ments illégaux, effectués par l'in- 
termédiaire de banques britan- 
niques. Selon M. Camille ri. la- 
Sabena utilisait ce système pour 
concurrencer les autres com pa- 


re! a t. Ions publiques londonien af- gnles aeriennes, et obtenir cer- 
flrme que la compagnie aérienne tains avantages à l'étranger, 
belge a engagé un avocat, pour Selon lui, ce serait la découverte 
empêcher la publication du de ces pratiques qui aurait en- 
manuscrit. Le directeur de Mal- traîné les changements récents à 
lory. M. Eally, a annoncé qu'il la direction de la compagnie, 
entrait dans les Intentions des PIERRE DE VOS. 


Corse et le continent, les insu- 
laires ont exigé — et obtenu — 
que la S N. CS. se voie confier 
l'organisation de la desserte ma- 
ritime. » 

Conjuration ? Manipulation ? 
Les responsables ferroviaires 
auraient tort d'expliquer de la 
sorte le mécontentement des usa- 
gers. Leur sursaut de mauvaise 
humeur n'a rien d'inattendu ni 
d'insolite. H témoigne tout sim- 
plement du désir des Français 
de prendre eux-mêmes, sans pas- 
ser par les - Intermédiaires tradi- 
tionnels. la défense de leur cadre 
de vie. Qui peut nier que le trans- 
port en est un élément essentiel, 
notamment pour les habitants 
des grandes villes, plus que ja- 
mais tributaires du rail pour se 
rendre de leur domicile à leur 
lieu de travail ? 

Ce réveil des usagers est tardif 
et mesuré. A l'etranger, aux 
Etats-Unis, dans les pays Scan- 
dinaves. il y a longtemps que les 
consommateurs se sont organisés 
en «contre-pouvoir». Il faudra 
bien qu'en France aussi, on 
accepte, avant d’y être contraint 
de faire leur place aux « clients » 
des services publics. 

JACQUES DE BARRIN. 


URBANISME 

5000 nouvelles places de stationnement payant 
vont être créées dans la capitale 

L'extension du stationnement payant la prolongation de la 
piste cyclable réalisée le long du canal de l'Ourcq.^Ie budget 
de l'Assistance publique et l'avenir du théâtre du Châtelet sont, 
avec l’aménagement des Halles («Je Monde» du. 16 décembre! , 
à l'ordre du jour de la séance du Conseil de Parts qui sera réunie 
lundi 18 décembre. 


• Le stationnement payant. — 
Les élus de la capitale sont appe- 
lés à se prononcer sur la créa- 
tion, en 1979. de 5 000 nouvelles 
places de stationnement payant. 
Sur ces 5 000 places, 3 700 seront 
soumises au régime du station- 
nement résidentiel (6 francs pour 


étendu & l’ensemble des 700 car- 
refours sur les grandes voies de 
la capitale: 

• Piste cyclable sur FOurcq. 
— Une première partie de la 
piste cyclable tracée le long du 
wnai de rOurcq a été ouverte 
au public ie 4 novembre dernier. 


hit heures). Ainsi, à la fin de . La Ville de Paris, propriétaire du 


l'année prochaine, le nombre 
d'emplacements équipés d'horo- 
dateurs sera de 42 000. 

Le prix de l’heure de station- 
nement passera de 2 à 3 francs 
rig-ng les 6*. 7\ 8®, 14« et 15® ar- 
rondissements. fi passera de 3 à 
4 francs dans l’avenue des 
Champs-Elysées et " à l'intérieur 
d’un périmètre délimité par le 
boulevard Haussmann. la rue de 
Richelieu, la place Colette, la 
place du Palais-Royal, la rue de 
Rivoli et la place de La Made- 
leine. Dans ces zones, le tarif du 
stationnement résidentiel sera 
porté à 10 francs par jour. 

Enfin dans le cadre du nouveau 
plan de circulation, les feux de 
signalisation vont être coordon- 
nés par ordinateur, ce qui per- 
mettra une meilleure régulation 
du trafic. La première phase des 
travaux, qui dureront environ 
dix-huit mois, portera sur 43 car- 
refours situés entre la Bastille, 
les guichets du Louvre, la place 
Saint-Michel- et les Halles. Ce 
système sera progressivement 


canal, a autorisé les départements 
de la Seine-Saint-Denis et du 
Val-de-Marne à prolonger cette 
piste, d'une largeur de 3 mètres. 
Jusqu'à la base de loisirs de Ja- 
blines, en Selne-et-Mame. 

• Le budget de l’Assistance 
publique. — Le projet de budget 
soumis aux conseillers de Paris 
prévoit notamment, au titre des 
autorisations de progr amm e, la 
création d’un centre de traite- 
ment des maladies virales à 
Claude - Bernard (2 millions), 
l'aménagement d*un hôpital de 
jour à Necker (1 million), la mo- 
dernisation des conditions d'hos- 
pitalisation (52.5 millions). le re- 
nouvellement du matériel médical 
ainsi que l’équipement des ser- 
vices nouveaux (261,3 millions). 
Le budget général d’exploitation 
de l'Assistance publique s’élève à 
plus de 8 milliards. 

. • Théâtre du ChdteleL — Le 
maire de Paris estime que le Châ- 
telet doit devenir un «théâtre 
lyrique populaire » complémen- 
taire de l'Opéra. — J. P. 


SPORTS 


CYCLISME 

IA DÉMISSION DU PRÉSIDENT DUSSAIX 

Une succession difficile 


Mis en minorité lors du vote de 
confiance qui clôturait, vendredi 
15 décembre, la réunion du bureau 
du comité directeur de La Fédé- 
ration française de cyclisme 
(PJP.C.), M. Olivier Duréaix a 
démissionné de son poste de pré- 
sident et de toutes les fonctions 
qu'il occupait tant à la tête de la 
F.F.C. qu'au sein de l’Union cy- 
cliste internationale fU.CJ.). 

La rupture était prévisible et 
sans doute inévitable. L'état- 
major fédéral s’était, en effet, 
désolidarisé de M. Dussaix qui 
avait récemment refusé d’avaliser 
les contrats de préparation olym- 
pique établis par M. Richard 
Marinier, directeur technique na- 
tional, prétextant qu'il se trouvait 
devant un fait accompli. Elle 
marque l'aboutissement d'un 
conflit qui oppose depuis plusieurs 
mois les deux principaux respon- 
sables du cyclisme français, et 
dont l’origine remonte au Tour 
du Limousin, une épreuve prépa- 
ratoire au championnat du monde 
sur route. A cette occasion, M. Ri- 


chard Marinier avait autorisé 
Jacques Esnlassan à ne partici- 
per qu’aux trois dernières étapes, 
provoquant une vive réaction du 
président de la F.F.C. qui s'était 
ému, à juste titre, de cette mesure 
contraire aux réglementa 
Depuis lus, la situation n'a 
fait que se dégrader entre les 
deux dirigeants fédéraux en dé- 
saccord sur les questions de fond 
et de forme. U. Dussaix avait déjà 
démissionné, voici deux ans, en 
dénonçant l'immobilisme de son 
entourage ' — ee qui peut expliquer 
qu'il soit désavoué par la quasi- 
totalité des vire - présidents, — 
mais U avait accepté de revenir 
sur sa décision quelques semaines 
plus tard , 

M. Garrlc, du comité des Flan- 
dres, assumera l’intérim en atten- 
dant que la fédération élise son 
futur président au cours de V as- 
semblée générale du 10 fé- 
vrier 1979. La succession de 
M. Dussaix s'annonce difficile. 


J. À. 


AUTOMOBILISME 


PARADOXE A LA RÉUSSITE 

Lotos dans l'embarras financier 


Curieux paradoxe. Juste après 
l’âne des plus brillantes saisons, 
l'écurie britannique Lotus se 
trouve, pour la première fols, 
confrontée à un sérieux pro- 
blème de financement. Le cham- 
pion du monde en titre, dont 
les fameuses Toitures à «effet 
de sol « ont été copiées par pres- 
que tons les autres construc- 
teurs, n'est pas toujours sûr, à 
un mois du début des compé- 
titions, de pouvoir boucler son 
budget pour 1579. 

Depuis longtemps, r essentiel 
des ressources de Lotus prove- 
nait du soutien que lui appor- 1 
tait un trust britannique des 
tabacs, auquel s'était Joint, en 
1978, une société ouest -aile- 

mande. On estime A 14 millions 
de francs l'ensemble du finan- 
cement extra-sportif sur lequel 
pouvait compter Lotns, en 1978, 
somme A laquelle s'ajoutaient 
les recettes des courses propre- 
ment dites, c'est-à-dire ce que 
chaque con st ruc t eur perçoit 
dans chacun des seize grands 
prix en primes de déport et en 
prix aux arrivées. Complément 
fort coquet pour une écurie 
comme Lotus» dont les pilotes, 
en 1978, ont gagné huit des 
Mise épreuves comptant pour le 
championnat du monde. 

Que s v est-!l passé pour que la 
marque Lotus, malgré sou excep- 
tionnelle réussite — et le felt 
qu'elle représente, et de loin, 
le meilleur support commercial 
actuel en formule 1, — soit 
ainsi placée dans rembarras V 
Tout simplement que les lois 
antltabac et les Interdits publl- 
citai» décidés par la plupart 


des gouvernements, et au pre- 
mier chef par celui de Grande- 
Bretagne, ont contraint le trust, 
Ué Jusqu'à présent à Lotus, de 
procéder Ap un changement radi- 
cal de stratégie. Et faute de 
pou voir prendre com plètement 
le relais financier, le deuxième 
rapport, une société ouest-aHe- 
mande. a été forcé de choisir 
un autre constructeur, de moin- 
dre notoriété CWolT), et par IA 
même moins cher. 

Dans l'Immédiat et pour les 
premiers grands prix de 1979, 
Lotus n*& guère de souci à se 
faire. D'abord parce que le 
patron de l'écurie. Colin Chap- 
man, .sillonne l'Europe A bord de 
flan avion personnel & la recher- 
che d'un bailleur de fonds et 
qu'ea priori a .sa réputation est 
assess établie pour qu’il réussisse 
dans son entreprise. Ensuite, 
parce que Lotus peut distraire 
pendant quelque temps les som- 
mes nécessaires de ses autres 
secteurs d'activités (productions 
automobile et navale) et même 
vivre provisoirement du produit 
des courses, surtout si, dans le 
succès, 1979 ressemble A 1978. 

La situation de Lotus est 
cependant nue clochette d'alar- 
me pour toute la formule L 
Après les pétroliers, qui ont pres- 
que tous décroché financière- 
ment, ce sont les sociétés de 
tabac quL A leur tour, rédui- 
tenu suppriment leur budget, 
ou cherchent d’autre* cibles que 
le sport automobile. Le temps 
de la s vie faciles est peut- 
être prés d'être révolu. 

FRANÇOIS JANIN. 



Le Critérium de Val-disère 


PERINNE PELEN 
TENU DE GARDER U TÊTE 
DE LA COUPE DU MONDE 

En raison du manque de neige, 
le Critérium de Val-dTsère, qui 
donne le coup d’envoi de la Coupe 
du monde de ski alpin, se dispute 
finalement entre fl«rngg seule- 
ment, dimanche 17 décembre 
(descente) et lundi 18 (slalom 
géant). L'enjeu de cette- course 
est néanmoins de- taille pour -les 
Françaises puisque, après les pre- 
mières épreuves, la Grenobloise 
Perrine Pelen est en tête de la 
Coupe du monde, devant l'Autri- 
chienne Anne-Marie Moser-Proeü 
et la Suissesse Marie - Thérèse 
Nadig. 


ÉQUITATION 

CONCOURS 

AU SAL0U DU CHEVAL 

Organisé dan^ le cadre du Salon 
du. cheval, le concours hippique de 
la porte de Versailles a tenu. 
Jeudi 14 décembre, eu nocturne, 

les promesses modestes de l'af- 
fiche. 

On avait vu beaucoup mieux 
l'an passé. Mais, l'an passé 
les comptes faits, on s'étalt 
aperçu douloureusement que les 
vedettes étrangères, entièrement 
prises en charge par les organi- 
sateurs, avait sale la note au- 
delà des prévisions les plus pes- 
simistes. . 

Ce sont donc des valeurs uni- 
quement territoriales qui s'af- 
frontent porte de Versailles où 
] 'amateur, escomptant à l’ori- 
gine une manifestation digne du 
renom de la capitale, a peine tout 
de même à cacher sa déception. 

, ^ signaler. en lever de rideau, 
la victoire dans une épreuve dis- 
putée au chronomètre du jeune 
Dominique Legrand, présente par 
le speaker comme « le chou-chou 
de la Ligue du Nord ». Après quoi, 
ks bravos d'un publie en or tom- 
bèrent par rafales sur sa toque, 
avant d'éclater à nouveau, ven- 
dredi soir, après la victoire, dans 
le prix du Champion, de la seule 
cavalière du concours, Mlle Sell- 
ier, et la première place de Marc 
Roguet. vainqueur de l'épreuve 
« doubles et triples ». — R M. 


BOXE. — Louis Acariès est re- 
devenu champion de France 
des poids mi-moyens en battant 
oux points, vendredi 15 décem- 
bre au Cirque d’hiver de Paris, 
le tenant du titre Alain Ruocco. 
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Maire : le CN.P.F. refuse toute augmenta 
de salaires compensant (augmentation 
des cotisations sociales 


* n 'tTéoiter ce qui 

apparaît comme une pente vers 
Ftmpasss, au moment où ta mise 
à la caste de tende une partie 
de Vlndustrte engendre la ran- 
cœur . la colère froide des tra- 
vaüleurs», a déclaré 34. Edmond 
Maire, secrétaire général de la 
C J J5.T_ 1b 15 décembre, & l'issue 
de l'entrevue de deux heures 

qu’il avait demandée à 14. Fran- 
çois Deyrac. président du C2ÏPJP. 

Le patronat, a précisé IL Maire 
& son Interlocuteur, ne doit pas 
se méprendre sur le désaccord 
entre la C.G.T. et la CJPJD.T. au 
sujet de l'organisation d’une 
journée de protestations contre 
les décisions du iiwni» Conseil 
des ministres. « Cela ns doit pas 
masque r le refus commun d’un 
certain nombre de mesures récen- 
tes . » 

L’entretien a porté sur les dis- 
cussions en cours : 

• Indemnisation du chômage : 
La CJPJD.T. a obtenu l’engage- 
ment de principe de la convo- 
cation (Tune réunion tripartlte 
après la promulgation de la loi 
Le patronat «réfléchit» quant à 
l’augmentation de sa cotisation. 

• Durée du tracoS : Le pa- 
tronat étudie le contre-projet de 
la CJPJD.T. basé sur le refus de 
] Individualisation de cette durée ; 
il répondra fin Janvier. 

• Bas salaires : t Le refus a 
été tout à fait net» an sujet de 
la compensation de la baisse du 
pouvoir d’achat due & l’augmen- 
tation des cotisations de Sécurité 
sociale. 

La C.FJD.T., on lé sait, a appelé 
ses syndiqués A faire pression 
sur les employeurs pour obtenir 
cette augmentation de salaires. 
« L’entretien, a conclu M. Maire, 
a rendu plus clairs les désaccords 
et les possibilités. Nous ne modi- 
fions pas nos positions.» 

M. Séguy écrit à « l'Humanité » 


Le secrétaire général de la 
Ç.G.T, en rappelant son oppo- 
sition aux récentes décisions du 
gouvernement, déclare que ses 
objectifs incitent les organisa- 
tiens C.G.T. à réclarS^S 
patrons des augmentations de 
s ala ires, mais que, refuser une 
action d’ampleur nationale, 
comme le fait la CJJD.T. « équi- 
vaudrait à prévenir le pouvoir 
que nous le laisserons libre et 
tranquille, quoi qu'il arrive ». 

« Depuis quelque temps, pour- 
suit M. Séguy. la CJPJD.T. re- 
connaît que l’ouverture sociale 
était une duperie. Mats sans 
action au niveau national [son 
attitude], à terme, est de nature 
à suggérer une interrogation 
quant à Vutüité d'une structure 
confédérale en matière d’action. » 

Et pour surmonter les diffi- 
cultés, M. Séguy « compte sur 
Za volonté unitaire et le bon sens 
des travailleurs 


Dans une lettre adressée à 
VHumantté et publiée par celle-ci 
le 16 décembre, M. Séguy, pre- 
nant prétexte, semble-t-il, de 
vouloir compléter une informa- 
tion donnée par ce Journal, cri- 
tique l’attitude de la CJFD.T. 


AÉRONAUTIQUE 

PHILIPPINE AIRLINES 
COMMANDE 

DEUX MOYEN-COURRIERS 
AIRBUS 


La compagnie aérienne Philip- 
pine Airlines vient de passer 
commande de deux moyen- 
courriers européens Airbus A-3Q0 

3 ui lui seront livrés à partir 
‘octobre 1979. 

11 s’agit de la version B4-200 de 
l’Airbus équipée de deux réacteurs 
General Electric-SNECMA et ca- 
pables d’emporter deux cent 
soixante-dix passagers sur environ 
5 000 kilomètres. 

A ce jour et sans compter le 
contrat de Philippine Airlines, le 
consortium européen Airbus- 
Industrie a reçu, de la part de 
dix-huit compagnies aériennes 
clientes, la commande de cent 
dlx-sept exemplaires ferme, aux- 
quels s’ajoutent quarante-huit 
options. 


Pour faciliter le reclassement 
de son personnel 


RHONE-POULENC 
PREND UNE PARTICIPATION 
DANS LE CAPITAL 
D’INFORMATEK S.A. 

La restructuration de la divi- 
sion textile du groupe Rhône- 
Poulenc se poursuit. Le plan de 
redressement de la filiale Cha va- 
is az ISIS millions de francs de 
chiffre d'affaires, 1700 salariés), 
spécialisée dans la texturation 
et le moulinage, a été présenté 
le 12 décembre au comité central 
d’entreprise. 

Il comporte l’arrêt des activités 
de . texturation classique et la 
fermeture début 1981 des usines 
de Lnxeuil (120 personnes) en 
Haute-Saône et de Val-d’Ajol 
(195 personnes) dans les Vosges. 
Les sites seront .reconvertis et le 
personnel sera en partie reclassé 
sur plaça Aucun licenciement ne 
sera opéré. Les autres installa- 
tions de Chavanox seront moder- 
nisées CAubenas, Montélimar) et 
une trentaine de millions de 
francs seront dépensés & cette 
fin. Simultanément, les dirigeants 
de Rhône-Poulenc textile ont 
annoncé que des possibilités de 
réemploi seraient offertes au 
personnel de l’usine textile de 
Frê-de-Vaux (Doubs), dont la 
reconversion avait été décidée & 
la fin de 1977. 

Par l’intermédiaire de sa filiale 
SOFRAN (Société pour la promo- 
tion d’activités nouvelles) Rhône- 
Poulenc vient en effet de pren- 
dre une participation dans le 
capital d’Informatek &A. Cette 
société, qui fabrique et com- 
mercialise des appareils de diag- 
nostic médical, a décidé d’im- 
planter à Besancon, avec l’appui 
de la DATAR, des autorités ré- 
gionales et des élus locaux, une 
imité de production dont la mise 
en service Interviendra en sep- 
tembre 1979. Une soixantaine 
d’emplois seront créés dans un 
premier temps (un doublement 
des effectifs est prévu à terme), 
et, aux termes d’une' convention 
passée avec la SOFRAN, une prio- 
rité d’embauche sera réservée au 
personnel de Rhône-Poulenc. 


LA CRISE DANS LA SIDÉRURGIE 


DES OUVRIERS 
OCCUPENT LÀ SALLE 
DE L'ORDINATEUR CENTRAL 

D'un 

f De notre correspondant .) 

Lille. — Des sidérurgistes du 
Valenciennois occupent depuis 
vendredi midi 15 décembre les 
services administratifs d’Uslnor, & 
Tri th- Sain t-Léger (Nord), où se 

trouve l'ordinateur central de la 

société. 

Appelés par la C.G.T, la 
C-F-D.T., F.O. et la CjG.C. A 
cesser te travail & 10 h. 15 afin 
de participer & un meeting « pour 
protester contre le véritable crime 
perpétré contre l’arrondissement», 
les travailleurs de Trith -Saint- 
Léger, mftig aussi de Chiczs- 
Anzin, unité qui doit être suppri- 
mée;, et de Denain (plus de trois 
mille sidérurgistes au total) se 
prononçaient alors, à une très 
grande majorité, pour cette occu- 
pation, qui devenait effective im- 
médiatement. Des piquets de 
grève étalent mis en place, tandis 
que les services de sécurité et 
d’entretien restaient assurés. 

Cette action devrait se pour- 
suivie au moins jusqu’à mardi, 
jour où, & Paris, se tiendra la 
réunion du comité central d'usi- 
ner, qui doit préciser en détail le 
pian de restructuration présenté 
an début de la semaine. 

D’autre part. M. Gustave An- 
sarfc, députe communiste du Nord, 
a, demandé hutw une lettre au 
premier ministre 2a constitution 
immédiate d’une commission 
d’enquête parlementaire sur la 
situation d’Usinor. Enfin, le PjC. 
organise une manifestation, à 
Denain, mardi soir 19 décembre. 

G. a 


• Reconnu coupable de quinze 
infractions À la législation du 
travail, un transporteur lorrain a 
été cependant relaxé par le tri- 
bunal d’Hayange (Moselle), qui a 
considéré que «par l'annonce de 
quatorze mille suppressions d’em- 
ploi, la Lorraine subit une véri- 
table agression », et qu’il ne pou- 
vait que •circonstancier les faits 
[reprochés A cet employeur] par 
rapport aux quatorze môle défail- 
lances plus attentatoires aux 
conditions d’emploi». — (Corresp.) 


Va-t-il falloir tout quitter ? 

se demandent les habitants de Longwy 

De notre envoyé spécial 


Longwy. — Née en 2881, 2a 
vieille dame de la vallée de la 
C hiers — entendez : l’usine sidé- 
rurgique du groupe Chlers-Châ- 
tlilon Implantée dans le bassin 
de Longwy — ne sera donc jamais 
centenaire. La disparition, cou- 
rant 1979, de celle qui symbolisait, 
avant la crise, la santé industrielle 
du Pays-Haut (Lorraine du nord), 
constitue «un drame humain et 
économique», dit M. Jules Jean, 
maire (P.C.) de Longwy. Avec 1e 
démantèlement des installations 
d’Usinor, dont la fermeture est 
prévue pour fin 1980. ce sont, au 
total, près de dix mille sidérur- 
gistes rangoviclens qui vont être 
licenciés d’ici deux ans. 

Or, ce chef-lieu de canton de 
Meurthe - et - Moselle, prisonnier 
d’un environnement géographique 
et psychologique défavorable, est 
déjà, durement touché par le chô- 
mage : deux mille huit cents per- 
sonnes, dont 68 % de jeunes de 
moins de vingt- cinq ans et 54 % 
de femmes — taux très supérieurs 
aux moyennes nationales — sont 
actuellement Inscrites A l’agence 
locale pour l’emploL 

La plupart des familles ouvrières 
se sont endettées pour construire 
leur rnafaon, souvent de leurs 
propres ma ins. Va-t-il falloir tout 
quitter, pour aller où et pour quoi 
faire ? 

Déjà, la population longovi- 
clenne, qui était de vingt mille 
trois cents habitants au recen- 
sement de 1975 (et non de vingt- 
deux mille comme nous l’avons 
indiqué dans Ze Monde du 13 dé- 
cembre), a diminué de 9,5 % par 
rapport au rencensement de 1968. 
Elle doit être aujourd’hui nette- 
ment inférieure & ving£ mille. 

Beaucoup de métallurgistes sont 
partis contraints et forcés depuis 
le début de la crise, qui A Fos- 
sur-Mer. qui A Dunkerque, qui 
au Luxembourg, distant d’une 
trentaine de kilomètres. Mais, dur 
retour de manivelle, le grand- 
duché commence A renvoyer chez 
. eux ces travailleurs Immigrés... 
Et une étude de l’union patro- 
nale de la métallurgie de Long- 
wy, faite avant que l’on connaisse 


INFORMATIONS PRATIQUES 


MÉTÉOROLOGIE 
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Evolution, probable Un temps en 
France entre le samedi 16 décem- 
bre à 0 heure et le dimanche 17 
décembre à 21 heures. 

L'air d'origine polaire, qui s'éten- 
dra progressivement de la Scandi- 
navie aux lies Britanniques, puis a 
la France, amènera sur nos région* 
un reftoldlflsenient s en dhle . Cet air 
aéra moins humide et les pertur- 
bations associées seront générale- 
ment peu actives. Les anctenn s e 


Journal officiel 


Sont publiés au Journal offi- 
U du 16 décembre 1978: 

Kfi I^ECREITS 

• fixant les mesures destinées 
rendre accessibles, aux: person- 
s handicapées k mobilité ré- 
ctte, les * installations ouvertes 
l public existantes appartenant 
certaines personnes publiques 
k adapter les services de trans- 
it public poux faciliter les dé- 
terrants des personnes handl- 


• modifiant le décret du 15 no- 
vembre 1954 portant majoration, 
d’allocation d’aide sociale ; 

A mo difiant les dispositions 
des décrets relatifs au soutien 
financier de l’Etat k l v Industrie 
cinématographique. 

DES LISTES 

9 des c an d id ats à rem- 
ploi (rattaché d’administration 
centrale (session 1978) ; 

t d’adsdssiotu à l’Ecole natio- 
nale mpé H fq rre d'administration 
de l’aéronautique et de l’espace. 


perturbations d'origine atlantique 
ou méditerranéenne s’éloigneront 
-vers l'est en s'atténuant. 

Dimanche 17 décembre, sur l'en- 
semble de la Fr&noe, le temps 
deviendra généralement plus froid. 
Des éclaircies ae produiront la nuit 
vers l'intérieur, favorisent de fai- 
bles gelées en début de matinée. 
Sur les réglons côtières proches de 
la mer du Nord, de la Manche et 
de L'Atlantique, le temps sera un 
peu Instable» passagèrement très 
nuageux avec quelques averses de 
pluie et de neige mêlées* Lee nuages 
gagneront l'intérieur à partir du 
milieu de la matinée, ils pourront 
donner de falhlee averses de neige 
en pî*iM et des averses modérées 
de neige sur les venants nord des 
znasslte montagneux. En Corse, le 
temps restera Instable avec des 
averses assez fréquentes. 

Les vents, de nord-ouest & nord, 
seront forts près de la Méditerranée, 
Ils s'orienteront & nord-est en deve- 
nant assez forte près de la Manche 
et de la mer du Nord. Ailleurs ils 
seront généralement faibles puis 
modérée de secteur nord. 

Samedi 16 décembre, k 7 heures» 
la pression at m osphérique réduite au 
niveau de la mer était, à Paris, de 
994.3 millibars, soit 7453 millimétrée 
de mercure. 

Température (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 15 décembre ; 
le second, le minim um de la nuit du 
15 au 16) : Ajaccio, 14 et 0 degrés ; 
Biarritz, 15 et 8 : Bouleau, 11 et. B ; 
Brest, 11 et 4 : Caen, II et 4 ; Cher- 
bourg, 9 et 5 ; Clermont-Ferrand ; 
10 et 4; Dijon. 8 et 5î Grenoble, 
10 et 3 ; UUe, 0 et fl ; Lyon. 10 et fl : 
Marseille, 12 et 9: Nancy. 9 et 5; 
Nantes. Il et 3; Nice, 19 et 7 ; 
Parla- le-Bourget, il et 6; Pan. 15 
et 8 ; Perpignan, 18 et 8 ; Bennes. 
10 et 3 ; Strasbourg, 10 et 6 ; Tours. 
10 et 6 ; Toulouse. 12 et 8 ; Polnte-A- 
Pltre. 29 et 20. 

Tmmiintoim nriavÉBS A l’étranger : 


Alger. 20 et 7 degrés ; Amsterdam, 
7 et 3 ; Athènes, 19 et 11 ; Berlin, 
7 et 1 ; Bruxelles. 9 et 7 ; Des 
Canaries, 21 et 15 : Copenhague, 1 
et — 4 ; Genève. 9 et 4 ; Lisbonne, 
16 et 9 ; Londres, 9 et 5 ; Madrid. 
10 et fl ; Mobcou. 3 et — 1 ; New- 
York, 7 et 4 ; Palm e-de-Mej orque. 
16 et 13 : Borne. 17 et 11 ; Stockholm, 
— 8 et — IL 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N“ 2 258 
1 2 î A S 6 7 89 



HORIZONTALEMENT 

L Fournissent des occasions de 
passer de la pommade. — IL 
Raccourcissent quand on tire 
dessus. — HL Royaume d’Asie; 
Abréviation qui peut remplacer 
tout le code. — IV. Comme son 
nom l’indique, c’est 1e premier 
département ; Raconte des his- 
toires. — v. Comme ceux qui 
vont partir ; Peut former une 
colonne. — VL Entre trois et 
quatre ; Plus facile A extraire 


quand on a une table devant 
soL — VU. Le dernier coup. — 
VUL Mot qui fait penser A 
un ordre. — JX. Qui concerne 
un entêté. — X. Peut être à 
rallonges quand il est grand. ; 
Le dernier c’est pour les lions. — 
XL Qui n'a donc pas fait l'objet 
d’une révélation ; N’est qu'une 
toute petite affaire. 

UMWI’IP.AT.lTMTiTWT 

1. Risque de faire du bruit 
quand on n’a pas de pot. — 2. 
Participe qui évoque des éclats ; 
Pas uni ; Dans l’alternative. — 
3. Dans l’arrondissement d’Albert- 
ville ; Après un travail A la 
chaîne. — 4. Préposition ; Nombre 
qui peut évoquer un ménage. 
— 5. Vaut un bon procès quand 
elle est mauvaise. •— 6. Nom 
qui évoque des lentilles ; Nom 
de campagne. — 7. Permet d’ali- 
menter un briquet ; Opération 
dangereuse ; Mot qui fait venir 
1e berger. — 8. Instrument de 
chlnugle ; Légumineuses. — 9. 
Très dur; Pas libre. 


Visites et conférences 


DIMANCHE 17 DECEMBRE 

CONFERENCES. — 14 h.» hôtel 
Bedfort, :17e rue de l'Arcade 
«Eckanfc&r, La science du voyage de 
l'Ame» (Art créatif) (Projection). 

15 b-« 30, 15, nie de la Bûcherle, 
Mme Odette Boucher : «L'Algérie 
musulmane et berbère » (Lee Arti- 
sans de l'Esprit). 

15 h. 30. 13, rue de la Tour-des- 
D&mea : « Conscience cosmique et 
méditation transcendantale » (En- 
trée libre). 

IB b- 30, ealle Chopin Fleyel, 252, 
faubourg Saint-Honoré : « Tunisie 
dliler et tTanjourd'bui » (Oanaala- 
mt 08 du monde). 

LUNDI 18 DECEMBRE 

VISITES QUIDEES ET PROME- 
NADES. — 14 h- 30, façade de 
l’Opéra, Mme Allez : « L'Opéra >. 

15 11, entrée de l'élise, rue de 
la Verrerie, Mme Garnier- Ablberg : 
«LrâgUse S&lnt-Merry». 

15 h-, 30 bis, rue de Paradis, 
Mmt Legregeola : «Les collections 
de la cristallerie de Baccarats. 

15 IL, métro Monge, Urne Os- 
wald : cia mosquée». 

15 tu pont Neuf, bous la statue 
de Henri IV, Mme Vermeersch : 
« Sur les quai» Contl, Malaq liais 
et Voltaire » (Caisse nationale d es 
monuments historiques ) . 

15 lu métro Mablllon : «Les 
Jar dins du village saint-Germain - 
des-Pzée» (A traver s Parle). 


15 h., musée des monuments 
fran çais : «Provence et Languedoc 
au XII» siècle » (Histoire et Àr- 
chéologle). 

16 lu 6. quai d'OrlêanB : «Paria 
A l'époque romantique v (Mme 
Hager). 

15 h- 30, & l'entrée du musée 
du Jeu - de - Paume : « L'Impres- 
sionnisme » (Tourisme culturel), 

CONFERENCES. — 14 h. 30, 8 bis. 
avenue dTéna, M. A- Parant 
« Trop ou trop peu d'hommes ? » 

14 h. 45, institut de France, 23, 
quai Contl, M. Jean Imbert 

« L’Assistance publique & Paris : 
le poids de l'histoire ». 

15 h.. 2 jl, rue Notre-Dame-des- 
Victolres. Mme C. Thibaut 
«Rome mère des arts». 

15 h- salle Albert-le-Qxand, 
228, faubourg Saint-Honoré, hL B. 
Dupuy : «Une Justice à rendre : 
le vrai visage des Pharisiens » 
(Amitié Judéo - chrétienne de 
France). 

28 h. 39, Eoatitut néerlandais. 
121. rue de Lille, M. B. Joosten ; 
« Le musée d'art moderne, une 
aventure visuelle ». 

18 h. 30, 85, avenue Fraalclln- 
D-Rooeevelt « Débat sur les 
sectes » (Grandes conférences de 
Parts). 

21 h„ 31* rua Cassette ; «Splen- 
deur des tombée thébalnee, la 
peinture au Nouvel Empire » 
(Arcus). 


Solution du problème n* 2257 
Horizontalement 

L Chiromancien. — IL Net; 
Bol ; Niche. — HL Respectueuse ; 
Au. — IV. Paré ; Eteeneur. — 
V. Muer; NI ; Ait ; Dé. — VL 
Encensoir ; Ce. — VIL Nltre; 
Ennuis. — VUL Si ; Obite ; Est 

— I X. Ornés; Parieur. — X. Acné; 
Salis ; Tête. — XL Ru : Doit ; 
Lé (cf. bureau) ; IC. — XXL 
Ricin ; Isaïe ; Pli- — XHL Orage; 
Oublia ; Is. — XIV. Le ; Oncle ; 
Note. — XV. Stérer; Espacés. 

Verticalement 

1. Cérumen : Marrons. — 2. 
Unis ; Cuir. — 3. Inspection ; 
Calé. — 1 Réparer ; Rédiger. — 
5. Oter ; Néon ; One. — 6. Cens ; 
Bésl ; Or. — 7. Art ; Ionisation. 

— 8. Noue; Suc. — 9. Ciel; 
Respl râble. — 10. USA. ; As ; 
Iles. — IL Enseigner ; LeL — 
12. Nient; Usité; Ana. — 13. 
Citée ; Oc. — 14. Chaudes ; uti- 
lité. — 15. Eure ; Précisés. 

GUY BROUTYw 


LE MONDE 

met chcaœ jcûr.o le- ci;s.pqî.ifid! 
ce ses iec*e'J r i des lubriques 

■' c' Annonces imT/cbjiiëres;' v 
Vous v *r cuverez oeuî-et:e 

LA MAISON 

eue vous f ecne^cnez, . 


l'ampleur exacte des licencie- 
ments annoncés, prévoit que 
trois mille familles quitteront 
l’agglomération entre 1980 et 1984. 

Ville exsangue, Longwy risque 
aussi d'être une commune ruinée. 
Les taxes versées par la sidé- 
rurgie ont représenté en 1978 le 
tiers des 17 millions de francs 
des recettes fiscales. Un autre 
tiers a été constitué par la taxe 
professionnelle payée par le com- 
merce et la petite Industrie, no- 
tamment, qui vivent plus ou 
moins directement grâce à la si- 
dérurgie. Uslnor-Chàtlllon dispa- 
raissant. b (I faut craindre un 
transfert brutal des charges sur 
la taxe d’habitation, dit le maire 
de Longwy. Or. comment grever 
davantage une population en di- 
minution et frappée par le chô- 
mage ? ». 

Le deuxième volet du plaa-ader 
a aussi touché de plein fouet le 
monde commerçant. «Il est inad- 
missible, dit M. Jacques Simon, 
président du comité de coordina- 
tion de l'Association amicale des 
commerçants de Longwy, qui re- 
groupe cent cinquante-sept né- 
goces sut deux cent vingt, que les 
instances gouvernementales et 
patronales aient annoncé de teües 
mesures juste avant les fêtes de 
fin d’année. Le chiffre d’affaires 
global du commerce longovtcten a 
déjà baissé de 10% en deux ans. 
Pour décembre, ü faut main- 
tenant s’attendre à une chute 
de 15 % par rapp o rt à l’an 
dernier. Or, traditionnellement, 
nous avions fait des efforts pour 
les fêtes: reconstitution de stocks, 
jmblicité dans la presse, etc. Avec 
ses 43000 mètres carrés de locaux, 
le « Grand -Longwy » est la 
deuxième surface commerciale du 
département, après Nancy.» 

Selon M. Jacques Simon, quinze 
commences de la ville, en parti- 
culier des magasins d’alimenta- 
tion et de vêtements, sont aujour- 
d’hui en difficulté. Une dizaine 
d’autres le seront l’an prochain. 

Les petites entreprises de sous- 
traitance de la sidérurgie ferment 
tes unes après les autres. En 
l’espace de quelques mois, deux 
d’entre elles ont déposé leur Mün 
et deux autres s’apprêtent à le 
faire. Comment arrêter une telle 
hémorragie, quand l’acier consti- 
tue, qui plis est, la mono-indus- 
trie de Longwy ? « La clé du pro- 
blème est maintenant entre les 
mains des travailleurs eux- 
mêmes. dit le maire communiste. 
De leur action contre la politique 
des démolisseurs dépendra l’avenir 
économique de la région. » 

Conscients de leur rôle, les syn- 
dicats, on te sait, ont appelé la 
population à manifester mardi 
19 décembre et invité toutes les 
professions A cesser 1e travail. 
La fermeture des inateii a jjnn« 
d’Uslnor - Chiers - Chàtillon 
concerne bien, en effet, toute la 
population. 

MICHEL CACTAING. 


M. MARCHELLI (C. G. C.) : le 
gouvernement est inconscient. 

M. Paul Marchelli, président 
de la fédération C.G.C. de la 
métallurgie, a déclaré vendredi 
15 décembre A Reims : c n est 
temps que toutes les catégories 
socio-professionnelles viennent au 
secours de l'industrie française. 
Le gouvernement actuel n’a pas 
la capacité de crier cet élan. Il 
faut qu’a change de moyens et 
de stratégie ou qu’il cède la place 
à d’autres hommes pour que cesse 
cette politique d'injustices. * 

A propos du plan de restruc- 
turation de la sidérurgie, il a pré- 
cisé : « Nous avons affaire d 
un gouvernement qui, & force de 
drr: qu’il n’a pas peur des mani- 
festations. n'a plus conscience de 
ce qui se passe sur le terrain. Une 
colère profonde, liée & un constat 
d'impuissance, des salariés est en 
train de monter. Tl faut être 
inconscient lorsqu’on est homme 
de gouvernement pour prendre 
des' dispositions qui vont mettre 
en péril des régions entières au 
mépris du paramètre humain et 
qui vont conduire à des explosions 
sociales de grande dimension. » 


AUTOMOBILE 

Hausses de prix: • 

RENAULT: + 4,2% 
MEROEDESi + 1,9% 

La régie ELmatdt augmente à son 
tour le prix do ses voitures. H» 
seront majorés de 4.2 % en moyenne 
à partir du lundi 18 décembre. Tou- 
tefois, le modèle «30 XX» k injec- 
tion reste an mémo prix. 

Déjà, tin novembre, Peugeot avait 
relavé ses tarifs de ££ %, suivi par 
Citroën <+ 3 %> et Chrysler-France 
(+ 3J %). En République fédérale 
d'Allemagne, le constructeur Daim- 
ler-Beux annonce également une 
hausse de lfi % sur les Mercedes k 
partir du 18 décembre. Désormais on 
ne tr uvera plus en RJf A. de mo- 
dèle Mercedes à moins de 20 000 
marks (environ 45 000 francs). 





k 

■ 


\ 



\ 


c 




j 


i 


# 


j • 
















Page 28 — LE MONDE— 17-18 décembre 1978 


AFFAIRES 


LA SEMAINE FINANCIÈRE 



LA CONVENTION DES ENTREPRISES 

< Unissez-vous > 


Les entreprises ont des Idées. 
Les entreprises sont solidaires. 
Tels étaient les deux grande 
thèmes de le convention des 
entreprises, organisée par l'Ins- 
titut de /'entreprise les 14 et 
15 décembre A Paris. Que rete- 
nir de cette manifestation qui 
a réuni près de mille patrons et 
cadres et au cours de laquelle 
sont intervenus trois miniaires, 
MU. Barre, Monory et Giraud, 
un secrétaire d’Etat, M. P rou- 
leau, et le président du CJIJ 3 ^., 
M. Ceyrac ? 

D’abord que te courant passe 
de mieux en mieux entra le 
monde patronal et les pouvoirs 
publics : On est <f accord sur 
l’essentiel. On se comprend, et 
pas seulement à demi-mot. 
Comment pourrait-il en être 
autrement alors que le ministre 
de l’industrie affirme que 
■ l'administration devait s'adap- 
ter aux entreprises - ? Langage 
nouveau qui traduit bien révolu- 
tion d’un gouvernement qui , une 
fols pour toutes, a décidé de 
s’en remettre aux entreprises 
pour ■ gagner », comme t’a 
rappelé M . Monory. 

Conscients des difficultés de 
Hteure et des responsabilités 
qui leur Incombant pour prolon- 
ger « l’action commune qui a 


Le divorce entre les représen- 
tants de la municipalité, soutenus 
par M. Pierre Juvin, P.-D. G. de la 
MACIF, et le jeune P.-D.G. est 
manifeste. Au. cours du conseil 
de vendredi les premiers — 
MM. Bruno Vennin, adjoint socia- 
liste et René Nicolas, adjoint 
communiste — ont - demandé la 
révocation du F.-D. G., estimant 
que sa décision de supprimer la 
fabrication est une erreur dra- 
matique tant pour la survie 
de l’entreprise que sur le plan 
social à. Saint-Etienne. Ds son 
côté, M Gadot-Clet affirme avoir 
obtenu de Paris des garanties & 
la condition qu’B demeure P.-D.G. 
de l'entreprise. 

Aux yeux de ceux qui, à Manu- 
f rance, sont soumis depuis dix- 
huit mois maintenant au régime 
de la douche écossaise, le propos 
pourra aisément passer pour du 
« chantage ». Que peut-il se 
passer maintenant? Il est pro- 
bable que des démarches seront 
tentées auprès des actionnaires 
minoritaires pour les convaincre 
de ce que le maintien à la direc- 
tion de la société de M. Fran- 
çois Gadot-Clet est néfaste pour 
la survie de oelle -ci. Dans la 
mesure où elles seraient suivies 
d'effet, M François Gadot-Clet 
a déjà clairement Indiqué qu'il 
démissionnerait lie Monde daté 
10-11 décembre). 

Pour créer un rapport de force 
qui lui soit favorable, le P.-D.G. 
de Manuf rance n’a plus guère, 
semble-t-il, qu’un recours : trou- 
ver très rapidement des parte- 
naires pour créer les sociétés 
d'exploitation nouvelles suscep- 
tibles de reprendre au moins 
l'édition du Chasseur français 


« VOUS NOUS AVEZ TRAHIS 
MONSIEUR GADOT-üfT ! » 

Quand ils l'ont vu, vers 
15 b. 30. arrivant, quelques dos- 
siers sous le brus, pour présider 
le conseil d’administration, les 
cinquante ou soixante ouvriers 
et ouvrières qui battaient la se- 
melle, cours Faurlel, devant le 
siège social, ont marché à sa 
rencontre : « Vous non» ave g 
trahis. Monsieur Gadot-Clet ! », ! 
répètent sur tons les tons le* 
travaille ors eu colère. Les fem- 
mes sont les premières & expri- 
mer leor rancoeur : ■ Votre 

démagogie dure depuis huit 
mois. » i Oui, boit mois qne 
vans nous faites croire que vous 
êtes avec nous. Mais récemment, 
Han « une interview à «Paris- , 
Match», vous vous êtes permis 
de dire que les ouvriers se pro- 1 
mènent les ateliers pour 

transporter les pièces d’un bout 
& l'antre de l'usine. C'est une ■ 
honte. Monsieur I » Le p.-d. g. 
essaie, dans un brouhaha géné- 
ral, d’où s'élèvent les e r I s 
sGadot trahison, Gadot démis- 
sion I ». de se Justifier : - Se 
n'ai Jamais dit que vous étlea : 
responsables de cette situation- j 
Voua êtes victimes de la vétusté 
des murs », erpllqne-t-lL 


été menée au début de l’année 
pour la défense de la société 
libérale -, bon nombre de chefs 
d'entreprises éprouvent la néces- 
sité de serrer les rangs. Dès 
lors, il n’est pas surprenant que 
ta aolldarfté entre firmes ait été 
au centre des travaux de la 
convention. 

Dans quels domaines peut 
s’exercer cette solidarité ? Rap- 
porteur des commissions, 
M. Main Chevalier, vie e-p rési- 
dent-directeur général de Moôt- 
Hennessy. en a cité trois: fs 
sous-traitance, qui répondra - de 
plus en plus A un besoin de 
spécialisation » : r exportation — 
les grandes firmes apportant 
leur concours aux sociétés moins 
Importantes — et remploi. A ce 
propos, M. Chevalier a cité 
l’exemple de rAssociation pour 
le développement des entre- 
prises de Festualre de la Loire, 
créée par les chambres de 
commerce de Nantes et de 
Saint-Nazaire et dix grands 
groupes industriels alin de faci- 
liter rfmplantation et ie déve- 
loppement de firmes dans r es- 
tuaire de la Loire. ■ Cet exemple 
n’est pour l'instant rien d'autre 
qu'un espoir -, a déclaré 
M. Chevalier. Mais chacun sait 
que l'espoir fait vivre. 


et le négoce (vente par corres- 
pondant et magasins). Ce n'est 
pas une entreprise Impossible, 
mais cette solution ne sera 
pas cependant suffisante pour 
permettre à Manuf rance de faire 
face à ses difficultés de tréso- 
rerie — annoncées pour février 
1979 — et notamment & l’échéance 
prévue par le plan d'apurement 
du passif, qui loi enjoint en 
mai 1979 de verser cinquante mil- 
lions de francs aux créanciers? 
La solution qu’on entrevoit alors 
s’appelle : dépôt de bilan ; que 
l’on choisisse l'un ou l'autre des 
termes de l’alternative, U semble 
inéluctable. 

BERNARD fLIE. 


■ 

(1) Le conseil d'administration de 
Manufrance est composé de six 
membres. Aux trots voix de MM. Ven- 
nin, Nicolas et Juvin se sont oppo- 
sées celles des représentants des 
familles Drevet. Fasano et du P.-D.G. 


Grand théoricien de la 
co mmuni cation, professeur à 
l'université de Toronto. 
M. Marshall McLuhan, est à 
Paria. H n’y était pas venu 
depuis cinq ans. Ce samedi 
soir 16 décembre, il devait 
être l'un des Invités de Phi- 
lippe Bouvard à l’émission 
- Sur la sellette », & 22. h. 30. 
Le dimanche 17. U donnera 
une conférence au Palais des 
congrès, porte Maillot, à 
17 heures, qui clôturera Pro- 
com 78, colloque de la com- 
munication. 

M. McLuhan ne désarme pas. 
Depuis vingt-cinq ans, ce Cana- 
dien longiligne, plus britannique 
que nature, analyse l'Influence des 
mass m;dla avec une rigueur 
qu’il prétend toute scientifique. Sa 
réunion de presse, qu’il a tenue 
jeudi à Paris, débutait d'ailleurs 
comme un cours d'anatomie. Au 


UN GROUPE DE RÉFLEXION 
EST CHARGÉ DE RÉÉCRIRE 
L'ORDONNANCE DE 1944 
SUR LA PRESSE 

Un groupe de réflexion « été 
chargé par la commission do la 
pressa écrite do I Intergroupe parle- 
mentaire qu'anime M. Yves Lancien, 
député R-P.EL* s de réécrite l'ordon- 
nance dis 26 août 1944 (sur la presse) 
pour l’adapter ans exigences techni- 
ques et économiques auxquelles se 
trouve confrontée la presse écrite ■* 
Indique un communiqué. 

Cette décision doit être rapprochée 
des Initiatives prises par le Sénat 
<« le Monde s daté 3-4 décembre) et 
demandées par le gouvernement m 
C oûta économique (e le Monde i 
du 20 novembre). 


LE PRINTEMPS 

RACHÈTE AU GROUPE S.C.O.A. 
DIX-HUIT MAGASINS PRISUNIC 

Le groupe Printemps 
rachète au groupe S.C.O-A. 
sa participation majoritaire 
(58 Î41 dans Fisuma (Société 
financière de supermarchés), 
qui possède dix-huit maga- 
sins populaires à l’enseigne 
Prisunic, ainsi qu’une parti- 
cipation de 6 % du capital 
d’Euromarché. due & l'apport 
en 1976 de deux hypermar- 
chés. 

Cette négociation a duré deux 
ans, un autre groupe de dis- 
tribution étant Intéressé par 
Fisuma : les Docks de France, un 
succursaliste qui exploite trois 
cent cinquante magasins et réa- 
lise un chiffre d'affaires conso- 
lidé de 3,6 milliards de francs. 
Le Printenïps, qui possédait déjà 
25 % du capital de Fisuma, en 
détiendra donc B3 %, famriic que 
sa participation dans Euromar- 
ché, qui était globalement de 
19 %, atetindra 25 %, l’action- 
naire principal d ■Euromarché 
restant Vlniprix, avec 53 Si du 
capital. 

Le Printemps gérait déjà aupa- 
ravant les dix-huit Prisunic de 
Fisuma, qui ont réalisé en 1977 
un chiffre d'affaires d’un peu 
plus de 400 millions de francs. La 
chaîne de magasins populaires 
Prisunic compte 407 uni t és , dont 
269 sont des magasins « affiliés » 
par des accords commerciaux qui 
portent l’enseigne, sans que le 
Printemps én contrôle le capital 
ou en assure la gestion. En pro- 
pre, le Printemps possédait jus- 
qu’ici 115 Prisunic, dont le 
chiffre d’affaires, en 1977, a été 
de 2£ milliards de francs. Le 
rachat de Fisuma porte ce chif- 
fre à 133. 

En 1977, le chiffre d'affaires 
consolidé du groupe Printemps 
(grands magasins et ma gasins 
populaires) a été de 5.9 milliar ds 
de francs (avec une perte d’en- 
viron €0 millions de francs), le 
chiffre d'affaires cumulé des 
magasins propres et affiliés ayant 
atteint 12.2 milliards de francs. 


Restructuration commerciale 

Pour le Printemps, cette opé- 
ration s'inscrit dans la politique 
de restructuration commerciale 
qui est celle du groupe depuis 
le début de 1977. Simultanément 
se poursuit une restructuration 
juridique qui a pour but de 
ramener & une cinquantaine le 
nombre des sociétés de l'ensem-* 
ble. qui dépassait naguère large- 
ment la centaine. 

Pour SlC.OA.. filiale à 28 % de 
Paribas, qui réalise un volume 
d’opérations de 9 milliards de 
francs, dans 53 pays, et emploie 
30000 personnes, c’est un déga- 
gement du commerce de détail 
français, le groupe ayant égale- 
ment ramené de 36 % à 10 Si sa 
participation au capital de la 
centrale d’achat GAGML S.C.OA 
conserve son activité de distri- 
bution en Afrique (plus de 
400 magasins et 20 magasins de 
grande surface), à côté de ses 
activités traditionnelles, qui 
s'exercent dans l’Industrie, la 
vente d'automobiles, les biens 
d'équipement et 1e commerce 
international. 


tableau, un schéma de cerveau 
humain avec les fonctions de cha- 
cune des composantes, dont 
M. McLuban tire une application 
assez manichéenne : la partie 
gauche, c'est le « chaud », c'est 
l’homme dans toute sa noblesse, 
source d'objectivité ; la partie 
droite, c'est le «froid», l’homme 
impliqué dans la société, donc 
subjectif. Dans ces conditions. 
« l'information est essentiellement 
de gauche». La formule ayant 
provoqué quelques s ou r 1 r e s. 
EL McLuhan précise qu'il ne 
s’agit pas de «la gauche au sens 
politique »— 

Selon lui, l’asage immodéré des 
mass media, conduit « Vhomme à 
une perte d’identité du groupe et 
cela mène à la violence ». Le pro- 
fesseur canadien livre, & cet 
égard, quelques exemples qui don- 
neront à réfléchir aux historiens : 
la guerre de Sécession n’aurait 
jamais dû avoir lieu, c’est la 
faute du télégraphe ; Mai 68 a été 
l’explosion collective de la pre- 
mière génération des enfants de 
la télévision; le génocide en 
Guyana est l’exemple de cette 
perte d’identité qui conduit & la 
violence- 

«La pression des mass media 
pousse vers l’irrationnel », affirme 
M. McLuhan. avant de se référer 
à ses anciennes théories : « Jadis 
je disais : le médium d’est le mes- 
sage. Aujourd'hui, la télévision 
est une drogue si forte qu'on 
peut dire : les programmes im- 
portent peu ; Veffet, seul, com- 
pte*. Et encore : s A la altesse 
de la lumière, on ne peut pas 
assurer l’équilibre qui est néces- 
saire à Vhomm - ». 

Prophète de l’Apocalypse, nos- 
talgique de la «galaxie Guten- 
berg», M. McLuhan appelle les 
hommes & réagir pendant qu’il en 
est temps encore; prédisant ce- 
pendant que, eou 3 la pression de 
l'Informatique, « les Etats-Unis 
vont devenir rapidement un 
tiers-monde s. — CJ>. 


Ph.L 


LES DIFFICULTÉS DE MANUFRANCE 

■ 

Le divorce s'accentue entre le P.-D. G. 
et la municipalité de Saint-Étienne 

De notre correspondant régional 

r— 

Saint-Etienne. — M François Gadot-Clet reste P.-D.G. de 
Manufrance. Mais pour combien de temps encore ? An cours du 
conseil d'administration Cl) de vendredi 15 décembre, devant l'im- 
possibilité de démettre le P.-D.G. — la motion de défiance déposée 
à son égard a obtenu 3 voir pour et 3 voix contre, — les admi- 
nistrateurs représentant l'actionnaire prépondérant (la ville de 
Saint-Etienne, avec près de 30 % des actions) ont accepté la 
proposition émanant de M. Gadot-Clet de convoquer extraordi- 
nairement une assemblée générale ordinaire des actionnaires. 


COMMUNICATION 

M. Mc Luhan dénonce I’nction des médius 


SUR LE MARCHÉ DES CHANGES 

— 

Baisse du dollar avant la réunion de l'OPEP 


Le fait de la semaine a été 1e 
recul assez sensible du DOLLAR 
sur toutes les places à l’ approche 
de la réunion de l’OPEP à Abou- 
Dhabi. et en raison des inquiétu- 
des que soulève l’évolution de la 
situation en Iran. En Europe, où 
l’Italie, puis l'Irlande, ont annoncé 
leur décision d’entrer finalement 
dans le nouveau système, la sta- 
bilité a régné. Enfin, le cours de 
l’or a recommencé à monter, en 
liaison avec la faiblesse de la 
devise américaine. 

Dès le début de la semaine, le 
DOLLAR s’inscrivait en vif recul 
sur toutes les places. Le lende- 
main, les interventions massives 
des banques centrales, la Réserve 
fédérale des Etats-Unis en têts, 
limitaient les dégâts, mais le flé- 
chissement restait appréciable. 
Pour expliquer ce recul, les mi- 
lieux financiers mettaient en 
avant les déclarations incendiaires 
de l’ayatollah Khomeiny, mena- 
çant les pays soutenant le chah 
de se voir couper le robinet du 
pétrole en cas de chute de régime: 
le pays le plus visé est naturelle- 
ment. les Etats-Unis. Par ailleurs, 
la quasi-certitude d'une augmen- 
tation non négligeable du prix du 
pétrole à partir du l* r janvier a 
exercé une Influence déprimante 
sur les cours du « billet vert ». En 
fin de semaine, la baisse par rap- 
port aux niveaux de la semaine 
précédente était assez apprécia- 
ble : moins de 455 F a Paris 
contre- 4.45 ; moins de 150 DM 
à Francfort contre 19350 DM. et 
168,60 FS à Zurich contre 
173,75 FS. 

A Tokyo, le DOLLAR a glissé 
à 19550 yen contre 199 malgré 
les achats des importateurs japo- 
nais. 

Selon certains spécialistes, on a 
enregistré cette semaine de fortes 
ventes de DOLLARS émanant de 
détenteurs arabes aussi bien 
qu’européens. Ces derniers re- 
doutent qu’après le sommet de 
l'OPEP, les Etats-Unis ne sou- 
tiennent moins vigoureusement 
leur monnaie, ce dont le président 
Carter se défend non moins vi- 


goureusement A cette occasion, 
relevons que l’émission de bons 
d u Tré s or a méricain libellés en 
DEUTSCHEMARK5 ont reçu un 
accueil très favorable sur le mar- 
ché ouest-allemand, recueillait 
3 milliards de DM, soit L6 mil- 
liard de dollars : les soumissions 
s’étaient montées à 8,7 milliards 
de DM. 

Enfin, dans un rapport à ses 
principaux clients, l’une des trois 
grandes banques suisses (SES; 
CLB-S., Crédit Suisse), qui n’a 
pas voulu faire connaître son 
nom. estime que la Réserve fédé- 
rale a déjà consacré 10 milliards 
de DOLLARS sur 30 à la défense 
de sa monnaie, sans compter les 
efforts faits par les antres ban- 
ques centrales. Elle reconnaît, 
toutefois, que le succès initial de 
I’ «opération Carter» a été plus 


important que prévu et que le 
DOLLAR a des chances de se 
maintenir. 

En Europe. & part une certaine 
fermeté du FRANC SUISSE, les 
mnwnate; du futur système moné- 
taire européen sont restées sta- 
bles. à l’exception de la LIRE 
italienne, en assez vif recul, sauf 
vis-à-vis de la devise américaine. 

Sur le r riarY *^ 1 ^ de l’or, le cours 
de l'once a assez sensiblement 
monté. S’élevant à 207 DOLLARS 
en fin de semaine contre 202 DOL- 
LARS il y a huit jours. Une 

E remlère reprise avait avorté sur 
i nouvelle que le Trésor amé- 
ricain pourrait vendre davantage 
d'or l'année prochaine (au-delà 
des 1,5 millio n d'onces par mois 
prévus pour 1979), mais le repli 
a été de courte durée, et les 
achate de ont repris. — F. R- 


Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à l'autre 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.; 


PLACE 

Livre 

$ 0JS. 

Franc 

français 

Franc 

suisse 

Mark 

Franc 

beige 

flirta 

lire 

italienne 

Londres. . 


198.90 

8,6080 

33382 

3,7487 

59320 

4350 

1676,07 

— 

193,65 

8,6X74 

34*646 

3,7471 

594505 

44)763 

1652,12 

New- York. 

138 4M 


23,8017 

59,3119 

52,817» 

3341 

48382 

04181 

193,65 

— 

22,4719 

57,5539 

51,6785 

£2573 

47,5059 

04172 

Parte 

3,6088 

4.3475 

M* 

257,85 

229,62 

14,5401 

ai £3 

5435B 

8,6174 

4,4500 

— 

256,11 

2294)7 

14*4951 

2113 

54159 


3,3382 

168,60 

38,7809 

— 

89,0508 

5,6387 

82342 

1317 


3,3646 

173,75 

33,0449 

— 

89,7932 

5.6556 

82,5415 

241365 

Francfort. 

3,7487 

189*33 

43,5491 

112,2853 

— 


92362 

2366 

3,7471 

193,50 

43,4831 

111,3669 

— 

6*3029 

91339 

2380 

Bruants. 

59,2020 

2, .9900 

6.8775 

17,7342 

15,7925 

— 

14396 

34321 

59,4505 

30,7000 

6.8988 

17,6690 

15.8656 

— 

14,5843 

3,5984 

Amstentan 

4,8556 

204,30 

H ,1915 

1214793 

198,1799 

6JHM 

— 

2,4193 

44)763 

210,50 

47.3033 

121,1510 

108,7853 

6366 

— 

2*4673 

Milan.... 

16764)7 

846,50 

194,7096 

5024)7 

44749 

283110 

4133 

_ 

1652,12 

85345 

191,7191 

49LQ2 

440 J90 t 

27,7899 

4053 

— 


Nous reproduisons dans ce tableau les cours pratiqués sur les marchés 
officiels des changes. Eu conséquence, & Paris, les prix Indiquée représentent 
la contre-valeur en francs de 1 dollar, de 1 livre, de 100 deutsc h ema rfc a. 
de 100 florins, de 100 francs beiges et de 1 000 lires» 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 


Tassement de l'étain, baisse du cacao 


METAUX. — Bien orienté à Lon- 
dres les cours du cuivre ont été 
plus Irréguliers sur le marché de 
New-York. Les stocks londoniens 
ont enregistré une nouvelle dimi- 
nution de S 850 tannes d 381 450 ton- 
nes et le relèvement de prix de un 
cent d 71 cents la livre décidé par 
deux producteur é américains a 
contribué d soutenir les cours. Tou- 
tefois , une publication spécialisée 
d’outre-Atlantique estime que. en rai- 
son d'une récession probable Tan- 
née prochaine aux Etats-Unis, la 
demande de métaux sera sérieuse- 
ment freinée . Ainsi , la consommation 
de cuivre diminuerait de 2% aux 
Etats-Unis et la consommation du 
monde occidental n'augmenterait 
globalement que de 1 % d 7 .3 mil- 
lions de tonnes . 

Tassement des cours de l'étain, au 
plus bas niveau depuis fin septem- 
bre. Les stocka londoniens ont enre- 


d 17725 tonnes des stocks london - 
niens, au plus bas niveau depuis plus 
de quatre ans. 

DENREES. — Les cours du café 
ont été à peine soutenus- H est 
oral qu'ils ont connu un pif tasse- 
ment en cours de semaine, notam- 
ment sous l'influence de rumeurs 
qui faisaient état d'un possible 
éclatement du «groupe de Bogota », 
constitué par huit pags producteurs 
d'Amérique latinq. En outre, à Rio- 
de -Janeiro , les milieux proches du 
négoce affirmaient que la chute des 
prix mondiaux rendra de plus en 
plus difficle le maintien par 2e 
Brêsü d'une ferme politique d’ex- 
portation. Une firme privée a estimé 
que. entre le I er janvier et le 2 dé- 
cembre » la torréfaction de café vert 
aux Etats-Unis a porté sur HJ96 mil- 
lions de sacs de 60 kilogrammes, 
contre 1278 millions pour la période 


correspondante de l'année dernière. 

Baisse des cours du cacao, d Lon- 
dres notamment, en raison de la 
hausse de la livre sterling contre 
dollar, de l'influence du marché de 
New-York et de ropinion générale- 
ment batssière des opérateurs sur 
graphique. Les cours du sucre ont 
été médiocrement orientés . Selon une 
firme spécialisée, 2a production mon- 
diale de la campagne 1978-1079 devrait 
totaliser 91J85 millions de tonnes et 
la consommation 89.6 7 millions de 
tonnes. 

TEXTILES. — Les cours du coton 
sont restés ternes, bien que le Pakis- 
tan ait annoncé qu'en raison des 
mauvaises récoltes les exportations 
de coton brut étaient suspendues 
afin d’assurer l'approvisionnement 
des filatures locales. La récolte de 
la présente campagne serait infé- 
rieure d 3 millions de balles. 


CO URS DES PRINCIPAUX MARCH ES 

du 15 décembre 


gistré une baisse moins importante 
que pré a u â 1 980 tonnes f — 130 ton- 
nes;, et, outre l'influence de Penang, 
la situation du marché parait actuel- 
lement l'extrémement fluctuante car, 
malgré l'étroitesse des approvision- 
nements immédiatement disponibles , 
les observateurs prévoient générale- 
ment une baisse des cours. Une 
nouvelle menace de grève dans les 
mines boliviennes semblait toute- 
fois se préciser en fin de semaine . 
Les cours du plomb se sont de 
nouveau inscrits en baisse en dépit 
d'une diminution de 2125 tonnes 


(Les cours entre parenthèses sont 
ceux de la semaine précédente.) 

METAUX. — Londres (eu sterling par 
tonne) : cuivre (Wirebara). comp- 
tant. 775 (769.50) ; & trois mois. 
793 (786) ; ôl&ln. comptant. 7 080 
(7 350) ; h. trois mois, 6975 (72 20) ; 


plomb, 427 (437) ; aine, 347 
(345.50). 

— New-York (an cents par livre) : 
cuivre (premier terme), 67.25 
(67,30) ; aluminium (lingots), 57 
(Inch.) ; ferraille, cours moyen (en 
dollars par tonne), 85,17 (Inch.) ; 
mercure (par bouteille de 76 Ibs), 
165-170 (158-162). 

— Pnuung (en dollars des Détroits 
par picul de 22 Ibs) : 1774 (1855). 

TEXTILES. — New-York (en cents 
par livre) : coton* mars, 68,45 
(69,90). 


MARCHÉ MONÉTAIRE 


Baisse tous azimuts 


Le taux de base du crédit à la 
consommation, fixé à 18,80 % 
depuis octobre 1976, est ramené 
& 17.30 % au 1* Janvier 1979, 
a décidé M. Monory, ministre de 
l’économie. Voilé un joli petit 
cadeau de Noël pour les ache- 
teurs d’automobiles et d’appareils 
électroménagers. Depuis deux 
ans. Il est vrai, le coût de refi- 
nancement des établissements 
spécialisés dans le crédit à la 
consom mation CD IN. DI AC, 
CETELEM, SOFINCO, etc) avait 
passablement diminué : à court 
terme. le taux du marché moné- 
taire a baissé de plus de 2 %, 
et, à long terme, celui des émis- 
sions obligataires a fléchi de plus 
d’un point Le peu d'ardeur mis 
par les établissements susmen- 
tionnés à répercuter oette dimi- 
nution dans leurs conditions a, 
semble-t-il, agacé M. Monory, 
qui a brusqué les choses. 

D’autre part, n est fort pos- 
sible qu’à la réunion, mardi pro- 
chain. du Conseil national du 
crédit, consacrée « notamment » 
à la nouvelle réglementation des 
valeurs des fonds propres en 
fonction des crédits distribués et 
à la division des risques, soit 
décidée une baisse du taux d'in- 
térêt servi par les sur 

les comptes sur livrets. Parallèle- 


ment. les pouvoirs publics pour- 
raient annoncer une diminution 
des taux servis sur les livrets des 
caisses d'épargne et des crédits 
mutuels : comme nous l'indi- 
quions U y a quinze jouis, une 
telle mesure «est à l’étude». 

Aille urs, signalons une reprise 
de la progression de la nwwa 
monétaire aux Etats-Unis, qui 
s’inscrit en nouvelle et forte 
expansion. Selon les experte de 
la firme de courtage bien connue 
Salomon Brothers, de New- York, 
la demande de crédits français 
pourrait atteindre un niveau re- 
cord aux Etats-Unis en 1979, en 
augmentation nette de 390 mli - 
Iiards de dollars, fia.™ rm contex- 
te économique assez ■ 

croissance ramenée à 25 îé. taux 
d’intérêt dépassant les 12 % de 
l'été 1974 (plus haut historique) 
Inflation g randissante et pour 
finir, menace de récession à la 
fin de l’année. Réjouissant! 

En Allemagne fédérale, la Bun- 
desbank a entrepris de «non ti r 
la progression de la mas»* mo- 
nétaire, actuellement de ils % 
«lieu de 8 % prévue, et a dLmi - 

n ?t d 2 5 “Quarts de DJML le 
plafond de réescompte des ban- 
Qoes. i 

FRANÇOIS RENARD. I 


— Londres (en nouveaux pence par 
kilo) : -laine (peignée à sec), 225 
(230) ; Jute (en dollars par tonne), 
Pakistan, Whlte grade C. 491 
(inch.), 

— Roubaix (en francs par kilo) : 
laine, 22,40 (2X30). 

— Calcutta (en roupies par waimd 
de 82 Ibs) : Jute.- 640 (Inch.). 

CAOUTCHOUC. — Londres (en nou- 
veaux pence par kilo) : B&S* 
comptant, 57,85 (59.75). 

— Penang (en cente des Détroits 
par kilo) ; 2383-237,50 (243*25- 
244,25). 

DENREES. — » New-York (en cents 
par u>) : cacao, dfe, 176.35 

(175.73) ; mars. 176 (175,80) ; sucre, 
mars, 8,86 18.66) ; mal. 8.92 (MO) ; 
café, déc, 139.50 (137,50) ; mars, 
128 (127,90), 

' — Londres (en livres par tonne) : 
sucre, mars, 109,40 (311) ; mal, 

U2.50 (114) ; calé, ]anv„ 1 492 
(1 435) ; mars, 1 299 (1 307) ; cacao, 
déc„ 1985 (2018) ; mars, 2 033 
(2 062). 

— Pari, (on francs pai q uints!) : 
cacao. dêc„ 1 880 (1 735) : mars. 
1732 (1 752) ; café, Janv., 12» 
(l'an) ; mars, 1 144 (1 145) ; sucre 
(en francs par tonna) s m»™ 880 
(687) ; mal, 908 (923). 

CEBEAxss. — Chicago (sn sente par 
hoteteau) ; MA, déc, 830 (300 1/2) ; 
mars. 341 1/4 (333 1/4) ; mais, déc, 
218 (323 3/4) ; mars, 231 (235 l/2)j 
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LA REVUE DES VALEURS 


•**nt la 


feuni 


% 


Valeurs à revenus fixe 
ou indexées 


Le redressement fliy cours de 
l’or- observé & Londres et & Paris 
a été & l’origine de la hmw» de 
l'Emprunt 4 1/2% 197Z et sur- 
tout de l’Emprunt 7 % 1573, qui 
a gagné pins de 1Q0 points danc 
la semaine: 

D’antres séries de fonds d'Etat 
dites « cl a s s iqu e s » ont été éga- 
lement recherchées par certains 
organismes d’épargne lnsütution- 


1 1 



15 66C. DHL 

41/2%1»7S 708 + _ SÆO 

7% 1973 3 606 +197 

Smp. 19,30 % 1975 . 19240 + MS 

10 % 197 G XM+8S + Q49 

PJtE.10,68% 1976 19340 + 940 

PJÆJB. 11 % 1977 .. 105.10 + 949 

B Barre» 840 % 1977 10640 — 040 

10% 1970 10545 + 0,15 

940% 1978 10*40 + 045 

9,45% 1978 102,49 + OJO 

4 1/4-4 3/6 % 1963 . 97,79 + «40 

5 1/2% 1965 1BS4& — 940 

6% 1966 10940 + 040 

6 % 1067 10646 + *45 

CJUR.3% 2 600 + 55 

CO«rlwn3% ■ 16840 + S40 

nefle — dont la Caisse des dépôts, 
— en vue de faciliter le place- 
ment auprès du public de 
l'Emprunt d’Etat 8JB0% 1978, 
lance officiellement le 13 décem- 
bre. SL l’on s’en tient aux indi- 
cations fournies per les banques, 
cette intervention ne se révélerait 
efficace— Deux nouvelles 
débuteront le 14 décem- 
bre : SJDJL groupées (114 mil- 
lions de francs à 10% nominal 
et 949% actuariel) et France 
HJ, Jt. (165 TTvnHrvr^ de francs à 
10 % nominal et 1048 % actua- 
riel). 



Banques, assurances, sociétés 

d’investissement 

Les résultats consolidés 1978 de 
la Compagnie La Héntn pour- 
raient être supérieurs & ceux de 
1977, ce qui permet d'envisager 
une augmentation du dividende. 
Actuellement, la valeur compta- 
ble de l’action Compagnie La 
Hênin ressort & 435 F (die serait 
de 600 F après réévaluation du 


A. litn&ntafton 

Le conseil de Viniprix a décidé 
daugmenter le capital par attri- 
bution d’une action nouvelle pour 
dix ancien ne s. Les résultats de 
1 exercice 1978 devraient être de 
35 à 30% supérieurs & ceux de 
1077 (l'accroissement des résul- 
tats consolidés pourrait être de 
l'ordre de 35 & 40 %). 

La 19 janvier p rochain, Pemod- 

15 déc. DlfT. 

Beghin-Ssy 11340 — 849 

B4Jf.-Gcrv.-D. .. 553 — 24 

Carrefour 2229 — 34 

Casino 1394 + 4 

Mrtt-Heamessy ... 554 — 18 

Huma 415 —si 

Olldfi et C&by .... 193 _ 6 

Pemod-RIc&nl ... 317 — 1 

5«éa* 48149 — 184» 

Ram Saint-Louis. 98 — 1 

SLAJ 256 — 21 

vre GUcqnot .... 736 — 44 

.Vfaüpbx 392 — 1840 

Marten «88 — 18 

Guyenne et G asc. . 407 — 3 

Gén. Occidentale , 258 — 949 

Nestlé g«lü — 70 

Ricard mettra en paiement un 
acompte sur dividende de 5 F par 
titre. La société a fait savoir que. 
au 30 octobre, le volume des 
ventes était en expansion (+ il % 
par rapport à 1977), et qu’une 
amélioration des résultats de 
l'exercice pouvait être logiquement 
attendue. 

Matériel électrique, services 
publics 

Le bénéfice net consolidé de 
CjG.e. pour 1978 ne devrait pas 
être inférieur à celui de 1977. 
qui s'élevait à 390 millions de 
francs. La compagnie a servi 
cette année un dividende net de 
22,60 F par action, dont 21 F au 
titre de l'exercice 1977 et LSD F 
reporté de l’exercice 1976 ; elle 
pense être en mesure de payer 
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15 déc. .. Dlf f. 

Ban Equipement - 234 — 1 

B. C.T. 146 —3 

Céfiélem £77 — 9 

Ci» Bancaire ...... 482 + 17 

C. CJ 126,70 — 549 

Crédit Foncier .. 459 — G 

Flnane. de Parla .. 20940 — 149 

Local rance 239 — 144# 

Prétabaü 498 +2 

U.CJB. £2940 — 549 

u.ra 29« — 7 

S.LU.C 258 — 19 

S -NX 442 — * 

Cle du Midi 590 — 1 

Burafranee ...... 333 — 9.49 

Prfcel 185,50 — £ 

Schneider 147 — 740 

Saez £98 — 240 

bilan). En ce qui concerne la 
filiale Crédit fonder et immobi- 
lier, on peut estimer & 127 F la 
valeur bilandelle du titre (280150 F 
après réévaluation). 

Suspendues depuis le 1" dé- 
cembre en raison de l'annonce 
d’une première OFjL, la cota- 
tion des actions Crédit fonder 
franco-canadien a été reprise le 
14 décembre à 472 F (contre 
345 F), pour être & nouveau sus- 
pendue dis le lendemain par 
suite du dépôt d’une seconde 
OlPA. La dernière offre émane 
de la Banque de la cité et du 
district de Montréal, qui propose 
de racheter toutes les actions du 
Crédit fonder franco-canadien 
qu’on lui présentera an prix uni- 
taire de 140 dollars canadiens. 


C.GJK. 

C4J. 

Jeumont 

LmyhSomer 

Mac h. Bull (1) ... 

Moulinex 

UM.Ï. 1 

Badiotechniaue 

Signaux 

TJtt-T. 

Thomson-Bran d t 
Gle des Baux .... 
Lyoun. des Eaux 


15 déc. 

Diff. 

63,30 

— ™4L50 

69 

— MO 

393^9 

— MO 

382 

— 17 

138,59 

- 6J5B 

714 

— 34 

50.89 

— fl ,35 

135 

— 4 

1 135 

— 27 

433 

+ 9 

342 

— 27 

738 

+ 23 

241 

— 9 

515 

+ 4 

532 

— 46 


l’an prochain un coupon de 
22,60 F au capital augmenté de 
20 % par la récente émission. 
Son president estime & 620 F la 
valeur de chaque action C.G JB. 

Le chiffre d’affaires de Lyon- 
naise des eaux s'est accru de 11 % 
an cours des neuf premiers mois 
de l’année, un bénéfice au moins 
équivalent & celui de 1977 est 
prévu pour cet exercice, ce qui 
ettrait le maintien du divl- 


court { ti £5 H ^ Filatures, textiles, magasins 
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Inri lits 


Schaeffer et de, dont les 
actions sont cotées & Nancy, 
annnnna ma bénéfice de 4.67 mil- 
lions de francs, contre 2,02 mil- 

lions. 

La cotation des actions Fisttma 

‘ 15 déc. DlffT 

DollfUS-Mleg 73 — 2 

Sommsr-AlUbert ■■ 363 — 17 

Vîtes 112,50 — 346 

Fourmi es 25 — 2 

Godde-Bedin 22,79 — 1,79 

Lainière Roubaix .. 39,40 — I 

Saint- Frères ...... 90 — 8 

CJTJLO 391 — 7 

BAT 16340 — 549 

GaL Lafayette .... 116 — 5 

Non. Galeries .. 115 — 4 

Pr énatal 39,16 — 149 

Printemps 11640 — 749 

La Redoute 560 — 15 

Bon Marché 1024° — 7JS» 

a été suspendue, dans l'attente 
d’une opération financière. La 
société mère SCOA serait dési- 
reuse de céder ses intérêts. L'ac- 
quéreur éventuel pourrait être le 
Printemps ' 


Bâtiment et travaux publics 

française 

5 ™niirma 


La Compagnie 
pétroles i 
tannes de 
à partir de 



dix ans a été signé entre les mi- 


. „ 

• 

15 déc. 

DUT. 

ûr- 

Auxfl. dTBntrep. -- 

439 

— 


Bouygues 

852 

+ ® 

4 

reihw. et Routière 

123,79 

— 6,19 

— 

Ciments Franc- - 

144 

— 0,89 

• 

Domex ----- 

688 

— 17 

/ 

Eut, J. Lelebvr» .. 

373 

— 2 1 


Gén. d’Bntrep. ,- 

192 

— ^ 4 

• . . 

Gds Travaux Mars. 

400 

+ 17 


Lsfarge 

2S6 

— 3 

_ ^ 

Maisons Phénix ... 

505 

— 24 

l 

Poüet et Chausson 

165 

+ 1^0 


nistres français de l’industrie 
et du patrimoine. Le 

groupe Elf Aquitaine pourrait 
obtenir un contrat 

dernier consacrera u 

de fiance en 1979 à l'exploration 
contre 2,4 milliards cette année 


(1) Compta tenu du coupon déta- 
ché : 1,25 frase. 

Métallurgie , constructions 
mécaniques 

Se maine noire pour la métal- 
lurgie française, durant laquelle 
les deux grands groupes « Ustnor- 
Cb&tUlos » et « Sacflor-Sollac » 

ont anno ncé pour les deux années 
à venir la suppression de 20590 
postes de travail, dont 12 000 pour 
le premier. 

Malgré nn e reprise survenue à 
la veille du week-end, les valeurs 
sidéru r giques ont été passable- 
ment malmenées Selon M. Etche- 
garay, président d* « Usinor-Châ- 
tülon », une amélioration rapide 
de la situation financière du 
groupe après ecs coupe sombras 

_ 15 dé( ^ Diff. 

Chlorc-ChAtüion 1749 — 1 

CreuMt-Lotre .... 62 — 349 

Denaln-Nord-Bst .. £845 — 9.95 

Martae-Wende! 4249 — 9.99 

M£Ul.-Normandlo . 34,20 — 3.30 

Pomper 6549 — 349 

Sacilor Ï74I - 24» 

SmbIwm ........... 32,59 — 34» 

Usiner 14 — 94» 

VaUouiBC ......... 9449 — 4,70 

AIspl 7740 + 949 

Babeock-FIves .... 133 +1 

Gén. de Fonderie .132 — 7 

Foclain 216 — 4 

Sagem 842 — 26 

Sauuier-Duval .... 290 — 6 

Penhoèt 259 — 54» 

Peugeot-CItroEu .. 48640 — 12 

Ferodo 46449 + 4 

est prévisible. «En 1980, a-t-ü dé- 
clare, nous aurons une marge 
brute positive et, en 1981, nous 
couvrirons nos amortissements. » 
Pour l’exercice en cours, les 
« Constructions métalliques de 
Provence > dégageront un résultat 
net double environ du précédent 
(124 millions de francs). Dans 
ces conditions, le président Mas- 
son envisage une augmentation 
du dividende global (21 F pour 
1977). 15 000 obhgationS' conver- 
tibles de 100 F seront émises pour 
prendre le contrôle d'une entre- 
prise de forge. 

Luchaire va porter son capital 
de 51703900 F à 64629800 F par 
émission à 290 F de 129 259 ac- 
tions de 100 F créées jouissance 
au 1* janvier 1978. 

Produits chimiques 

Interrompue depuis 1974, la dis- 
tribution du dividende servi par 
le groupe néerlandais « Akxo » 
ne sera pas reprise pour l'exercice 

1978 . . 

Le capital de Parcor va être 
porté de 40,59 à 60,88 millions de 
fr ancs par Incorporation de ré- 
serves et attribution d’une action 
gratuite créée jouissance du 

identique. Ce 1“ janvier 1978 pour deux an- 
59 milliards tiennes. l£ dividende global serait 

maintenu à 31*50 F. 

Les Raffineries de soufre réu. - 


Bourse de Paris 


SEMAINE DU 11 AU 15 DECEMBRE 1978 

Nouvel engourdissement 

O N la croyait sortie des brumes automnales mais il 
faut se rendre & l’évidence s la Bourse de Paris 
éprouve quelques difficultés à émerger d'un engour- 
dissement qui la tient maintenant depuis plus de deux mois 
et demi. La hpnoca de la semaine dernière n’était qu'un feu 
de paille. D'un vendredi & l’autre, les actions françaises 
viennent de céder, selon les différents indices, autour 
de 2 %. 

Le moavement de repli a en Tait commencé dis la 
veille du week-end dernier. H n’a Tait que se poursuivre à 
un rythme modéré, lundi, mardi et mercredi, avant de 
s'accélérer quelque peu jeudi. La séance du lendemain fut 
intéressante à tons égards, puisque, avant le coup de cloche 
d'ouverture, la grande majorité des professionnels s'atten- 
daient à trn nouveau glissement des cours, qui ne se pro- 
duisit pas. A I Inverse, l'indicateur instantané de la chambre 
syndicale termina la séance en progrès de 04» % environ. 
Nouveau changement fondamental de tendance? Les pro- 
chains jours le diront, mais beaucoup, autour de la corbeille 
s’autorisèrent & en douter. Pourquoi ? Parce que. à l’Instar 
des séances précédentes au cours desquelles les investis- 
seurs institutionnels étaient intervenus ptfur limiter les 
dégâts, ce sont bien les achats de soutien des « gendarmes » 
qui permirent le redressement de cette veille de week-end. 
Par souci de banne gestion ou sur recommandation supé- 
rieure. nul ne sait. Invariablement, en effet, les gérants de 
ces organismes de placements collectifs nient recevoir des 
injonctions de quiconque. Notons simplement qu'à eux 
tous (Sicav, Caisse des dépôts, assurances, caisses de 
retraites) ils détiennent entre 30 et 35 milliards de francs 
lies estimations divergent) d’actions françaises, et qu'ils 
ont donc les moyens d’intervenir. Pourquoi le feraient-ils 
en l'occurrence? « D ne faut pas décourager les derniers 
Français qui, pour cette année, veulent déduire 5 000 francs 
de leurs revenus imposables * dit-on dans les couloirs du 
palais. Les Sicav Monory, qui ont recueilli les quatre cin- 
quièmes de ces candidats & la déduction n'ont encaissé, 
selon la Commission des opérations de Bourse, qu'en viron 
1.6 milliard de francs d’argent frais. Ce n’est pas si mal 
certes. Mais c’est à la fois insuffisant pour que le ministre 
de l’économie gagne son pari qui portait sur 5 milliards, 
et trop peu pour financer toutes les augmentations de 
capital lancées cette année par les entreprises. A fin 
décembre, celles-ci auront en effet ramassé un peu moins 
de 5 milliar ds de francs sur le marché parisien (contre 
04 milliard en 1977). Un chiffre important que certains ont 
d'ailleurs beau jeu de rapprocher de l’addition sociale 
supplémentaire (D à régler par les employeurs pour 
combler une partie du trou de la Sécurité sociale. L’antre 
partie — la plus grande — sera payée par les salariés, et 
c’est un sujet de préoccupation fréquemment évoqué cette 
semaine autour de la corbeille. A tort ou & raison, la 
Bourse estime qu'elle pâtira de cet alourdissement général 
des charges. Comme elle subit en ce moment le contrecoup 
de la crise sidérurgique puisque toutes les valeurs concer- 
nées s'effondrent, entraînant une partie de l'ensemble du 
marché. C'est sans aucun doute logique pour un marché qui 
se veut partie importante de la machine économique du 
pays. De même, si, comme l'affirme la Banque Jordaan dans 
sa dernière note de conjoncture « la- France- s’est rappro- 
chée des conditions d’une reprise dnrable », il n’apparaîtra 
pas Illogique que la Bourse recueille en 1979 nne part des 
fruits de ce redressement-. 

PATRICE CLAUDE. 

(1) 5 mBIîards Se francs salon la CNJ>.F. 


Bourses étrangères 


NEW-YORK 

Repli 

L'approche de la réunion ne 
roPHP et le perspective d’une en- 
née 1978 difficile pour r éc o nom le ont 
pesé but les cours à Wall Street; où 
l’Indice Dow Jones a perdu plus de 
9 points & 805,39 après nne Hausse 
initiale, lundi, la tendance à la Mae 
j’ssl manifestée dés le lendemain, 
après la publication des pronostics 
très pessimistes de la firme de cour- 
tage Salomon Brathem, prédisant 
une inflation de 10% et dea taux 
d'intérêt supérieur à 12 %. Vendredi, 
un vir recul des cours s’est même 
produit» sur des rumeurs d’un nou- 
veau relèvement du taux d'escompte 
fédéral et sur la quasi-certitude 

que le prix du pétrole serait relevé. 
La valeur des transactions a fiécüL 

Cours Cours 
8 déc. 15 déc. 

Alcoa 48 46 1/2 

A.T.T. 611/8 89 5/8 

Boeing 79 7/8 70 

Chase Man Ban* - 301/4 285/8 

Du P. de Nemours 124 1211/2 

Eastman Kodak .. 601/4 991/2 

Exxon 485/8 49 7/8 

Ford 411/S 41 

General Electric 481/4 47 

General Ponds .... 315/8 32 2/8 

General Motors ... 551/8 557/8 

Goodyear 157/8 16 

LB M 274 1/4 274 7/8 

T.T.T 27 1/2 21 3/8 

Kennecott 22 3/8 211/2 

M oW OU 69 3/4 681/4 

Pfizer 391/4 331/2 

Schlnmbergex 89 1/4 88 5/8 

Texaco 24 5/8 237/8 

DJLL. Inc. 32 5/8 305/8 

Union Carbide ...» 351/2 34 5/8 

U-S. Steel 221/2 217/8 

Westinghouse 17 5/8 16 3/4 

Xerox Corp. 533/4 51 7/8 

LONDRES 

Recul 

La tendance A la reprise» qui 
s'étalt manifestée sur le marché de 
Londres» s’est retournée après ran- 
nonce de l'augmentation de l’im- 
budgétaire et dans l'attente 


d'une dégradation de la balance des 
paiements» En fin de semaine, néan- 
moins, le vote de la confiance su 
gouvernement a raffermi quelque 
peu les cours. Baisse des pétroles 
et des industrielles et repli des 
mines d'or malgré un redreasement 
en fin de semaine. 

Indice du « Financial Times»: 
industrielle* 481 contre 493,5; mi- 
nes d’or, 230,7 contre 134,4. 



Cours 

coure 


8dêe. 

15 déc. 

Bowater 

177 

178 

Brit Petroleum 

938 

9» 

Charter 

131 

141 

Courts ulds ....... 

123 

122 

De Bam ». 

360 

350 

Pree State GeduU* 

17 3/4 

16 1/4 

Gt Dniv. Store* ... 

3M 

314 

Xmp. Chemical 

389 7/8 

370 

Stwll 

585 

580 

Flclrerff 

U6 

IS7 

War Loan 

29 3/4 

293 3/4 


FRANCFORT 

Fléchissement 

La déc talon prise par la Bundes- 
bank de réduire les liquidités et les 
ressources des banques a légèrement 
pesé sur les coure» ainsi que l'ab- 
sence d 9 achats étrangère. 



Cours 

Coure 


B déc. 

15 déc. 

AJ2.G. 

80,90 

77.60 

BAAF. 

135*90 

1 ÏÏ’ 5 î 

Bayer 

140^0 

13&50 

Commerebanlc •».. 

228 JB 

22640 

Hoechst 

135,70 

135 


178^90 

277,30 

Siemens 

296JB0 

287 4M 

Volkswagen 

242,56 

23949 

TOKYO 


Baisse 



Cours 

Cours 


8 déc. 

15 déc. 

Canon 

455 

479 

Fuji Bank 

289 

281 

Honda Motors .... 

498 

493 

Matsushita Electric 

731 

715 

Mitsubishi Beavy . 

129 

121 

Sony Corp. 

1500 

1510 

Toyota Motors .... 

901 

895 


nies annoncent pour l'exercice 
clos le 31 août dernier un bénéfice 
net de 4,07 millions de francs 
comprenant la réintégration d’une 
provision de 331791 F pour In- 
vestissements et une plus-value 


15 déc. Diff. 


CJML- Industries .. 
Cotelle et Fou cher, 
Institut Bftérieux .. 
Labo. Ballon .... 

Nobti-Bozel 

Pterref itte-Àoby . « 
Rhône-Poulenc . « , 
Roussel-Uciaf .... 

aAiSiP. ........... 


Hoechst ... 
Norsk Sydro 


300 

U7J50 

jwnSé 

294 

49J50 

101 

118,50 

378 

394 

335,59 

398 

152 


+ 

t 

+ 


t 

3,30 

MO 

4 

3,69 

L7Q 

MO 


— 3,59 

— 250 

— 2 
— 3,20 


de 219916 F. Pour 1976-1977 t le 
résultat net s’étalt élevé à 2,12 
millions de francs. Il incluait une 
provision pour investissements de 
425 524 F. Le dividende global est 
porté de 1&50 F à 18 F. 

Mines, caoutchouc, outre - 

mer 


15 déc. Diff. 


Kmétal .. 
Pen&rroya 
Charter . 
In co .... 




Union 
Z. CX m ■ 
Kléber .. 

Hiehelin 




52 4.0 

36.05 
12,35 
66,29 

20.05 
994» 

9,74 

59.50 

1205 


4,80 

1.15 

1.15 
0,20 
0.05 
3,30 
9,01 
8,60 

55 


« A. Rolland ». Le nouveau groupe 
réalisera 600 minions de francs 
de chiffre d'affaires. 

Pathé-Marconi annonce pour 
l'exercice clos le 30 juin dernier 
une perte de 4,14 millions de 
francs. 

La cotation des titres a été 
suspendue le 15 décembre dans la 
perspective d’une opération fi- 
nancière. Rappelons que le groupe 

15 déc. Diff. 

L'Air liquide .... 385 — 5 

Ble 666 +16 

Europe 1 920 + 2 

L'Oréal 748 —28 

J. Borel 115,90 — 8,20 

Club méditerranée 511 — 9 

Arjomarl 152 + 9^8 

Hachette 249 —13 

Presses de la Cité 324 —13 

P.U.K. 72£0 — 4.19 

St-Gob. - Pt-à-ML . 148 — 2,90 

S Us Rossignol .... 1898 — 5 

Chargeurs réunis . 186,10 — 3£0 

britannique EJtJ. détient 87,84 % 
de son capital. 

Sauf événement Imprévu, le 
résultat pour 1978 de la Compa- 
gnie internationale des wagons- 
lits serait supérieur an précédent 
(64,07 millions de francs belges). 

Le chiffre d'affaires T.T.C. du 
Club Méditerranée pour l’exercice 
clos le 31 octobre a progressé de 
20,39 % A 1372,74 millions de 
francs. 


LE 

VOLUME 

DES TRANSACTIONS (en francs) 


U déc. 

U déc. 

13 déc. 

14 déc. 

15 déc. 

Terme ... 

109 616 221 

120 880 010 

120 955 440 

135 163 141 

260 615 655 

CotnpL ... 




i 


R. et obi. 

190841770 

161800 500 

458242295 

296 834 433 

287 541 285 

Actions 

105 630 927 

93470003 

86230147 

103 003982 

122 340 181 

Total 

415 088 918 

376150 513 

665427 882 

535 001556 

669497121 

INDICES QUOTIDIENS (LNJSJBLE. base 100. 30 décembre IB771 

Franç -- 

154,7 - - 

154 

152,5 

150,6 

— 

Etran g.. 

100,1 

99,7 

99,5 

98,8 

— 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 


(base 100 30 décembre 1977) 


Tendance. 

| 161*5 

| 160,8 

[ 159.7 

| 158 

| 158,7 


(bas 

e 100, 29 

décembre 

19611 


Ind. gën. . | 

883 

88.5 

87,9 

67,2 

87 
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des 

de 

mexicain par an 
1980. Un accord sur 


Pétroles 

Le groupe S.CJBLE.G. a réalisé, 
pour les neuf mois, un chiffre 
d'affaires de 4-322 millions de 
francs, peu différent de celui 
enregistré, «a 1977, & pareil 
que. Ce plafonnement est di 


épo- 

iû a 


Une & une, les compagnies auri- 
fères annoncent le versement de 
dividendes Intérimaires ou flnaia. 
la plupart de ces derniers sont 
en augmentation sensible (entre 
parenthèses, les montants distri- 
bués pour la période correspon- 
dante de 1977) : Rartebeestfon- 


Un Crédit fort disputé 


Pluie 6*0. P. A. en cascade sur 
les titres du Crédit foncier 
franco-canari fan, vénérable Ins- 
titution québécoise, presque 
centenaire, et dont 75 % à M % 
des titres sont détenus en 
France (groupe Paribas 20 % 
et grand publie pour !e reste). 
L’affaire commence au début 
du mois lorsque la holding 
canadienne Central and Restera 
Trust, du New-Brunswick; lance 
nne O. P. A. i 138 dollars sur 
55 % des actions du Crédit fon- 
cier franco- canadien. Les cota- 
tions du titre» principalement 
coté et traité à Parla et depuis 
on an plus actif k Montréal, 
sont suspendues. Le groupe 
Paribas sollicite l'autorisation 
de répondre à cette O.P.A. en 
cédant à Central and Eastern 
55 % de ses titres, soit il % du 
capital- Mais voilà ! Central 
and Eastern est une holding 
canadienne anglo-saxonne, et le 
gouvernement du Québec» par 
un réCexe viscéral» bloque Immé- 
diatement la vente s d'une Ins- 
titution financière créée en 
vertu d*nne loi québécoise et qui 
est une des plus importantes du 
Québec a. Le Crédit fonder en 
question détient, en effet, nu 
en-cours de prêts supérieur à 
1 milliard de dollars canadiens 
(3.7 F pour 1 dollar)- Une loi 
va même être votée pour régle- 
menter les transactions sur ce 
genre d'institution. 


attendant, la B a n q u e 
d’épargne de la dté et du dis- 
trict de Montréal, en vert u 
d’instructions données par le 
gouvernement du Québec, vient 
de lancer une contre-O-PJL. an 
cours de 146 dollars 
(520 F environ) sur la totalité 
des actions du Crédit foncier. 
C’est une aubaine pour les por- 
teurs, car H y a quinze Jours 
l’action ne valait que 350 F. 

La réaction des autorités qué- 
bécoises ne sauçait surprendra 
A vrai dire, la situation deve- 
nait de plus en plus intenable 
pour les Français au sein du 
Crédit foncier, car 11 n’est pas 
tellement courant, dans un pays 
de voir des étrangers, si pioches 
oolentF-nSp détenir le contrôle 
d’un établissement de crédit 
fonder. Le groupe Paribas, quant 
a lut, se défend de vouloir désfn- 
vestir an Québec, puisqu’il a 
acquis récemment pour 39 mil- 
lions de dollars, qui en valent 
60 fwiiikmg maintenant, une 
participation de 29 % dans 2a 
Power Corporation of Canada, 
holding québécoise spécialisée 
dans l’assurance-vle. le papier, 
les transports, etc. Cette somme 
est supérieure aux 24 millions 
de dollars qui lui rapporteront 
la vente de ses actions Crédit 
foncier. La suite au prochain 
numéro. — F. R. 


15 déc. Diff. 


Aquitaine 529 


des pétroles 
Pétroles BJP. ...... 


Raffinage 

Sogerap 


15 déc. 

Diff. 

529 


79 


6,80 

140 

— 

M* 

56 

— 

3,76 

145 


7A0 

79 

— 

MO 

120,50 

WW 

4*50 

21MB 

— 

1.70 

459 

+ 

3 

253,40 


040 


Petroflna ........ 

Royal Dutch ...... 253,40 

la récession dont souffrent les 
activités françaises. 

Le bénéfice d'Unidel, pour 
l’exercice 1978-1979, sera égal, 
sinon supérieur, au précédent 
(6 millions de francs). 


Valeurs diverses 

La firme pharmaceutique^ « Ll- 
pha (groupe « L'Air liquide i) 
a pris le contrôle des laboratoires 


Amgold 99/Ml 

Anglo- American -- 18,75 

Buffelsfontebi .... 47 

Pree State 89,05 

Goldtidds 25.29 

Hannony 27,50 

President Brand -. 48 

RandfônteJji ...... 164 

Salnt-Hetena 42L69 

Union Corporation 15,20 

West Drlefontein. 128,90 

Western Deep .... 43,39 

Western Holding .. 93,40 

De Beers 22,70 


— 9JL5 

+ 0,95 
Inchangé 

— <U® 
— MO 

— 9J0 

— 6,28 
— 0,60 

— 3^9 
— MO 

— 1,79 
+ 9.30 


tein 9 HO cents (75) ; Middie 
Witioatenrand. 9 cents (10) : 
BuffBlsfoniein, 90 cents (60} ; 
Randfontein. final de 250 cents 
(200 J, faisant un total de 460 cents 
i3Sû) ; West Drlefontein, 200 cents 
(135) ; East Drlefontein, 75 cents 
(43). faisant un total de 115 cents 
(78) ; BlyvooruitzicJit, 40 cents 
(30) : East Rond, 10 cents (rien). 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 




coins 

COURS 


9 12 

16/12 

or fin (kilo en barre). . 

28301 

28060 

— (kilo en Dntort) . . 

28995 

28120 

Pièce française (20 frj. 

263 

261 10 

Pats française (10 UrO- 

216 10 

210 10 

Pi Aca sais» (20 ftO -■ 

252 36 

£0 66 

Unira latine C20 ffj ... 

227 

227 36 

• Pièce tuais. {20 fr_) . 

260 

204 

Somrmn 

251 18 

251 28 

• Sesveraîn ERzafretb II 

297 51 

266 . 

• Deml-smnrersin 

312 

an .. 

Pièce de 20 nature ... 

1240 

1218 .. 

— la deHare ... 

STS 89 

«8 . 

5 dollars ... 

413 

425 .. 

— 30 peu» 

1159 . 

1159 .. 

• — 20 marks 

aie 

S0» .. 

— 10 flotte 

242 . 

237 .. 

a — S roubles ... 

149 .. 

149 .. 


VALEURS LE PLUS ACT1VMBIT 
TRAITÉES A TERME 


Nbre Valeur 
de en 
titres capitaux 


Bouygues 194 575 

PiV.K. 196450 

Fin. Paribas .... 82300 

48 090 
26 975 
30 750 


Peugeot-Citr. 
CJBJF. (•) . 


(•) 


88 787 550 
23736 879 
17 705 920 
13 676 440 
13 306235 
11595 609 


(•) Quatre séances seulement. 

H «le 

des Philatélistes 
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En Belgique 


Les prix du pétrole 


DANS LE MONDE 


Z IDEES 

— Vietnam. 

3-4. ÉTRAN6ER 

— L'établissement de relations 
diplomatiques entre la Chine 
et les Etats-Unis. 

5 à 10. SUPPLEMENT JAPON 

11. AFRIQUE 

— La Guinée vingt ans après, 
(II), par Jean-Piene Langd- 
Îîer. 

12. PROCHE-ORIENT 

— IRAN : les heurts sanglants 
se multiplient dans les villes 
de province. 

12. EUROPE 

— UNION SOVIETIQUE : Mos- 
cou répond à M. Ceauseseu 
sur le problème des dépenses 
et da commandement des 
armées du pacte de Varsovie. 

13. POUTIQOE 

13-14. L£ DEBAT EUROPEEN 


imw 


FLAMBEE DE 
à la fin d’une terne campagne électorale 

De notre correspondant . 


■ 

L’Arabie Saoudite se prononce 


pour des augmentations légères et échelonnées 


VIVES INQUIÉTUDES 
POUR LES CLIENTS 
DE LA BANQUE LACAS 
A LOURDES 


Bruxelles. — La campagne élec- appliqué depuis la première 
torale pour le scrutin du 17 dé- guerre mondiale. Chaque élec- 


De notre envoyé spécial 


cembre, l'une des plus mornes de teur ne dispose que d’une seule 
l’après-guerre, s’achève sur une voix. H vote soit pour la liste 


brusque flambée de fièvre. Dans Intégrale, soit par préférence 
l’agglomération bruxelloise, à Mo- pour un candidat, soit encore 


Abou-Dhabl. — La cinquante- 
deuxième conférence de l’Organisa- 
tion des pays exportateurs de pétrole 


pensable. Le prix du * brut > va donc 
augmenter. 

Mais selon quel pourcentage et 


lenbeek, un commando de mili- pour un candidat et pour un 


tante du PJ3 J . a attaqué à coups suppléant H y a actuellement 
de barre de fer. le 13 décembre un siège de député pour auaxante- 


de barre de fer, le 13 décembre un siège de député pour quaxante- 
au soir, des adversaires sociaux- cinq mille sept cent cinquante 


pour un candidat et pour un bre, dans une salis de l'hôtel Hilton, 
suppléant H y a actuellement Le ministre du Koweït, cheikh 
un siège de député pour quarante- Khalifa Al Sabah, a. dans un discours 


s'est ouverte, ce samedi 16 décem- q^gg modalités 7 Chacun, à la 
bre, dans une salle de I hôtel Hilton, ygjjjg de cette réunion, a fait part de 
Le ministre du Koweït, cheikh SS p 0 ; rSi Le ministre libyen, M. Afi 


chê tiens qui collaient des affiches, habitante. 


et U y a eu huit blessés, dont deux 
hospitalisés. 


Les Chambres qui seront élues 
dimanche devront procéder à une 


inaugural, insisté sur les pertes 
subies ces deux dernières années 
par l'OPEP tant du fait de l'Inflation 


Deux autres Incidente se sont révision de la CoostltutlorL 
produits un peu plus tard dans la Depuis l'Indépendance de la Bel- 


Mabrouk, s'il s'est déclaré favorable 
è une hausse de 20 Vu, ne pense pas 
pouvoir convaincre ses partenaires 
d’aller au-delà de 15 °/a pour l'année 


même commune et, dès le len- glque, en 1830, ce sera la qua- 
de main, le premier minis tre, qui trlème révision, après celles de 


que de la dévalorisation du dollar, (1Q , /# au r r ianvîer et s «/„ m 
avant de prôner une décision « una- . „ (ort 


est social-chrétien, condamnait 1893, de 1931 et de 1971. La 
« ces mœurs qui ont cours à Chi- réforme doit permettre de passer 


n/me et juste ». Le ministre des 
émirats, M. AI Otaiba, a ensuite 


M. GhozaJi, le ministre algérien, 


o, mats pas à Bruxelles s. La au stade de l'Etat fédéral 


cago, mats pas a Bruxelles ». lia 
présidente du P JD JP., Mme Spaak, 


rappelé que la loi de l’offre et de s'il refuse * c e feu peu digne », pré- 
la demande Jouait en faveur de clse pourtant que sa délégation n'en- 


présidente au c jjjf Mm e opbak, Les derniers soncULges indiquent 
rétorquait en qualifiant la a ma- de bouleversements, ynnic des 


ticeuvre » de M. V and en Boeynants surprises restent possibles. On 
de « grossière à_ quelques jours des s'attend à une augmentation des 


l'OPEP pour la première fols depuis térinera pas - uns petite retouche 
trois ans et il a réclamé un choix indécente et gui ridiculiserait FOPEP 
responsable « non seulement pour eux yeux de ses propres peuples ». 


La tension ne cesse de monter 
& Lourdes dix jours après la fer- 
meture de la banque La cas e , 
ordonné le 4 décembre 1978 par 
la Commission de contrôle de 
banques, lies déposants de la 
banque sont bien remboursés par 
les soins de la BJLF.. mais les 
entreprises qui ont obtenu des 
avances en découvert auprès de la 
banque sont Inquiètes. 

Un comité de soutien à M. Fran- 
çois taivlt» président de la ban- 
que, vient de se constituer avec 
la participation de quarante 
entreprises, dont vingt-quatre du 
bâtiment et employant mille deux 
cents personnes. SI les adminis- 
trateurs provisoires exigeaient le 
remboursement des avances, dans 
le processus de liquidation mis 
en route actu element, ce serait 
deux mille personnes dont l’emploi 
serait menacé. 


élections », mais en conda mn a n t abstentions, le public voulant 


nos peuples mais pour le monde 


Mais c'est, une fols encore, le cheikh 


les * irresponsables » et en expn- manifester son mécontentement 


LE HORDE AUJOURD’HUI 

PAGES 15 & 22 

— Au fU de La semaine : L'art 
de vendre, par Pierre Vlans- 
Eon-Ponté. 

— Lettre de Nlbutanl, par Jac- 
ques Rufflé. 

— Entretien avec un normalien 
de ving t ans. 

— RADIO- TELEVISION : Deux 
semaines d'étre unes titio 
sélection pour Les fêtes; Em- 
ballage cadeaux, par Claude 
Sarraute ; La crise de la 
S.F.P. : «Comment oublié le 
passé f », par Gérard Patrie. 


niant sa sympathie à leurs vie- d’avoir été rappelé aux urnes 


Rarement sans doute, la décision Yamanl qui est consulté par les Jour- 
que devaient prendre les treize nallstes du monde' entier, comme 




moins de deux ans après le der- 


mlnlstrea n'aura semblé aussi ■ pré- l’était la Pythie à Delphes, avec 
parée •. Aujourd’hui les pays trêdl- dévotion. « Je défendrai une hausse 


GRÈVE AU MUSÉE DU LOUVRE 
LES 16 ET 17 DÉCEMBRE 


F JD JP. pour adhérer au parti 
socialiste : n'avalt - 11 pas, se 
demandait-on, délibérément pro- 
voqué la bagarre pour discréditer 
le parti qu'il quittait et susciter 
un conflit irréparable entre le 
F JD J 1 , et le parti social-chrétien ? 

En tout état de cause, les effec- 
tifs de la gendarmerie ont été 


talent déjà 


exprimés. 


PIERRE DE VOS. 


tionnellement durs avouent » corn- de 6 %, mais Je ne suis pas sûr 
prendre les difficultés de réconomle d'étre suivi », dit l'oracle saoudien 
mondiale », et les modérés Jugent qui ajoute: « Une augmentation de 
une hausse des prix pétroliers irvdis- 75 % pourrait entraîner dans les pays 

industrialisés une récession dont 


NOUVELLES BRÈVES 


rOPEP serait la première victime. » 
De là à conclure qu'il acceptera une 
hausse de l’ordre de 10 % il n'y a 
qu'un pas que beaucoup franchis- 
sent. d'autant que- le ministre saou- 
dien a menacé de ne pas accroître 


23. SOCIETE 
JUSTICE 
RELIGION 

24-25. CULTURE 

2GL EQUIPEMENT 
SPORTS 

27 - 28. ECONOMIE 

21 U SEMAINE FINANCIERE 
29. U REVUE DES VALEURS 


été commis contre des permanen- 
ces de partis, à Liège et à G and. 


{/organisation du scrutin 


a re Jte ViSri © ** semiC€ de P rasse von- O Dans la sidérurgie ouest- " “ ” JI '«Z" 

cûb a démenti le vendredi 15 dé- allemande, le patronat et le d'en a menacé de ne pas accroître 

ÜEs n°™n2n É cembre, qu'une rencontre ait eu syndicat ont décidé, après dix-huit Ia P™ duc .?, on de » n , P®* 5 - P our 

lieu entre le dirigeant espagnol Jours de conflit, de reprendre les suppléer I Iran — si Israël ne chan- 

d'extrême droite, M. Blas Pinar, négociations le samedi 16 dé- geait pas de politique, 

adversaire acharné de la consti- cembre, a déclaré M. Parthmarm, 

fiiHrm ûcfiQffnnle Ait. la nana .Than- miHIatonr rtiv AnnfHf A l'ïncnn rla MfiUS pflfCO QUG 1 JUipOft&Tn! 0&L 0€ 


lieu entre le dirigeant espagnol 


adversaire acharné de la consti- cembre, a déclaré M. Farthmaxm, 
tufcion espagnole, et le pape Jean- médiateur du conflit à l'Issue de 


3 Paul U (le Monde du 16 décem- ses neuvièmes entretiens séparés 

Le dimanche 17 décembre, les bre). — MJM>J avec te parties en présence. Mate, 


préserver le futur, le.chéfkii Yamanl a 


d S ■SfLÆïïS • t* iHBZim. de BamuU a 

?îf r îïü II j^ e o T u^ e -5! 1 a^o S i. seron ^ annoncé, vendredi 14 décembre, 

&*&&£ r£4K±SS B» «sn» -Sas* 


• La direction de Renault a de désaccord subsistent Pour les 
annoncé, vendredi 14 décembre, entreprises utilisatrices d'acier et 


avec te parties en présence. Mais, surtout insisté sur la nécessité 
a-t-il précisé, de nombreux points d'augmentations légères et par 


Les personnels des musées de 
France et de l'établissement 
public de la Réunion des musées 
nationaux, dont la grève a entraî- 
né la fermeture totale du musée 
du Louvre les 14 et 15 décembre, 
et du Grand Palais le 15 décem- 
bre, et la fermeture partielle du 
zrucee des Arts et traditions 
populaires ce infime jour (le 
Mande du 15 décembre), ont déci- 
dé de prolonger leur mouvement 
de revendication les samedi 16 et 
dimanche 17 décembre. 

Le musée du Louvre est donc 
fermé samedi et dimanche; ainsi 
que te galeries dn Grand Palais. 
En revanche, le musée des Arts 
et traditions populaires est ouvert 
au public. 


trois bulletins, un blanc, un rose 
et un vert pour la Chambre des 


que te mille salariés de son usine leur personnel touché par le chô- 
de Grand - Couronne (Seine- mage technique; les conséquences 


sénat (108 Uns drecS. 50 élus djfflen Jtfe re ncon- 

poiir les conseils provinciaux et ÏSE-J?? îAv“ÏÏÏ5îii?J.Ï 


Maritime) seront mis en chômage du conflit prennent une envergure 
technique du 28 au 2S décembre, inquiétante. 


LIRF ÉGAIFMFNT 


25 cooptés) et te conseils provin- 
ciaux (720 conseillers). Le vote 
est obligatoire pour les Belges 
âgés de vingt et un ans domiciliés 


situation actuelle, l'acheminement 


des pièces détachées est devenu îu^dT Otto-EatoZ te sTuï 
impossible ». Une mesure iden- rrJzr~i“ “J-*** 

tique a été prise aux mêmes dates “3L£ ï t i p ^* 1 A®^2SSS? 


esaccord subsistent. Pour les paliers, pour éviter toute spéculation, 
prises utilisatrices d'acier et Mais cette « proposition de 

pali«s ne devn* p» 8» joomtatt» 

étante. B Libye, qui se réunissent déjà depuis 

plusieurs années chaque trimestre 
_ Un cargo nucléaire allemand P° ur coordonner leurs politiques ds 
à la casse. — Le navire ouest- Prix du pétrole léger. Seul le ministre 
isnd Otto-Eahn, le seul Iranien des finances, M. Hassan Ali 
i de ce pays à propulsion Mehran, nouveau venu à l'OPEP, 


Le numéro dn «Monde» 
daté 16 décembre 1978 a été 
tiré à 565236 exemplaires. 


Publicité 

ACHATS 

TABLEAUX SUISSES 


RADIO - TELEVISION (17 à 20) 

Carnet (24); informations pra- 
tiques (27); «Journal officiel» 
(27) ; Météorologie (27) ; Mots 
croisés (27). 


aux Etablissements Legrand (a£- • B «t .montré d’une particulière die- 

^ «£= sera envoyé prochainement à la créh'on. 


depuis six mois au moins dans la ™.ûïïïïféte^ou^ dam = ses envoyé prechalnement à la 

même commune. En cas d'absence t «J “r,!! 5 casse. Il n'a plus aucune utilité 

„ m. usines au Limoignn et de Jior- • _ , 


non justifiée, l'amende est de 
400 francs (50 francs français). 


usines du Limousin et de Nor- 

m an die (au total quelque deux 5 5 a 5i ^ “ 


BRUNO DETHOMAS. 


400 francs (50 francs français). Sütehu^t centepeSS ^b“ 

Le système de -la proportion- fpwi rtSmSutiMn en raison Volker Hauft Selon le 

ne lie avec répartition des restes amoncellement des stocks ^rinistre, l'utilisation de l’énergie • Selon M. Monory, ministre 

et indication des préférences est «n tus important oue la normale». nnc !éaire pour la propulsion des français de l'économie, la hausse 

« PH importons que tu nwrauue navires de commerce ne serait éventuelle des prix du pétrole par 


Vallottoa - Gizomi ' - Bonhard 
Anfcer - Glacomettl - Oalame 
Borgoaml - Bâchât - BocIod 
H odler - Gabier, eta, ainsi que 
gra TOras anciennes, 1 1 v res et 
ARGENTERIES OT SU XIX*. 

Notre service de vente su enchè- 
res est à votre entière disposition 
su cas où vous dèsirerles vendre 
vus collections en Baisse. 


Givencliy 

“M en •/ • 


O Un travailleur de la Campa - P 35 rentable pendant les vingt les pays de l'OPEP sera appliquée 
gnie française de raffinage a trente années à venir. Le Intégralement en France. Le mi- 
(CJJL). M. Roger Ricaux, a été aa^ire avait coûté 52 millions de nistre pense néanmoins que cette 
légèrement bissé par un tir de marks et aura navigué dix ans. hausse devrait être modérée. 


Paiement comptant au co ur t 
du franc suisse. 


Offres ARTS ANCIENS 
2022 BCVAJQC - SUISSE 
TéL : 19 «I 38/48 13 53. 



si 


carabine à plomb le vendredi 
15 décembre, à l'occasion d’une 
manifestation devant le siège de 
cette compagnie, 5, rue Michel- 
Ange, 75016. Dans un com- 
muniqué, la Fédération C.G-T. 
des Industries chimiques a pré- 
cisé qu’une centaine de travail- 
leurs du groupe pétrolier CJ.P .- 
CJUt, venus des raffineries de 
Normandie et du dépôt de Leval- 
lois-Fenet (Hauts-de-Seine), ma- 
nifestaient pour la sauvegarde de 
l'emploi. C’est au terme de la 
manifestation que le travailleur 
a été s blessé à la tête par baües 
de plomb», a ajouté la C.G.T., 
qui « condamne vigoureusement 
de telles provocations ». 


0 Condamnation des auteurs 
de l’attentat contre la Casa Es- 
p afta à Nîmes. — Le tribunal 
de grande Instance de Nîmes a 
condamné, le vendredi 15 décem- 
bre, à trois ans d’emprisonne- 
ment, dont trente et un mois avec 
sursis, mm Daniel VUlanova, 
vingt-cinq ans, Christian et Pierre 
Segura, vingt-trois et vingt-six 
six ans, et Bernard Montés, vingt- 
quatre ans, les auteurs de l’atten- 
tat commis à Nîmes contre la 
Casa Espana dans la nuit du 
30 Juin au l Br juillet 1978 (le 
Monde des' 2-3 juillet et 4 juillet). 




pendant la période des 
allez bon train prendre l : 



S’TTïTÏ 


• Courses truquées de cagnes- 
sur-Mer. — Le driver Antoine 
Artillan, Inculpé d’escroquerie et 
d'infraction à la législation sur 
les courses et écroué à Grasse 


GIVENCHY GENTLEMAN 


(Alpes-Maritimes) le 20 septem- 
bre dernier (le Monde du 22 sep- 
tembre), a été mis en liberté, 
mercredi 13 décembre. par 
M. Raymond Gazan-Vilar chargé 
du doffiier sur les courses tru- 
quées à l'hippodrome de Cagnes- 
sur-Mer. Cette libération Inter- 
vie nt après celle des trois 
principaux inculpés, MM. Pierre - 
Désiré Allai re. Paul Nivoi et 
Roger Vercruysse, décidée ces 

derniers jours par le magistrat 
instructeur. M. Paul Nlvol a, 
d'autre part, porté plainte pour 
coups et blessures volontaires 
contre deux policiers du service 
des courses et jeux, affirmant 
qu'il avait été victime de- bruta- 
lités. Enfin M. François Scaglla, 
cinquante et un ans, a été Inculpé 
vendredi 15 décembre d'escro- 
queries et d'infractions à la légis- 
lation des courses de chevaux et 
écroué à la prison des Baumettes. 



liaisons tous les quarts d'heure 

de5h30à23h30 n> 


De Paris / Gare du Nord 


Roissy Charles de Gaulle 


De Paris / Gare d’Orsay 
St Michel et Austerlitz ’ 
à-Orfy Aérogares (?) 


BOUTIQUE GÏVENCHY GENTLEMAN 
8, Avenue Geoige V - 75008 PARIS 


A B C D 


F G H 


O Le driver Jean-Louis Feretti, 

M ué dans la course truquée 
x de Vaufrêges, le 31 juillet 
1976 sur rhippodrome de Pont- 
de-Viv&ux. à Marseille, et incar- 
céré à la prison des Baumettes 
depuis le 24 novembre dernier 
île Monde du 29 novembre), a 
été remis en liberté le Jeudi 
14 décembre. 


CARTE ORANGE VALABLE, 


(1) toutes te 30 minute après 21 h pour Orly Aérogares. 

(2) par suite de travaux, les gare® de Pont St-Michel et Paris gare d'Oisav 

ne sont plus desservies après 22 heures. W ursay 


me 

lu 


v : 


h !S!S P eiItl! 


1 A * 





-em >.An 


OC H 


S'-'r ‘ .7 ‘ - UVj.i:;; ' 


v i 

A- * .1 


I ■ > 


sis ne l'OffF 


L-jùIH 





• I 




inalN 


.rf » , , : : • 
r ' : • * 


ré M ^ 

: r - • * 


re 


*r i ?0 r# 


V • Nk 

i LÜTT’ v- 


■a ' ‘ : 


s «t 


M ■* 


■"*' ' *** -sF*- J 


*■ •- >jA- a v i 


- *L 








* -jm > 


ï 1 ■ -i r ■- =.- 




* «e * 






F-.-ie- 




■Vr- 


•* -ré. ,... % 


* ^ 91 






' ■ - -r. 


* I* #* • •- a 




• 'J ^ p. K 


t !.. 


•Y 


•T rro SfC 


******* 




■» fr •. . 


U 


b r > 




r /» A » 


V-' m 


CONîlMAMt 

it toHvmmt 


. .* 5 '. 




■> '<* 


. --r 




-*«■ ..--et 


T» “*»>■ 


*r —i 




r .• - 


je 1 . 


r 


* ***»ri$ 


-c» ^0.7 -y 


«v 


h ■ v içmc ■; v. - r*: .fv&ÿi; 




'M** 1 












